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L^importante correspondance qui termine le 
vbTunie précédent nous a montré Mirabeau tout 
prêt àpasser des études et des travaux de politique 
simplement spéculative^ au rôle actif àuqûét il 
était appelé par son génie et par les circons- 
tances. Nous ne pouvons cependant jpas le pr^- 
senter .encore sous, ce nouvel aspect , parce que 
notre devoir de biographe nous oblige à rendre 
compte des ouvrages qu'il publia en 1788, et 
dont le principal est la M}9narehie prussienne. Nous 
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nous efforcerons de renfermelr ces derniers épi- 
sodes dans le présent chapitre consacré aux 
travaux étrangers aux affaires de France, et 
dans le suivant , qui comprendra divers écrits y 
tant sur des questions générales que sur des 
événemens ou incidens dont s'occupaient tous les 
esprits aux approches de la révolution. 

L'ordre des dates , sur lequel nous avons 
un peu anticipé, nous présenite, en premièi'e 
ligne , l'ouvrage intitulé : Àdrwe aux Batavez sur 
le Stathoudérat{^), 

Notre rapide mention de la correspondance de 
Berlin a déjà indiqué les débats qui , depuis 1784, 
divisaient les Étals -généraux de Hollande et le 
Stathouder. 

Sauf Fissue , ces graves difficultés étaient tout* 
à-fait semblables à celles qui , depuis plusieurs 
siècles, étaient forcément résultées de l'organisa- 
tion politique des Provinces-Unies. 

En effet, le stathoudcrat était une institution 
inconséquente et danger^e, qui ne cessa de 
fausser dan» son principe .même un ordre po- 

C) 4" avril 4788, un vol. in-8° de 447 pages, plus 245 pages 
de^iièced justificatives. Sur le titre gravé^ et orné chi portrait de 
leitiile Witt^eitfleUeépisni|itof, . 

VhMet^mor pahim , UmdmmfU êmêmm cupido. 
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DE MIRABEAU. * S 

liti^pM d'jôUean. admirable , et de trooMer pro- 
fondément Ftilaf par les fHillisions toujoQTfi re^ 
naissantes entre une aristocratie républicaine , 
et d^' atétiikmders ^ ia détealaiènty ^tpar rem- 
ploi tant6('dè la ruse , tantôt dé kt fèMévMMyè- 
rent toujours de secouer fua joug quHk.ne por^ 
tmABrq«j[«açfkfwi^^ 

A l'époque dont nous parlons , Guillaume V 
était statbottder deHollande. Né tm 1048^ il wmA^ 
k hrmmt do son père," en 1751 $ sneeédé an stà-' 
tiiondérat, en vertu de l'acte de 1747, qui réta- 
bUssAît lliérédité déjà créée eii 1674, abolie 
e» 170^9 dé eetté dignité , conftjrée anx prineea 
d'Orange, lesquels au jiy^ siècle n'avaient été que 
de simples lieutenans des ducs de hùùvBOgné. 

Nonrri dtfiis l'esprit ionbbltieuk .etpersévèraiit 
de sa famille par son tuteur, le duc de Bruns^ 
wiek Wolfenbttttely Guittaume Y se montra de 
bonue-b'eare» et plus qu'auennide ses^ ancêtres ^ 
disposé à finir par l'usurpation une lutte pro-^ 
loi^ée depnîs si long-temps ; appiéciani le paUt 
que , depnis den^r isièdes ils avaient tiré dès •al- 
liances royales, le jeune stathouder avait épousé^ 
•n 1767^ Frédérique-Sopbie WilbehainCy scNur 
du prince-royal de Prusse, qui fut, dîx-nevf ans 
après, Frédéric-Guillaume 11 ; princesse douée 
de .vertns*. mmis' fiéreV airdentev blessée de 
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rinféribrilè * relâtive du ranp^ de son é|NmY « 
en qui elle ne voyait et qui 11' était réellement que 
le premier citoyen d'une république; impatientey 
en un mot , de 's'asseoir avec lui sur le trône. ' 

Les tentatives des deux ambitieux épouxéprour- 
Tèrent de sérieuses résistances. Fidèles aux tra- 
ditions de la famille des Nassau, 'ils Avaient 
cbercbé, dans une étroite alliance avec FAuple-* 
terre, un point d'appui, également favorable 9 
selon les eijrconstances , pour les aider dans la 
défensive ou l'offensive contre les Élats-î^énéraux. 
Genx-oiy lors .de. l^i gu^erre de Tindépendanee 
afnédcaîne , s'étaieilt renfermés dâns le système 
^!nne neutralUé armée , malgirè le stathouder qui 
voulait les lier à la cause anglaise. De plus en .plus 
irrités par. les agressions de * l'Angleterre , par 
l'ingrate et notoire partialité du prince d'Orange, 
par ses continuelles usurpi|tions , . les États- 
généraux conclurent -avec la France îin. traité 
auquelilmit en vain toute l'opposition détournée 
qu'il put essayer sans së compromettre trop ou- 
vertement. Des dissentimens si marqués ne pou- 
vaient plus se concilier désormais. Dès 1784 ^ le 
duc de Brunswick Wolfpnbuttel fat contraint dé 
quitter un payâ dont 11 n'avait cessé de menscer 
bautement Tindépendanee : une confédération 
puissante.s'oi^amsa le â août 1786» pour, se-r 
^nder les-fitats-généraux qni voulaient réformer 
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le gouvernement et comprimer Guillaiime. Une 
émeute tecriUe^lata, eu sejplembre, à La Haye, 
dont le cofnmaaidctteiit fut rettvèâ» slatbioudef v 
Humilié, Curieux, le prince se retira dans la pro- 
vince de<}ueldrer oà il,4rony& la.mè^e.oppo8i-- 
tion, q^'il essaya d« êum^ffim pav aames.. 

En même temps il recourut et fit recourir ses 
zélés partisans à pcoioudes intrigues » pour 
tAclier d'y trouver les ressources. ijtiiè^Ék^ftivoë 
ne leur fournissait pas encore; car, quoique 
secrètei|ieiit assurés de Tappui-de la Prusse y 
ib n*en avaienjt. , pii îus^u'alors oktenir. âne 
assistance déclarée. Ils ameulètent le bas peu- 
ple contre le parti patriote; ils suggérèrent à 
la princesse y épouse du atathouder , le pro|el de 
voyager da«s une province oÉi son passage devait 
éprouver et éprouva des difficuitéa de forme , 
dans lesquqiUes on alfeota de vair une ^naulte. 
jL'exaspération devint universelle. Les états-gé- 
néraux suspendirent le stathouder de ses. fonc- 
tions de capitaine général. La guerre civHe 
commença entre, l'armée des patriotes iet celle du 
priui^e , x:pmposée de troupes réglées , eu .^jarlie 
jpercenaireÇ'y et appuyéé pàt là populace qui 
préfétuit stupidement le parti de Tusurpation 
aux vièritables intérêts nationaux» Les défeas^eurs 
de Genx--ci eurent des avantages assez, marqués 
pour que Guillaume jugeât utile d'appeler à son 
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secours àné ihtemntioo étrân^ve. Sbnrt>eiia- 

frère lui envoya, en septembre 1787, des troupes 
dont l'aseendant ' prévalut bientôt sur les pa- 
triotes Uclieniênt aban4<iwnés par la: diplomatie 
française qui les avait excités en secret: • ' 

Les opprimés ceppndant n'avaient pas perdu 
tout eqioir: fl'un cèté, parce qu'ils sataiênt que 
leur cause, délaisséeparrarchevêquedeTouiouse, 
était plaidéeavee>assea de chaleur par deux minis- 
ties . M* de M Qntm'oein et le maréchal de S^ur; 
d'un autre côté> parce que la Hollande avait alors 
lieu d'attendre quelque assistance de T Angle terre , 
aUiée jadis da«tatiiOtt4érat contre la république , 
mais disposée en ce mioment à protéger celle-ci 
contre celai4à/qui cette fois allait chercher des 
sec<Mm ailleurs. 

• Ainèi, quels que fussent les événemens accom- 
plis ou prochains, il importait de soutenir, d!en- 
eéurager les iBaftàves , p'éuv qùè , en continuant 
de s'aider eux-mêmes , ils gagnassent le temps 
nécessaire au développement des circonstances 
qiii pouvaient leiir Être fovdipablésl' 
" Aussrdes hommes émineris dansié parti patriote 
av^ent-ils réclamé le secours de Féerivain Coura- 
gevâi iqiii a'était, d'office, institué Tantagoniste du 
despotisme etrl'avocat des peuples, notamment dé 
ia Hollande, qu'il avait si éuergiquement défen- 
due dans les Doiaes sur Ut Hberté de f Escaut. 



Voici la première réponse que Qt Mirabeau k 
une démarche ée ce genre s. . - ' ' 
4 hB$ d^fiies députés de» pstnotefl^oftt désiré, 

* (fSg^W^ifiiHj:^ que j'exprimasse à leurs commet- 
f.r^4lMfmfli^(imliBieB8 sur leur skwitkiti , leurs 
f -espé'taiiéeftT'itÉfAàim iraMMen 
&.j»^iljLi <|ue lettr^énéreuse sensibiHlé pour le 

# iif^'IffOf^vft^téiile'qUe je leurmi montré » exa|;é- 
« rait à leurs yeiax l'influence qtte motf opinion 
« peut avoir sur leurs concitoyens; mais je ne 
f sais rien refujier à dés liommes qui m*OBt pé- 
f nétfé d^testime et^d'intérèl; et , d.ans le dessein 

de^leur complaire , en écrivant la lettre qu'ils 
4 m'ont demamdée» je n'ai pas cru pouvoir 
f mien» l'adresser /-monaieur/ qu^'à tovs' qui 
« possédez à un très-haut deg^ré la confiance 

• et la vénération de votre. parti. 

• Non, monsieur ; noiki ; je ne crois tien de 

# désespéré dans votre cause. En vain , depuis 
« quelques mois / les apparences extérieures y et 
« les secousses intérieures du pays que j'hahite» 
fi couspirept pour vous décourager : rien ne dé- 
< Iruira.la naiture des choses , «qui ne peut pas 
ft permettre que le cabinet de Versailles renonce 
« à recouvrer sa considération politique , à mu- 
« seler le léopard , à assurer de votre c6té ses 
c frontières , et^ par vous , ses possessions loin- 
ff taines. Le système n'est point changé, il ne 
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* peut pas changer contrevoi». Ub instant d'en- 
« gourdissement et d'emur noift a mis hors de 
« mesure de vou» secourir; la fièvre interne a 
« succédé 5 le malade épronve niié gratide pros- 
« .iraUon de ses forces; mais sa constitution est 
« la même» et les premiers momens de àa con- 
« valescpnce vaudront biçn la saiitéi de ses Toi- 
« sins. Tout ranBonce cette coiiTalescencé ; tou t 

annonce qu'en Francie la nation va être comp- 

* tée pour quelque chose; et la nation est en- 
« tièrfnaent pour vous. Ce n'est donc, qu'en ne 
« persévérant pas, ce n'est qu'en découtageant 
« vos iimis naturels pàr une légèreté hiea -impo- 
li litique^ qui heureusement n'est pas . dans le 
A caractère hatave , que vous pourriez manquer 
« l'époque de votre vengeance et de votre r^é- 

,« nération. Ehl qu'y gagneriez-vous? A l'excès 

, « où les choses ont été portées, où elles sont 

« encore, peutril jamais exister une. pahc entre 

« les dieux partis? La guerre pent-<«lle finir au- 

« ^rement que par la destruction de l'un des 

« deux? Est-ce. sur la foi britannique ou anx 

« pieds de là magnanimité stathoudérîenne que 

« vous déposeriez vos haines? Un peuple n'a jar 

« mais été long-temps esclave malgré lui ( > ). . Per^ 

(') « Les esclaves volùniairesfmifhtsdêiyrttnsqueUsiiftans 
« ne foni •H'tgehnes fareés: Jhuq^^à qwmâ eeHe Hernie téHîè . 



/ 



« sérérez donc, mes amis! perséviérezl Encore 
« une fois, la force des choses toujours à la 
« fin., maitresae dea hopomes ». 6i<|a pente à la 
« longue invincible de Vintérêt bien entendu , 
« sçîpon4«iM^.icjU,e^j8eulei>i^^t,^ci, y^^^ 
« vos Tceux^ TOtm aU^c^vi^>ne pii)9} pas tout 
« dire, vous le sentez; suis contraint de dis— 

A siip^l^,^ beaucoup de conjectures >^4 o<^^^^'^ 

« beaucoup de détails, de taii») beiiuifpiif ndn 

« confidences; mais pourriez-vous penser qu'un 

« ^ami.de la. liberté voulût vous tronaper? JVe 
<• ,<;roy<es pas même qu'il *puisse se .troioper en 

« ceci..... Les caractères de la vérité, sont trop 

A manifestes; tous Les inçidens qui pourront 

« L'obscurcirrne doivent pas .vous, les faire mé- 

« connaître. M. de Saint-Priest, par exemple , 

« part vendredi j eh hienl cette mesuise» .je suis 

« loin de l'approuver; iaissez-le partir^ cepen- 

« dant, sans Vous effrayer, et croyez bien ces 

« mots-ci qui doivent vous en dire beaucoup : 

f 6V VOUDRAIT Qb'lL FUT INSULTÉ (')• 

Â 'senri-^lU in\Mt ?» Ce mot énergique de Tacite a été place (tar 
« .Miraboan damMB LeUnt é$ CothHy tome 2. page 

(<) FimiçoIs-EiniiianiMlGirignard, comte deSaIntMest, an- 
cien ambassadeur à Lisbonne , pnis à Constant inople , depuis mi- 
nistre de Paris ( de l'intérieur ) au coraniencement de la révolutiou 
française. Il avait été nommé ambassadeur à La Haye , le 4*"^ sej»- 
tembre 4787, rn remplacement du marquis de Vérac. M. de Sa'ml- 
Priest arrivait à Anvers au moment où les troupes prussiennes en- 
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< Pardonnez /monsieur y ce Ion de convictioB 
|^ familière ét d'iibdndon àmica); uni parle 
« cœur à votre sahite cause, je vous regarde 
« comme un frère, et c'est dè nos frères *que je 
ff vdus'parfo; Comptez et qu'ils domptent à ja- 
r mais sur mon dévouement illimité ('). » 

Quelques semaines après» Jikirabeàn exfNrimait 
arec plus der défila ses .sentiméiis sur les mal- 
heurs de la Hollande, et ses opinions sur les 
moyens de salut qui restaient à la cauâe des cou- 
rageux et malheureux' pàtriotés. On verra tout k 
l'heure la réponse qu'il faisait à une lettre que 
•BOUS choisissons parmi une foule d'autres, parce 
qu'élle nous paraît lapins propre à bien établir 
l'état de la question , o.t à caractériser le genre 
d'impubiqn que reçut et que donna Mirabeau. 

Voici donc une partie de cette lettre :* 

i Monsieur le coicrfe» 

$ Votre éloquence couragcfuse est consacrée à 
t défendrë les droits' des hommes. Vous avez 

c déjà réclamé en faveur de ma patrie lorsqu'elle 

traieiit«iHplItiide.flrétipgnda,pm le 
cmclère doift il éttit revétQ. 

(') Leltre inédite de Mirabean à M. WaekerYanSonVà Bnixet- 
leSydnaSaoStlTRTv 
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• étaitmeii«céeparuiideépoleétHiiiger(<).^oiir- 

« riez-yous Tabandonner au moment où elle est 

< asservie |iar ane loii^: de( tgttm rabaternes ? 
« vous, ne 'Sauxjez traiter w plus grand sujet, et 
« plus capable d/J^npwSipos iaJle^^ 

« |iolitlqiie8>iiiit]kieit^iiellèiév^ 

« gardent av^c une stupide indiff^isunce^. pciut 
« être funeste à la liberté g<teé|«de.i ^ <^ hi\ > 
< Quelques personnes, persuadées ^foerla rér 
« volution, des^ ProviuQes-Unies mérke de vous 

ê,in,\tmm, »^^«p^a^^l«f?il>lj<^ts qui vous ont 

• oecupé, répondent 'qtie voils préparez un ou- 
â vrage. At^^;tl>u^es,.,et,.i^^ plus.igrand 

< nomlure» disent ^lUA. YO^S êtes dévoué au roi 
« de Prusse, et surtout au- duof de Btuïiswick» 
c et que vous cir^iadiri^z de If ur déplaire. Quelle 
f ocefi9ioB.^us fiirvorable -p^iir ddnfeiidre vos 
« ennemis^ Enécrivanteu faveur dés HoUandais, 
1 vûus^ prouverez d'uue manière bien, sensible 

• que vous n'avez jamais été l'instrument de la 
« haine et de l'intérêt:, et qu*ami de la vérité 

< et de la justice, vous les- avez constamment 
« défendues contré tous leurs adversaires. 

. i L'ouvrage que je vous demande y et que tous 

• . . . ' • * . 

(«fÂlliisioiià Joseph H, et ma JD^ntlef '«ur la Ùbémdi VJSt", 
caut. 
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' ^ mes compatriotes, libtes regarderaient comme 
un ]iiénfait (car vous savez qu'on les ealoinnie 

d eu les égorgeant), u'cxi^erait que quelques 
. « momens de vos loisirs. Il vous serait très-facile 
c de rassembler en quarti^ jour» tous les màté- 
* riaux qui pourraient vous manquer. Pernietlez- 
« moi de vous en indiquer les moyens. 
^ .< ' . ...La révolution' que fient d'éprouver ma 
<i pairie est un vrai malheur pour tous les 
t amis de la liberté; Sans rintervention des des- 
« * potes' de Berlin , il est certain que les vi'ais 
« républicains hollandais auraient triomphé du 
c stathoùder et des aristocrates, malgré leur 
é coalitiquy et établi un gouvernement • de re- 
r présentation, le meilleur de tous, quoi qu*en 
« dise Vmfocat du dettpoÉUme (')» digne dis- 

N« ciple Bfallet {^). La France 9 par une conduite 
« inconcevable, après avoir annon^eé qu'elle ar- 
« malt pour soutenir noti'e parti qui est le sien (^)y 
f n'a pas 'iait de mouvement lorsqu'on est venu 

(!) Lingueh (*) Mallel-Dupan( Jacques), céièbif publicisle, au- 
teur de la partie politique du Mercure de France de 47^ à 4782 , 
du Mercure britannique , etc. , uéà Gûnève en 47491 mori à Lon- 
dres le 40 ma^ 4800. * ' ' 

(«)4)èr#idrtt aYiient en «ffet élé.[do]ulë8 pôàr réimir à (âvec 
un oorpeftiiiiçaû d'année d'cbsemU^ liib finie de siooérité ou 
de coimge, oa d'aoeord de la part des mioislres, d'ailléois do- -- 
minés par r^gobnle lâché de M. de Brienne^ tout sè réduisit à une 
vaine démonstration. 
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c attaquer et proscrire ce même parti .'Sans doute, 
« ' rieA n'est plus absurde , et jamais la France 
i ne? se emmit d'An plils grflild àfiprcibre; je 
« dirJi même que jamais la France ne perdit un 
ajlié plus utile. En conservant sonânflueuce 
<: , en Ao&Hlde^ éUe #è4^^ L^A^IeiVé^rim- 
« possiblité de faire la guerre, etc. Il* est (Jifii- 
« ^ ci((&j <d^J^|er;:ce .po4ntj4Lf[f<p quelque ménage- 
« nient; mfliis oiifebti^ 

« trompée, et vanter sa bonne foi\^ ^Étl M Bi à V il 
« est aisé de faire voir que tous ces évênemens 
« sioni lai siiite^diiisystème absurde adopté par 
« M. de Vergennes. Ce plat ministre' tbalait ihé^ 
« nager la cour de Berlin el le stathouder,* et 
« coiieilier les contraires.; il voulait -encore né^ 
« gooier4orsqu'on avait déjà refusé toutes ses > 
« propositions. C'est à vous , monsieur le comte, 
•« à monfrer dans tout son jonl* la nuitité èt l'hy- 
« pbcrisie de ce vieux visir,' et-à àttacâier à sa 
« mémoire tout le mépris qu'il mérite. 

c Parmi les vaes politiques' dont vous rèln- 
A plirez votre ouvrage , vous n'oublierez pas , 
ë. sans doute, de faire sentir que l'influenuc que 
« . le roi' d'Ani^etetve aura en Hollande; et son 
« union avec le statbiouder, doivent nécëssaiio- 
« ment un j our être funestes à la liberté anglaise.ll 
, M semble qu'une nation qui , oubliant tout pour 
à des intérêts de commerce « sert d'instrument 
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« pour opprimer la liberté des autres, n'est pas 
« digue d'é.tre libre. Si j'a>ai8 votre éloqueBcè, 
^ et si je parlais votre langue, je ne mommdâ pas 
« sans faire rougir cette foule d'oppresseurs in- 
« solens .^ui proscrivent mes malheureux con-^ 
c citoyens» ^ ces dèspolea qui cvolent 4bvénir 
« de grands hommes en commettant de grands 
( biigiLudages. Monsieur le comte^ vous nerefu- 
c sere& pas à la plus saine' paitîe d'une* «ation 
ft la consolation d'être vengée, au moins par la 
< vérité. yoH^ l^lvelL sous, quel jour odieux* on 
c nous a. représentés,» et par quels . im^ndens 
n sophismes des libellistcs ^ gages (Mallet est 
« de (;e ^ogibre) ont . cherché à .obscurcir^ les 
• droits d'un, peuple libÊe. La véiitè iié!' perce 
« souvent qu'après bieu des années , et les op^ 
f pjresseurs jouissent Aranquillement du fruit de 
fi. leur tyfBn|iie4 lie ([énie aeul- a-fo |n»viiége de 
» faire tiioqipher la vérité dès qu'il a parlé; 3'il 
« se tait,,jbEti;iqa!iljpaut .«lever.iaivoûc^ 'iè est 
• , coupole } ^ :<;e genitel .de toxl ne peut pàs-être 
« -celui ;5)ii|f|^ /homme qui, comme vous, s'est 
« to^oi^rt W^^fM k délèn8eur>der>la' liberté et 
M Fantaganiiït^ p^sèvAnmt et'iSofaa^iiiidn dfes^ 

« jpotiQiï^,(.'J*>» i » ' ' ^ >^ • 

' ■ ' • • * . . 

(') Lettré in(^i(e , datée de î^aiby'iuàrôssée le 23 octobre 4787 à 
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Voici la xéponse de Mir^b^a^u : 

• • 

• Monsieur» \ ' 

• • • ' 

« Je peindrais t^s-faiblement ce que votre 
t lettre m'a jait^^tir, en voms disaul epiubieii 
« j'en ai èié penonneUeinient flatté*. Sans doute, 
A un tel ençouragcinciit corapense biea des in- 
« justices, console de l)ien des. palomuies/Mm 
« votre jddRloyer est si plein 4.e la' mâle douleur 
« iVun homme libre , qui pleure sur sa patrie , 
$ que mes pren^iers mouvenaens ii sa lecture out 
i tous été dojQii^s*aux malheurs de la Hollandê, 
« aux crimes de ses ennemis, à Fiadignation 
i profonde et voisine de riM)rreur qu'inspire à 

• tout ami .de l'espèce It^maine ' cette l&cbe 
« conspiration contre les peuples libres (^), que 

• chaque jpur dévoile mieux à l'observateur at^ 
ê tentiC* . 

( V) Mirâbeao «raA éerit antâriieiiremeiii : «XnSurope est partagée 
ce entre quelques individas qui semblent s^ètre feît ctes lois , des 
tt principes, des intérêts séparés, et regarder la morale des autres 
tt humains comme un préjugé qiii ne mérite que leur-mépris. Le 
a pouvoir de ces maîtres s'accroît chaque jour, et leur confédé- 
« ration est cent fois plus redoutable que leurs guerres les plus 
« sanglaiîtes , puisqu'elle n'annonce que la paix terrible delà ser- 
a vitude; puisque désormais les traités décideront^ au gré de cinq 
« ou six despotes, de la liberté, de la propriété, de la. vieiles 
« hommes; puisque le pouvoir arbi^airé montrera de toutes parts 
« un front' menaçant, un remi^rt inexpugnaUe. (LfUret dê Ça-- 



t N.*alles pas croire, au'r^sfo» Monsieur, que 

« les sentimens que vous avez réveillés dans mon 

« âme, jiisqu]à m'en rendlre ragitatioii très-pé- 

« niUe , aient jamais cessé d'y régner. . Non ; je 

* ne sais pas composer avec la violence et Tini- 

<i quité ; non» les aUcntats contre la liberté des * 

« hommes ne 'i[ne laisseront /en' àncmi temps» 

■u libre m'abstenir ou de dissimuler, et la 
'«'haine des tvrans» comme Tamopir de l|i li- 

n berté , sont*ën moi des passions ài yéliém'entes , 

« si involoulairos, que je n'ai pas même le droit 

« dé 'm'en esUmor davantage. Je professe» j*ai 

M professé votre vcause» je ne la déserterai ja- 

a mais. Au milieu de vos ennemis , et dans un 

♦ 

« moment oti j*é tais loin de prévoir toute l'é- 
« fendue di&rinconsidération du Cabinet dé Ber- 
I Un» de l'inçoncevable stupçur du gouverne- 
« ment français» et surtout .des expès'4nx quels 

• • * ^ • • • 

M .*on assure, que s'esi portée rarméejirttssienne » 
« .j'ai soutenu vos droits > vos intérêts chez le 
I duc de Brunswick» aujprès «de lui » et je'n^ sau«^ 
t irâiis ' dire contré' lui car il paraissait sentir 1a 
« ju&tîce de vos prétentions et de voj. plaintes » 
« plus.qpa'ii n'appar^eni à un prince» 
' ir SiVon m'eût envoyé alors les matériaux néc'és- 

* s^res pour exécuter l'ouvrage dont >;Ous nie 
« parlez sf.tardivement.aaiijourd'.hui^^sans doute 
< je ràiira|s entrepris; et, potnr tôut:«dire» je 
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m'indignais même que cet ouvrage ne parût 
pas,*que le procès du stathoudérat ne fût pas 
porté au tribunal de l'opinion publique, assez 
solennellement pour que, d'une extrémité du' 
globe à l'autre, les hommes qui pensent tissent 
cause commune avec vous. C'est surtout aux 
peuples libres qu'il appartient de montrer le 
plus grand respect pour l'opinion publique, 
d'en appeler toujours à elle, de s'aider de la 
puissance du juste et de F injuste , dotii tout 
homme porte tellement le sens moral dans son 
cœur, qu'il est d'observation universelle que 
les manifestes facilitent iniiniment les levées 
de soldats, même dans les pays n'on libres. Le 
peuple, dans sa cabane, juge les querelles des 
rois. Cet ouvrage, certes > je l'aurais fait de 
grand cœur, surtout pour un de vos conci- 
toyens; car il était utile et convenable qu'il 
parût au nom de la patrie. Mais ces sortes de 
discussions demandent une si grande exacti- 
tude, les faits m'arrivaiênt si incomplets , si 
équivoques, si douteux; ma force contre les 
autres et contré moi-même tient tellemènt â 
l'habitude religieuse d'avoir toujours raison , ' 
de ne défendre que de bonnes causes , et par 
de bons moyens, qu^outre mon insuffisance 
personnelle, j'ai craint celle de mes circons- 
tances.. 
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i Voilà, Monpieiir, i'imiqiie eoBsidéif lion fui 

c m'ait arrêté. Certainement, je porte M^éritil-' 
«. ble attachement à la monarchie '{irusnenne. 
't ( Quant 011 rot'dè ^ProMe, j« n*ai encoie compris 
« dans aucun moment de mà vie commentoii 
I pouvait donnei: sa libeçté ou son: affection per-- 
« soniidk à aif tok%) "Son existence àne parais- 
« sait nécessaire à la liberté politique de FEn^ 
*, rope, et le seul étai de la. constitution germa- 
< i^qnBf qàîf .ne donnftt-eHe à^vidgt jaulMoniB 
« d'hommes (fUe l'avantage incirfeulable de vivre 
« dans de petits États, digne que les sages < 
« fasBent.4es vçéux pow sâ permanenoo 

C) Ce maintien de l'indéper^dance des confédérations germani- 
ques inspirait à Mirabeau \m intérêt proportionné à la chaleur de 
ses senlimens de philanthropie , et à la justesse de ses prévisions 
politiques , si bien justifiées depuis par les événeraens. Il s'est sob- 
TCnt «ipliqué à cet égard dans des écrits connus. Mais nous croyons 
«nor sp-deTant du vœu de no^ lecteurs, en mettant sous leurs yeux 
mi morceau écrit dans le même &ens> et qu'on peut considérer 
cdOiiiieiiié^t* eàqaèlqiie sorfe, parce'quêles lettr«» d'où nous 
rextrayesB n^t presque pas èu dé publicité en Fraoee. ' " 

Qta|%ne indigoé qne Mil le pbMosophe en Alkna^^étÊm foe 
« pi^,de,9erntiide ej; de vai^» où.^èlqiief boinihes sont .tout , 
«^ettesaaticsdes liétéadeioiniiie'kdesdogoes ^e?ésa1lxcoIll- 
« Bats ; dù la ISMOlté y dépoqnme dé aadignSté imliqîie , a'a presque 
« pbisquedtttidiealttet âe& TioesjOik de grande propûfiiieii 
m miiffi pia^ pdnr étre puimanay btmast etJ to ftnrt n s^.Pié- 
m lèreat i rhofum louduvit d'être diez emf des poomaiiisiias- 
« iém /les trhtes' volopt^ de notre grande Bahfknie, qui ne 

« i^oit en eux que des bourgeois méprisabies et m^riséS; dignes 

• • • . . • 
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Mais quand le gardien naturel des libertés 
c de l'Allemagne se laisse distraire de sa grande, 
« de son unique affaire , de son intérêt de tous 
i les inomens, pour se laisser aller à l'expJosion 
« bourgeoise d'un ressentiment presque aussi 
i ridicule qu'inique (') ; quand il donne ainsi le 
« secret de ses principes personnels et de l'in- 
t cohérence de son système politique*, quand 

« objets de tant d'exactions oppressives et de prodigalités insensées ; 
« où, plus qu'ailleurs , les (races de l'ancienne barbarie celtique et 
« germaine . sont subsistantes et révérées, et où la nature lutte 
« contre Phomrae, et l'hoiiime contre la nature ; quelque indigné, 
« dis-je , que soit le philosophe , de voir tant de richesses natn- 
a relies, et une si belle race d'hommes prostituées au despotisme 
« d'une aristocratie généralement méprisable , sous tous les rap- 
« ports , il est presque obligé de former des vœux pour la stabilité 
« de ce système si compliqué , si incohiTcnt , si contradictoire , si 
a souvent inintelligible et absurde; et pomnjuoi ? parce qu'en résultat 
« la nature des choses est la plus puissante; parce qu'elle veut 
a que cette foule de petits domaines soient moins négligés , moins 
« arbitrairement pressurés, que s'ils devenaient les portions d'un 
« grand empire soumis an despotisme d'un seul; livrés par consé- 
a ^ quent à la tyrannie olygarchique d'un petit nombre de visirs, dont 
« les vues passagères , et l'avidité circonscrite dans un court espace 
« de temps , s'exerceraient plus inégalement , plus oppressivement , 
a plus impitoyablement sur les malheureuses victimes qui n'au^ 
« raient avec eux presque aucun intérêt commun. En un mot, mon 
« ami, traitez bien cette grande question : que V Allemagne ne doit 
<i être ni à un ni à deux. » (Lettres à Mauvilhn, pages443 à \ 45.) 

(') Allusion aux motifs de prédilection fraternelle qui intéres- 
saient Frédéric-Guillaume II à la cause de la princesse d'Orange ^ 
sa sœur. < 




trompé par notre faux air de décadence, et 
prenant toujours la mollesse et rimpéritié de 
notre gouvèrnémeîit pour l'impuissance de la 
nation , il aliène la conliance et ,1a bienvéiir- 
lance. de. ses alliés «naturels pas rbstentaiion» 
non moins'puérile dans ses motifs qu'odieuse 
dans ses suites, d'une puissance qui n'a pas 
besoin dçces ruiniuz épisodes ; quand il mé-* 
rite> par un attentat presque inouï contre le 
droit des nations', de devenir l'objet, d'une 
croisade, du moins si lès bommèsr savident se 
Confédérer*pour;Ia liB^é comme pour la ty- 
rannie, vous ne pouvez pas croire qu'il m'ins- 
pire quelque intérêt f 

« Qtiant au duc de Bninswick, je suis recon- 
naissant des ^ards très-distingués qu'iji m'^ 
montrés* Je (considère ses talensVje respecte 
son adndnistrétio'nr Âns ses fitats , dont il est 
vraiment le père très-éclairé (,'^)} .mais- qu'il y 
a loin de là à taire lacbepi^nt en sa faveur la 
vérité} Taimais- assez ce prince , je l'iBivoue, 
pour qu'il me fût impossible de prévoir ce que 
Ton dit. Sa condui^ en Hollande, à la vérité, 
^*ànrait pu me peri^uader que la Fra;ice ne^ 

(') Mirabeau a copié une partie de oes dévâoppemeos âans une 
de ses Lettres à Mauvillon page 280. 

(') Cette opinion de Mirabeaa est pâusieon fois exprimée dans 
la CorreêpondaneedÊB^rUn, 
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«- pou^sejcait pas^uacoi^s Jusque suiia Meuse ( k), 
.« « ce qui eût suffi pour amortir toutes 1^ fùmées 
du roi de Prusse. Convaincu que, menacés sur 
« ufj^.poûit. Qà.nous .gouyions, |»aratt£e prêts et 
4t Viité en efet, nôuftpfQAtaii<liM4ée cièl-h 
« hasard pour faire bonne contenance , j'étais 
« .i<H/a,4j^ «ilo»ei qu^ 
« dératâoa, et je eiraigam!|Aii9>fOQKjpi 

« sion que je ne la redoutais pour les autres. 

$, Que si les pages de aptre opprobre u^'eiisseut 

« ^té ouvertes dans le lÎTre des festins, j'aurais 

« cri^ le duc incapable d'outre-passer la mesure 

à des. rigueurs', que nécessite une invasion ar- 
« et même de ne pas tempérer )a sévérité 

♦ des ordres dont il était porteur. J'aime encore à 
« croire quÇ'Ces actes de violence! d'Un , chef de 
« brigands qui a une injure personnelle 'k ymn^ 
« ger, dont vqs lettres retentissent, doivent être 
« imputés aux partisans d'Orange^ et non à un 

• prince vraiment malheureux de. s'êtrç.er'n fwé 
!> de jouer un rôle où il y avait si peu de gloijre à 
«. gagner y et tant de mal à faire* Que si le^coh- 
« traire m'ès.t démohtré , î>alUer,ott .IMsser imv 
.« punie une telle conduite par d^s considérations 
é personnelles ou des m^nagémiens. de respeot 

• • • . . . • . * 

O Tdte avsit jélé Js destinatfop qaele i|yn^| ixhrtads SégW' 
ardteavnSySniini^eisnllecinipdeGifst.. «. . . 
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Il hanalii» est une làiplieté dont je ^uis tent-rà- 

* fait ii^capablc. Non, Monsieur, non, nul ma- 
» tif ne peui m'imposer siience snx^ une infinie- 
r tion aux Audits de Plipinme*» que PinuiHité 
4- même de ma réclamation. 

« ÙàU c'est ici» Monsiei|r> le point capital à 
« traiter entre nous. L'ourrage que tous ine 
< proposez, qui, comme moaumeut littéraire, 
« est un beau pre|elL» -et» centme conîn de mo- 
« raie politique des nations, « une conception 

• trèsr-éiei^e , cet ouvrage peul-il être utile en 
f te «lomeAt 2 £4e yaut-ii pas m&ux le réserver 
i pour le- jour de la vengeance, qui se> présen- 
1 teni probablement plutôt qu'on âe croit Z 

•M. I^'abord, j*adopte. tous vos principe : je 

• connais lisses T«>tre bistbire pour n'avoir ja-^ 
« mais douté que l'iniluence (i'un statboudérat 
c n'ait été irrémissiblement destructive de votre 
« liberté; que le système d'usurpation de la 
« maison.d' Orange ne soit immortel, et que si 
« ifL France ayût au. jouer sa partie-dans la der^i 

* nière guerre, elle n'eût, à la fols, affrancbi 
«. l'Amérique et la Hollande. Je suis. conyaiuQu 
c de.'la f éiété de votrç observati.on native et pro- 
« foa^ si|r; GuiDanaBe I» (0- S'il eût été un 

(') Guillaume de Nassau , prince d'Orange , né en , assasr 
siné par BaltazardGérard,.le 40 juUiet 4^184. Rebuté par Philippe II > 
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i Snnà réful^nWf. ou 0eàleiiient.u- chef mo- 
provinces' belgiqueé auraient été af- 
t^franchiés« Je vois M, de Yprgeaiies et son 
c . ministère ftrécisémeitt des mêaies yea2( .que 
«/vous. Je crois que IciS Atiglais Tiehiient de 
« frapper un coup de maître , qui peut retarder 
« d'un demi-^siècle lem^ décadente, le suis per- 
t suadé que rien mé serait plus faeile «et plus 
« juste que de rendre infiniment odieuse cette 
M ntloit t|raii de la tem ^ Ipran des mfen^» qai 
« pAivsiiit 'partottt le' bonheur et 'là liberté , 
I ctommc, si les Anglais seuls avaient droii à des 
« succès! comme si. nul antre pènpie- n'était 
e digne d'une constitution! comme si îe resté 
« ;de L'espèce, humai tic était fait pour ramper 
« sotts;le sceptre de la Grande«firetagne> «bu 
M èous' là verge des despotes Et ne cfoyez 
« pas^t Monsieur» comme vou^ paraissez y pen- 

i cbeti qu'il tous* servit à rien d'effrayer les 

. • • . ■ ^ . .* . 

après avoir fidèleihent et utilement servi Charles Quint , Guil- 
laume s'attacha fortement à la cause de la patrie > et Ut défendit 
avec une persévérance et un courage que le succès ne couronna 
pas toujours. Il fut le fondateur et le chef de V Union d:Utrechi , 
composé^, de patriotes et de protestaos lignés contre le topotisme 

NMSlBiKetpQUllqiie€léi£lM>^ Ts^ 
frifichitwwiwit AnnriiidMTii&Bs. HaUN^reiiMmant FfaMie» 
en retraçant la vie poUtiqne* de <!et homme Jottementt oâ^lire > 7 
alroaré lesoalcQbderamMcionpartiailike, emxm pins que lei 
inspintions d'an véritàbleiwlriotiame. ( Noie de rÉdUeor. } 



J 
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« . 4iigteis sqr les liaisong de, leur roî avec le 
« st^thouder, N'avez-vous donç ^pas vu celle 
fl nation, frénétique d'oi^ueil,^' précipité 

* dans la. guen^ V'Ainénqqe» clique ce fût 
« èvi(^eniment la guerre du cabinet de Sakiitr- 
« James cpntre la liberté britanoiqaé? N'en 

* était-ce pas fait, de la cQ^sHtotioii, si l'Amé- 
« rique eût succombé ? Burke le leur axait dit ; 
«. d'un bout de rfuropa.U'autre. les gens sejisés 

* le Toyaieiil;; et, *par nm vrai suicide poUtique , 
« les Anglais n'en continuaient pas moins âdé- 

• « cJ^er letors propjws cntridlles I Qu'cf e4^^ 

* eux y, auprès d'um/semblable intérêt, d'un tel 
« péril, que la Hollande plus ou moins statbou^ 

* dérienn e 2 Croyez-moi , Monsieur j le gouVer* 
». pement. anglais a trop biênijoué son jeu ; et, 
« quant à la nation, elle n'a d'autres rapjporls 
« ^avec les tfollandais q«e le féroce J haie ihe 
à ïiutch(') qui est ^ avec kur.profonde et native 
« aversion pour npus^ leur cri de ralliement et 
*. la bas^ de i^ttr.espvit public. ' 

• Peiit^vi^, aù reste; fatit-il attendre de là , 
« encore une fois, 1^ régénération àe votre li- 
« berlé ; car il .est impossible nur. Anglais, d'êti^ 
«/modérés; et, indépendamirient des outrages 
^ qu'ib viennent de vous faire prodiguer, on 

* . . ■ . • . * • 

(') J« hais les Hollandais. >> ( Note de rJÉditeur.) 
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« pe'at Vett ràpf^orf^ à eUfx pour laftser' votre' 

* 'nation ienie à s'iVrîter, mais- longue à se re- 
« ftoidir ('). Aujourd'hui, que vous reste-t-il à 
« faire^^inon dissimuler» endomûr lâ confiance 
« dès iiyiiElns , Ibisi^ei' retirer leurs satellites, pré- 
4i> parer, attendre et saisir les circonstances? 

t TèàediflTpas ^ue«iy danâ.ée Vnomeni'même» 
« par liii coup de force auquel nous étions plus 
« prêts que l'on ne croit, le fef" et la flamme 
« ensaent. été -porté^ sur les' oètes anglaisés» et 
« pëiit-ètre juMpie.dans Londres ; vous n'eussiez 
« pu , avec de très-légers . recours., noyer vos 
« hyènes enrégimentées. Mais ia. paix est fiiHe» 

* et notre impuissance , quoique fort exagérée, 
« universellement exagérée» sera tfpp réelle 
« qiielqiie lémps encore. Du ch^s. tranquille» 
« ce paysHBi ai pmé dtins le chaos agité ; il peut, 

■ (•) L'année, d'après, Mifa^u s'exprimut de. inènie w^.le 
ooni^des. Allém^ds : « Je vois que les têtes ftnuenteat en Allé- 
« magne, et jesiis bien .que 8i FétinœU^ frappe les matières 
« boBtibles» ce sera dn feu'de duurlmi.de terre» et non do féa às 
a paflIe»*oonime affleura; mais, qnqiqiQe phw avancés en îiistmc- 
« timi» peat-ètreTons n'éta pas uuà mûrs qne noaSjqni poôr- ' 
tt taol né rétioiis goSre. 'Vous ne Tètes pas, dis-je , parce que les 
a émotions , ayant chçz vow leor nciné dans la tête, et les têtes 
« y étant immémorialement pétries à l'esdavage , l'explosion se 
« feiiltaîoaup plus tard que chez nne nation où tout est drama- 
« tique et instanttaé , et où le même quart d'heure peut offrir 
« rhérolSme de la liberté et l'idolâtrie de la servitude. 
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il doit ea sortir tme création. Senn-ce iiii em- 

. bryoïi? sera-ce im hoqune2 Je sais ^ mais il 

•i est impossible que iioiq sôyOBa ataUonBftirea, 

*. • . • . * • - 

M ndtts ne pouvons plus descendre, 

« Attendez doike : auçsi bien nos.efiR>rt8 avor- 

«■ 

tés .seraient-ils ^iccaeiUis «91 ce momeiit par 
▼ons-mêmes , péut-étve, ayec une -espèce de 
déûancé, qui les rendrait tout à fait inutiles. 
Mais rélectaor do Bali^re va mourir fjnais le 
roi de Prusse aura bientôt d'autres ennemis ; 
mais- le. système poiitiqae.de l'Europe cban- 
À.gera; mais yoos. êtes soda nos g^acio» .tandis 
que ceuiç qut viennent de' se déclarer si im- 
t politiquement vo^ oppress^urJ9^aUI:ontàgue^- 
• royer d« Weser an ÎDaniiba. Jhins 'ees>pro«- 
c chains ^t terribles conflits , le jour des patriotes 
« bj^llandais ne peut-il pas revenir] Pourquoi 
« se 'ordiiftient-ila anéantis? Leur parti ne 
« porte -t -il pas sur la nature étemelle des 
I choses.? Oui I oui I vos provinces redeviendront 
i Vhv^ f on elles seront restituées à la mer 

• • 

4*} Cette Àiergique expresrion ést on souvenir 4ei leftrtf d» 
CMti» « lé luxe y flompagnoD eCpréoiinear de la fwrvitade ;Tègne 
« déjà sur ce pays fSuitioe (la HoBande), qui a Utfit besoin de sa 
« liberté, €t que ces diverses causes, combinées avee beaucoup 

« d'autres : telles que l'ambition , l'influence et les usurpations do 
« suthouder, livreront bientôt, ou restitucronUla mer. » [leUres 
àê Cachet , tome 4, page 230.) 
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D£ BIIRABRAU. Si 
c Toujours mal constitués, vous ne Mtes jamais 
I esdaves la coalition méihey qui nous confàpd 
t Mjditrd'kiii.)Sâef$ aristo^ifites el én statbon - 
i der, nouveauté iDOuïe dans votre histoire, ne 
ft vous aerafenl-êlre pas si fatale qu'on pounjût le 
i mietkmi»V^ «^t' Ia haine ^é^i^ i iri l H ip Lj ratca 
« qniV en tout pays, rend le pedf^^ ami du 
c pamKiff #tt& A®^9 o'^^ en hpine des .wato- 
t tnm que votlE^ penp|«<^yfte^ftBl^^i^^ 
« rien; et la maison d'Orange aura bientôt sa 
« part de cett.ç haine si elle iait cause comouine 
t avec l'ttPMtoonitie!' (() » 

Les conseils de sage temporisation donnés 
par Mirabeau ne furc^ntpas suivi»* Les patriotes 
eimtiaiitemt de Hn dtmMider >ui -HYrtv' qa'O 
n'accorda que six mois après à leur impatience. 
£ty 4àelqiiea semaines avant, la publication,. 
toiiSoi^>dé«irè» de tôIv li 4>trti'nn»déver son 
ardeur, et s'assurer d'avance des moyens de suc- 
eèSy pour pe.pas aventurer précipitamment une 
bflUe GMiiê,11^écrtviât la lettiv sitifiniittrà tm des 
chefs 9 en lui recommandant de ne rien négliger 

(*) Lcttre'lnéâfle^eMlrabean'à H..ytn-Kgaiél. da WodiiNW 
I787i n parait que les pairitles hnimidato d on i ftwi l à ettle Iflttve 

une espèce de publicité, donts'elTihiya le circoospect Mauvillon. La 
réponse aigre-douce de Mirabeau à ces plainlés a élé imprimée {LeU 
tre à Mauvillon , page 500 à 804 ) ; mais nous ne croyons pas dé* 
Toir ionater sar cet épisode très-secood^re. . * ". ' 



.pour obtenir^ quelque j^8§i8tance de la .pi|it. du 

,a Je you3 fais toutes sortes ((e. renier ci meus. 
< 'Monsieui: 9 . d^* yoa ^ offre§ , de service . pour 
« ^ BruxeUes. Je n'ai auenn intérêt perspiinel dans 

4 ce pays; mais j'en p(^te uo très-grand aux 

' • • • 

« infortunés proscrits, que tout allex y chercher^ 
« et pkrmi les'quels youd . occupei un rang dis- 
li tingi^é. Assur^E-les , si mon nom leur est 
« CjtmnVvde im^incé^té ^e mes vœux /de Tar- 
« deur de mon dévouement» de mon invariable 
« rést>lution de leur être utile dans tout ce .que 
« ^B^très-rmédi^Keiuflueiice peutaidieron.pré- 
'« parer. *Soyez le préeuraiçur . d'un euvrag^é que 
û Je leur ai- fait altendriî dap$ leur intérêt même» 

è^ëu .Ouvnij9e;4ont je' ne loe dissimule- .pap la 
« fiMblesse , miâs «qn^fl aérait *£idlu , pour le, reir-* 
« 'forcer^ poujr.y épancher .mon àme tout en- 
« lière 9 , rendre .diangérçûx- ; h vptre . paMi , . en 

indisposaiit le seul gouvernement duquel vous 

« puissiez^ attendre. des .secQu^s. Malliçujr à moi 

ê H jei n'ei|sse pi^s subordoni^ Vmoii^aii^iur^ 

u ' propre d'écrivain à l'intérêt dis votre sainte 

* cause! ; - • . 

. • Abl Moùsièur-, combien îl est facile de la 
. * ■ . . * 
« desservir ^ tfqême en voulaiit la défendre! €om- , 

A bien il importe de .mettre de l'union, de Fac- 

« 'cord-9 de i'éneiigie* mesurée , de la. prudence 
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> vigoureuse , dans tout ce qu'on négociera ici ! 
« 'CombioB împ^Tlaiit est le' choix des m^ocia- 
c ieivûP» ^ celui de tow» moyeni«f 'le né'vous 
« ^répéterai pas nos longues coilvei^atio^s ; mais 
t veu^(eatlirm»:tt9;nqp{itt^ 
< . BraxeQer «te ^jéevMi èni«r¥é ik^lîhiîg^nez 
.« pas d'y assurei: gueules lainentatioé#%e cer- 

« e^ra^ment '4e IHmpuIttkifl^ c^it^^l'lli- 
« . discrète demande de grâces priVées a beaucoup 
â nui ^ la cause générale $ qn^ën ln^é ^pàÊ^^^ 
« cmieevôir connDién^':rorgane du parti qili se 
• prétend lè plus nombreux et le j^fus résolu 
dans la* république, 'peûyàit demander, à' la 
« fois pour* ses *comtnettans uive l^volution; au 
« seiR de ieur patrie et un asile en France; 
« .qu'énfin, oii a ^écfèdfté entièrement, les^^^ pa- 
ît . triotes dans l'esprit du ministère/ qui ne dési- 
rait que trop peut-êtr^ de se faire jie vous une 
« id^ qui excusât V qui' nrôliyftt sé pusillaoîme 
^ M conduite * " ' • ' • ' 

« Il faut du temps , sans doute , pour réparer 
t le mal qui a éjté fait , c ét ce temps Véus con- 
« duira au moment décisif où «le gouverjiement 
« français pourra et probablement, voudra s'ex- 
«• piiqueir. Il Isut dutèmpsv inais surtout if .but 
a de la réfiôlutioit ^ de l'ensenible, de Thar- 
«i-mouie. • . • *• . . .. > 
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« 

f Je tremble , diaprés les bruits publics , que 

• 

votre parti ne retombe , par une autre voie , 
dans Tinconvénient grave auquel il s'agit de 
remédier : j'entends la mauvaise opinion que 
le cabinet de Versailles a été induit à en con- 
cevoir. Vous avez- ici des commissaires hom- 
més de mérit^v M. Vïnf Hœy, surtout, m'a paru 
joindiH3 à de grandes lumières l'âme d'un 
républicain. On va lyi donner six ou même 
huit collègues, ^ ce qu'on assure. Eh , bien ! 
Monsieur, ces hommes seraient tout ce qu'on 
peut désirer pour une commission aussi déli- 
cate , aussi importante , que leur nombre suffi- 
rait pour la faire échouer. Comment voulez- 
vous que dix ou douze personnes mettent dans 
leurs démarches autant de secret, d'accord, 
de célérité, que trois? Comment voulez-vous 
que , dans des circonstances si critiques , le 
ministère prenne confiance en douze per- 
sonnes? Et si, par hasard, l'intrigue et les 
ressorts secrets de la corruption plaçaient 
quelque candidat à leur gré parmi ces hommes ; 
si vos compatriotes, déçus par une louable 
reconnaissance , ne voyant , faute de ne con- 
naître les choses et les personnes de ce pays , 
qu'au travers des illusions de ce sentiment 
exagérateur, faisaient des choix , ou dange- 
reux, ou ridicules, et donnaient ici leur con- 



DE MIRAREAD. 
« fiance à des gçns qui n'en veulent faire que 
« trophée de Yaiaté .ptt^^éi^l^ttjd'w^ 

* ..Qh\ Mo^sif^nr, qu'arriTewt^l^e cette com- 
« mission, dernier espoir de votre j\^r^? Rien 

* quei 4é^a8tre et, dé*hc^iij^iVr.«^y«ihr^^ s'il 
« ^t^pptvrai qwe, pottr^j^èiusi]^ à Baliflone un 
« républicain est obligé de ménagQj:.i^Jof|)ae« 
« de Bftbylone , il lest 4^1^tl)g^imi(^rJi«^<l«(} 

* lioiamefi libres 4o|Tepit pas choisir leàfs 
« représenlansî et si Périolès. eut besoin à'Aar- 

* pftsic pou^ çQSxoçipr^ et ga«V0i^er Ath^nW^^ 
« jm»^ Cafon etrBrvtiig À'^implor^i^^^ pro- 
« tection d'une couitisane.. , , . o .» i 

- bw .p^lli;< .l^Hii9i; litik( pMr^^^ ^^^ infortunés 

« compatriotes. P.r^sçrvtiMes des.pi^ qu'on 

* leur ten4,,çt/de, hm, fëop^ j^OmàosUi jiàiûfr 
« dez^les à ifmliir le «ombre ^ dépositaires 
« de leur confiance , à le^ soutenir par des réso- 
« lutions vigoureuses , et revenez biâitôt secon- 
« dér iroS'.eflbrts « . (') - , 

Nous avons un peu dévjeloppé ces citatioiis 
de correspoftckuaoçs iiiléiUtei,'^^ appré- 
cier le sentiment que la cause baUve inspirait 

(•) Letlre iuétiite de Mirabeau, du 20 ma«-s 1788. La miniile 
sur laquelle nom copions celle loUre n'a pas de suscription,etnos 
conjectures ne nous par^^pent pas aîeez prebaWes pom- y suppléer. 
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à un homme qui plaida sans cesse «confie tous 

les despotisiaes , et pour toutes les libertés. 

Nous ne donnerons qu'en dehors de. notre 
texte , ét dans rap)>endicev Fanalyse de VÀltr^e 
«MX Bataves , paice que cet ouvrage, quoique 
énergique et p^out empreint de la haine que 
toute espèce de tyrainnie inspirait - à Mirâheau, 
ne uous parait pas çtre au premier rang de 
eeûz de Fauteur. Il n'en écrivit d'ailleurs qu'une 
partié » tet il y mit une eztruordiiiaire précipi- 
tation, dont les traces spnt visibles sur nos deux 
ttaniiscrits» l'un entièrement autographe» l'autre 
recopié et corrigé, et d'après lequel Fimpressibn 
a été faite. L'autre partie, par exemple le précis 
historique ét notes volumineuses furent ré- 
digés , polir Mirabeau , par Un h<E>mme de lettres 
nommé de Bourges{*)ret par un savant bien plus^ 
célèhre^èpuîs, le ministre Marron {^). . 

» • 

(') M. de Boiir^res , liomine d'&iprit *et de talent, fils d'un~an- 
•cien subdélégué de rinlendancede Besançon, avait, en 1782, ac- 
compagné en Provence Mirabeau , lorsqu'il y alla , après la transac- 
tion de PoBtarUer. M. Ue Bourges le suivit uqq seconde Ams k Aû, 
cnl7SS. , ' 

0») Marron ( Louis-IIenij), on des pasteurs de l'Église réFormée 
de Paris, et président de son consistoire, né à Leyde, le 4 2 avril 
1754. Il remplissait depuis 4 78â VemgkA.àBiÀa^tiaàadtVuBàMab' 
tÊSitébmkifi»àPukL^^ psrioapsirislinW) 
poori^étiepMoosqpiniiMtaDB Isssnil^'delsiévshilta^eiit 
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Mais un morceau qui termine l Adresse aitx 
BaÉm>e$ nous parait trop remarquable pour qu^il 
nous soit permis de l'omettre iei. 

Miral)eau , après avoir loué l.es patriotes hol-^ 
landàis de leur courage que n-ont pu ébranler ni 
les défection^, ni les trahisons de quelques-uns 
d'entre eux > ni F abandon de leurs protecteurs 
naturels y ni la disproportion des- foffceat ni la 
certitude dès revers; Mirabeau , disons-nous , 
leur promet un méillci|r avenir; il les engage à 
continuer avec une confiance imperturbable la 
résistance morale qui doit lés affranchir unjour; 
il leur retrace, en concluant les droits, le^ pré- 
tentions f les institutions dpnt ils ne doivent ja-^ 
mais se départir; et telle est la péroraison que 
nous allons extraire, et où se résument les prin- 
cipes que l'auteur posait -spéculativement , pour 
les mettre plus tard en pratique dans sa patrie; 
principes où nos lecteurs reconnaîtront toute une 
cliarte politique qui; alors n'existi|it qu'en 
théorie fort conthiversée , et qui aujourd'hui, 
est irrévocablement acquise à notre nsitioUj^ en 

lieu à La Haye , en 4788, après J'invasion des troupes prussiennes. 
Voyant son i>ays asservi, il «'atlacha à la France^ , et fut choisî pour 
pasteur tîe Paris par les prolestans à qui Louis X VI venait de ren- 
dre l'élat civil. Cet homme , que sa piété, sa clmrité , ses vertus , 
son érudition et ses talens littéraires , ont rendu justemeat célè* 
bre et vénérable, est mort à Paris le 3 jaiUet. 4832. 
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droit et en fait et «ux, autres, en droit» grâce à 
Mirabéaii etàux associés de son courage» de son 
pfitriotisme et de sou génie. . - . 

. « Je me bornerai dtt-il» ^ Vous offrir le ta-r 
tt. bleau des droits qui vous appartiennent en 
« qualité d'hommes,^ de ces droits antérieurs et 
c 'aupériieuirs à toutes conventions; de ces ûitÂÙ 
« inaliénables, imprescriptibles, qu'il est ab- 

« . .surde de subordonner à des titres écrits.; , de 

• • 

« ces droits , base commune^* base 'étemelle w 

■« 

« toute associatioa politique 5 épars dans votre 

« constitution » .plus rasseinblés dans, celles de 

« l'Amérique» successi^eiBent démontrés ^ar lés 

u diverses périodes de votre histoire , scellés du 

. « sang de .vos ancêtres » ils. sonttels que les exige 

ë. impérieusement le pays qucvvous habites, et 

#^ tels que sans eux il est impossible à {'espèce 

f bumaine» sous aucun climat» de conserver sa 

« dignité, de se periection|ier»« de jouir tran- 

« quillement des faveurs de la nature (»). » 

MirabeÂu .éniunère ensuite les droiu lie tout 

peuple qt^veutla Ht^rté 

1® Tous Les hommes sont affres été g au r « par l'in- 

< tention de la nature; i)s le sont encore par le 

«. ,v«êu {trimitif de toutes les.sociétés , puisqu'en 

« se rasseniblant ils n'ont pu s£icriûer, cbacun, 
• t . ^ • , ... 

. ... . • ' • • • . . . 

(•) Page «T. • . • \ • 
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DE MXRàBëAU. 91 

• que» la mêmeportlon'deHbfiié ef^^ègalité ( ' ) . t 
^ Toulpowqir étant émané du fievple{^), lés diffé" 
rem vna^irùts ou iJigunetê éigoiwmenicuti revêtus 
dme autorité quBiconqueylé^^daiwef exéeuth^e oufu- 
' éiciaire f lui doivent co^ipte dans tous.les temps, 
ff Le peupla ne peut ^oncarau'respecft que lui 
c doivent ses magistrats, sans qu'ils s^aêifou-^ 
« tumeht à une indépendance qui bientôt lui 

<r devient funeste (^);- 9 ' : • 

5** Le'peuplef pour h bonheur ée'qvà U'^gouvetne- 
ment est instUuà , m te droit inaiiénahle' de le réjor^ 



(•) Page ^47. (■) Page 4 19. « On a trop oublié que le droit de la 
<( souveraineté résidant uniquement et inaliénabienient dans le 
<t peuple, le souverain n'était et ne pouvait être que le premier 
« mag:istrat de ce peuple ; que le droit de l'herilier de la couromie 
« était le don de la nation , et qu'ainsi il iKmvait élre chani,T et 
« restreint par la nation ; que la royauté ne<K)uvait continuer d'être 
a héréditaire que sous ces restrictions , puisqu'un peuple n'avait 
« pu dévouer soi-même ^ et encore moins sa postérité , au malheur « 
«t à l'oppression^ à la tyrapnie, aux caprices d*im insensé, aux 
'« e»3è8'>d'iiD forienz. lies sujets en sont yenùs, aiiisi cpie les 
« piîaoflt, 4'flepaiiaâder ^ Thérédité du ^oqtfre était droik 
« ii^^iendaiit dn peuple, .an don de Pieu, une ^pqoidtiaQ de 
« l'épéè; enfin,, tout ce .qu'ont imaginé lalnae flatterie et |*or- 
« gœQ délirant. Hais Q n'énest pas moins sinopieetinoontestàble 
« qoe les iMimmes n'ont pn donner goeroeqnlls possèdent, te droit 
• do fttoe ot de cpmpijmdflr des ottlqns justes , oon^wnefc k i'ffdre, 
« anx lois immaaMes de la nirtoie^ ^ sortont tpi'nn maiidat^ire 
« ne peut prescrire contre son commâtnit. » ( IMnsfi/ttantintlt , 
loaie4 , page74. 

C) Page 449 de \ Adresse aux BatoviS.. 
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meXi de le. corriger y ou de le changer 'totalement 
qtmd 9aà bonheur f exige {^). 

49 Le peuple a le droit de faite remplir les emplois 
vacan» par des électiong et. des nominations régu- 
Uère9 f eidfi fate'jtenirer, epi cfiieierê jmbiUn dau h 
vie privée , à, certaines époques, « Des magistrats 
« qui ue rentcent pas dana V ordre des simples 

citoyear, sont tentés de ae droke les' mattres 
â des rois dont ils ne sont que les ministres ( '). » 
Toutes les élections doivent, être libreà; et tout 

m 

hàmme domuminne preuoe euffiganie «Ttm intérêt per^ 

marient i et de l\it(achement qui en est la suite, a 
. droit délire, les obiers , et à être élu pour les em- 
plokfi/dpHcê', c Les individus 'qui ik'i>iit rien per* 
c dent mal à propos leur temps dans les éiec- 
c tions, et se iùssent faciieinç.nt c6rromp]:e. Ijefli 
« exclure , c'est le meilleur moyen 'de leur ins-r 
« pirer Teuvie de. sortir de l'indigence (^). » 

Le pev^te a le droit de s'assembler pour .conn 
$ulter sur le (nen commun; il, a AoU de donner- des 
instructions à ses représentons , et de requérir du corps 
l^gislattff par des adresses ou des remontrances f le 

w 

réJressemefkt des torts . qui bù oMété f<àtSy et le son- 
lagementdes maux qu* il souffre (4). « C'est une Irès^ 
« grande erreur de croire que la fréquence des 
# assemblées nationales puisse nuire an bon 

(') P«ge 190. (*^) Page IM . Ç) lUtf. (') Page m 
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DE MIRAPEAU. 59 

ff ordre ; rien i an contraire » n'attache tant ie ci- 

» toyen à sa patrie , que Thabitude dc.ft^occuper 
.« désintérêts publics ("'). » 

7? La (^^.des déUl^atwns dam U» ûfumbUes 
e$t si essentielle , qu'aucuti ées éigcouri qui s*y iont 
tenus ne doit,ui^ir^de prétpxt^ à jmcw^ action ou 

B"" Une hnçue stabilité dans les premiers départe-* 
mens de la puissance exécutive est dangereuse poyt 
la Sberîé. Le changement périodique ifa^f membr^ de 
ce département est tout-à-faiVnécessaire .(^). t II faut 
« que l'Ëtat se constitue de manière à ne pouvoir 
i craindre ni la .médiocrité , ip, mippt^ Ica irices 
f . Je sÈs conducteurs (4). t ' 

9*^ Aucune personne ne dçit eopercer à ta fois plus 
ivn emtpfm tùcra^^ s,- 2)o^l«s les institsai^ civUes 
f doivent tendre à prévenir ioute* espèce de mon<H. 
K poU\^) • ,. • - . 

(*>'« H fi&r, el^je r^' dit kmiéama^yqat la loi pour tlxt 
' « jjmsylttfùaief cUlgaloire; feaflii» mimeài loi ; éakinàr le 
^ seet^ iwk camentcmcnt libre, et.géoéiil; j'ijoute ^e» dus 
c lont ]^tat oj^ les citoyens ne parti^ipeat point au iNnwbir de la 
« I^idatlonpirkdéléf^ation^im corps de replié^ 
f âa par la plus grande partie dfi la galion , çagemcal reHivliits 
« par les- kiBlroelioiis » nQfamunewt wr la^iatiire Se Vimp^H et dfi 
« la perception, et ^àjeu aa contrôla (|e lenrs constitnaDs, il n*y 
« a point y U ne saurait y avoir de liberté publique. » ( Lettres de 
« CtMT^f, page 208.) 

C) Page 425. (») Page 424. (^). Page 425. (") Ifiii*. 
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; 10 i Pour qute les lois gouvçmént, et non les 
HonètneÉ^ il faut qntê te 'dépénemenà' ié^la^ , exé» 
cuûfi et judiciaires , soient totalement séparés^ « Si la 
ff puissance iégisUtive statue, non pas d'année 
t èi^ im^éy maia poilir io'njoim., sur la levée ûes 
« impôts, et sur les forces de terre et de mer, 
< ellç çourt risque de perdre sa liberté parce 
t qvte là ptàAkàc^ éxécative:iiè Aèpeiiara plus 

* d'elle. " « \' V • • • • • 

. \ Si la jouissance exécutive ordoukie la levée 

• des impèt8> 1T n'y a plus 3e liBértév parce 
« qu^elle ^ usurpé le adroit le plus injportànt de 
« la législation. • , \ 

< Si la.puis8aiiçe jiidiciiiire est jointe à-la puis- 
« sauce "législative , la vie et l£^ liberté des ci- 
« tôjr^s dépendènt d^ûn càprice , cfir le juge est 

c Si elle est unie k la puissance ejiLécutive , le 
« juge a* la force d'un oppresseur. *. 

.ff Qui^d lé même homme exerce lés trois pou- 
« voirs 9 soit directement , comme ile çrand*sei- 
« gneiir /soit indirectement, et par son influénce', 
« éomine le. stathéuSer , tout est peridu ( 0 * 
. -.11® Le dtoit de suspendre les lois^ oud*en arrêter 
'f^éouâàt^9 m mêmê-éê ie$ HMifer, He'^feut être 
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i II ne faut jamais affermir les institutions po- 
« UjLiquftfi^ jusqu'au point s'ùter le piouvoir 
< d'en uMMiidre l'effet. > . - % - / 

« La nature de la puissance législative est de 
« ne pas se prescrire de bornes. 

i li'fantuèineae hâter d^abi^ârte&loUu^^ 
« par le temps, de. peur que le mépris des lois 
^ ^l^jHes ne retombe sur.*ies lois viv^tes.(^)» é . 

libre que par une adhésion ferme et constante aux 
règle9^ (k l<ijuitice\ ée'ia modér^Oiot^f de i'éconmmej 

fondamentaux. - • • • -.^v • v ^ 

« La morale est la base dc^ la politique : ainsi, 
« sans les mœurs, les lois s'écrouleiil et le bon- 

f heur fuit {'), » • \ " . 

r 

15» Le peupie a éroit d^tmoir et de porter de» çrmes 
pour Ut 'défense cmmmme. « Qui^nd il tn perd l'Iia- 
M bitude^ il se trouve bientôt quelque ambitieux 
c qui met tout en ceuvre, pour ep piroâter ( « » 

14° 'Xhte tmUee bien réglée est la -défenU' conve*- 
vable , naturelle et stirè d'un gouvernement libre. • * 

. < cas d'invasion, c'est le ^ul moyen pour 
* an Ëtatd'dtie présent ^partoat. On'pejat «V4ûr 
« besoin, dauà des circonstances rares, de sol^ 
« datç mercenaires; mais la défense de la patrie^ 

C») Page 427. ('} im. Page Iâ9i 
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« doit éM . confite aux .citoyens- 9 povrjMre dans 

• 4€8. mains sûred ; c'est ta propriété qui fait dès 
u citoyens ; et le fanatisme de la propriété est le 
i plus ardent comme, le plus poissant des .fan^^ 
« tismes (*). i . * * 

• Des arrÂé€n toujours sur piêd sont dangereuses 
pour. (a Uberi4 (^). // jne daU-é^^ ievé ni- enfrelemi 
de temijte» «ans le comentement da eerfm^téglêtiBaif; il 
faut aussi que le pouvoir militaire soit toujowri sévè^ 
reniênt êukwrdamié à l'mUenié cwUej(^y 

JI6<* Àùcuàe perHe de k prof^tété^v^.UidbMt ne 
peut avec justice lui être enievée^j ou être appliquée 
à. des usages publics^ sans son propre cdmentev^ent ou 
eebà dà corps qui représen^ h peuple (.4). 

('} Pflige ISI. L'aotearjairait dit auparavant : a Gç-n'était pas 
« assez pour* la république d'avoir dà troupes at dte flotHs; fi loi 
« lUfait , poisqn^eUe se trouvait poor-^^leos-temps enoenie de la 
« France, nue barrière, c^est-à-dire* des -places fortifiées sur ses 

« confins, et abondamment pourvues de tout ce qui est nécessaire 
« pour les défendre. Les forteresses , les retranchemens , les înon- 
a dations, arrêtent un. ennemi, même après le ^ain d'une bataille; 
« et, si les sUthouders n*ont jamais approuvé ce syslèîiie , c'est 
« qu'une armée de soixante-mille mercenaires doit réduire la v^- 
« publique en servitude , et que des places fortes bien entretenues 
« et saffisamment {gardées par d'excellenlés milices ne peiïYent 
« servir qu'à la défendre (page 78). 

« troupes réglées et perpétuelles , soldées en siègent, sont 
« les artiflaDfrdu plus terrible d^qpotisme -, les troupes perpétuelles 
« mènaeént et'anervinént nn'people.'» ( L€ftr«s ds CacA«l/t. 4,, 
pagaCas..) 
(«) Page m. (*) Page IIS< . 
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< Ceux qui se soumettent à des taxes con- 

• tranres blwl loiÈy sont de plui grands ^ennemis 
« de leur patrie que ceux qui les imposent. La 
« tyrannie du prince ne dévient redoutable que 
i p«r la mollesse et la stuindité du peuple. 

f iki'WfmBi(j$BdÊÊÊ!ê Mmr quelque hitentiôn per- 
« verse qu'on lève sur Un peuple des tributs ar- 

• bîtridres et -pen proportioiinés à ses .foftes ùn 
t à ses besoins. Les tributs sont dflns FBtat 
c comme les voiles dans le vaisseau > pour Fas- 
I siireretVameneraii pOfftj'BOn ponr Te ebaigejr, 

• le tenk'iettjooiéi^mer). et fbakmoM snb- 

« merger r , 

170 Tout cHofen daU obtenir jMûee prémflementf 
graUdtementy eompl^tehient. ' " 

i Quand la justice se paie, elle ne peut se 
I rendre ni proniptément y ni complètement » 
« et c^est alors lé pluif intolérable" de tous les 
« impôts (*). • . 

18° iitictffi cHoyen ne doit être- exUé ou ffrwé de la 
vie 9 de la liberté , oudeieê Mens ^ que par un juge- 
ment authentique (^). * . 

< Chacun ne peut déposer dans le pacte social 
c qué la partie de ses biens et de sa liberté qui 
c importe à la communauté; et cette partie-là 

t' même a besoin d'être réglée par le corps?Hlégi8» ^ 

* • 

C) Page I3Q. («) Pa^ 451. (*) tM^ 
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a latijf. C^mmeat ia pjrivatibii de la vie,: dé la li- 
« .beirté^et.des biena d-uiieHoyeu, pourrait-elle 
» n'être pas, soumise à .une. m^truçtion pu- 
« hlique (<)? « 

i tmU eitayèn gêné âm$ rexereUie-d^ sa liberté 
a (brait de s'informer de la nature de iobstacle quU 
éprouve , fjk Véçart^ »*U m UiégkUhe i et d'ohienir 
wie prompte réparuHtm. *. * • . 

20;* TQUt citoyen a droit d* être a ^abri de toutes 
recjk^c^ et dft^ tmeê ùànes de w peT9wme^,4a m 
makom , de 9es papiers^, de tes fo»sesy[oms. • • Un 
« ehâlimeiit anticipé ne 3^rt jamais qa' 4 Cûn~ 

• fondre le coupable avec Finiioceiit ff 

31« Mfmt qtie lés ojfficîers'de» cours suprêmes de 
judicature aient un salaire honorable , et quUsstmnt 

mamt^nus ifan$ hurg ogices ami hng^^mi» qi^ik ne 
dmmemt mcun 9vqêt de plainte légale X^). 

• « Leur ^i)Gl^pen(}ance cl leur inté^^ri té sont le$ 
« meilleures garanties des droits et dcj là libc^é 

i • des eitoyens (4); r. • • . 

Les substitutions perpétuelles et les primlé^es 
( exclusifa sont odieups^ ^contraire» à l'esprit dm- gou^ 
i ' pemement libre et qux principes du commerce,' 

^ « U^^ substitutions éternisent, les ricbefse^ 

4 dan^'les mêmes familkw/ et«les pn¥i^5«« se 
# 4 >eoiieqiitreut dâns leë normes mains. Rien- ne 

(•) Pj«e Ite. (•) Page m. (») IWd. •(*) Pag€ IM. 
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• # 

K contrarie davantage Tégalité que t<^utes les 

k .lois doivent favoriser, parce que toutes les 
« combinaisons sociales ieu(lentàladéUttir^( » 

• * * « 

33^ Aucune cUuse j aucune mtociatiùn é^hommeB 

ne pouvant amir de privHcges exclusifs <]ue pour des 
services rendus à l*£lat^.et les titres. n'étOMpoù^t hé- 
Tééiiuàrés par feuf essence y iidée <tnn homme, sté 

magistrat^ législateur ou général, est absurde et contre 
nature, 

24^ // faut admettre tous tes cultes {^). 

25" La Liberté de la presse doit être inviolablement 
mamtenue, 

mm f ^ 

c Ce n'est jamais .que sous Vinfluenee de cette 

« irrésistible liberté que Tinstructiou fait de 
< grands progrès, plus les lumières se répahden t , 
« «plus les |iomme$ oiit 'de droits à réclamer et 
« de devoirs à remplir. C'est la liberté de la 
« presse qui est le palladium de toute» les Ubeirtés; 
* ctest elle qui peut rapidement amener les États 
« naissans à une maturité précoce et durable; 
« c'est à elle qu'appiUrtiént le rajeunisseiùent des 
ff . empirea usés par )a décrépitude (,^)« t 

.1 ■ • . • * * . ; . 

(') Page 151 . Il est bonde leraarquer q«e i'auteur, aîné de droit , 
écrit d'une famille où il y ayîiit {Hhiv irois niHHoiis d'imnieubles 
subsHiués à l'auié, et près de 20,0<H) livres de renies en redevances 
féodales, écrivait ceci eivavHl 4788 , c'esl-à-dirfi à «ne époque où 
nul ne pouvait prévoir l'aboUUou (le« fNTiviléges » droiu d'aiuewe 
substitiilions, elc. " • *•* t • •. • ••. :,•» ". •.. 

n Page 435. (') Page 438. , ' .... 
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L'ordre des dates nous aidène présentement à 
rendrè compte de la Monarchie pruisreime 

Cet important ouvrage', plusieurs fois an- 
noncé par son auteur , était vivement *^ésiré , 
QOI^^sealement pahse que,' depuis un demi- 
siècle , Tatiention générale avait été très-at- 
tachéè sur laFrusse, dont un grand roi avait 
fait tout à coup un grand royaume , mais encore 
parce que, (J'avance, le public s'occupait beau- 
çoup du livre promis , oà ii coiùptatt bien tron- 
Tcr' la France derrière la Prusse (^), et oà il 

# * 

(>) De UCMonareMê prussienne sùuil Fridértè4ê>^fmÊd , avec 
%»tgf§mae$€miimuin% d£$ ruiMrehts sur lé titMlloii acfiitflfo 
éiêprtaits^fiiiestmtré^ûê riQnia0ii#,pvleoom|fB^BIirabm 
âfveo cette épîgcaphe ; 

'BaJnuruni viriuics spaiium exemplorum* 
TkCiT., Agrxcolœ viia 

Londres , «788, 4 vol. in-4û, et 8 vol. in-8o. 

îîous ne pouvons nous empêcher de remarquer qu'alieuh des 
biographe& nos prédécesseurs n'a donné une allentioa sérieuseià 
la Monarchie prtissienne , et que le plus proliice de tous, Peudiet, 
qui , par exemple, a écrit , ou plutôt copié 280 pages., à propos de 
deux tristes'épfsodes dés procès de Pontarlier etd\Aik<. tomeS), a 
Kduità 8 pages ( tomeS^ p«ges489 à 1 4|)Qe qui Goocsmlepliis 
Importaiift des ouvrages deMirabefn. . 
.{*) Aussi lânJieni disail4idè ftpu livre: «Tous ces ouvrages 
« doiventéâelIrfiseoHunelteitelUBakresMU^ 
« pMr .eDCNlitt*h satiredel^.Cestï'n^ vois et 
« v«ittvoirdaiis,Prii8se;dninoim{ioar .l'expo8ifi^ principes 
« que dohrentdémpnlierUl détails pQur ici et pour là. » i,Leiires 
AMattvIlfon, page 174.) 
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attendait curieusement i'auteiir même, k qni ses 

faufès et ses infortunes , son ardent patriotisme , 
ses hauteurs^ sas témérités , jusqu'aux forme» 
originales ^n -style âpre et violent, avaient 
fait une réputation qui croissait tous les jours. 

Un sentiment de défiance se mêlait peut-être 
À l'attente publique; citr on disait dès-lo^s de 
Mirabeau ce qu'en a dit depuis son principal 
biographe : « Qu'il était feu propre aux ouvrages 
f d!une loi^e ténue; qu'il ne briUéit que da,ns 
4f des^discpurs, des mérapires, des, pamphlets 
« de circonstance (•). » £n'le jugeant ainsi, on 
ne lui rendait pas justice; on* ne tenait pas 
assez compte des vicissitudes cootiRuell^ de 
sa vie , de ses emptrisonnemensi | de se« voyages , 
de ses poignantes nécessités /domestique», de 
801^ âge même ; car à peine lui f utr-il donné 
d'atteindre celui où se font les grands ouvrages. 

Mirabeau, du reste, savait cette espèce de 
défiance , et sans la partager , car jamais homme 
fort ne sentit mieux sa force , il ne s'«t>usait cepen- 
dant pas.sur les imperfections de la plupart de 
ses ovvrages, toujours hâtés, tqujours infé- 
rieurs à son talent et à son génie. • 

Il lui iiàportÀitldonc de pnbiier promptement 
^AMtMarchie prussienne^ non pa^ cçnime une de 
ces puissantes conceptions dont il se s^liât ca-. 

(') Peacfaet , tome 2, fiage 285. 



Digitized by Google 



4a MEMOlBES 

pabie; et uu-ft^i livre ne pouvait avoir ce carac - 
iéte-f puisque o'éUki%^ aurtoui vtfke corapilatio^ de 
matériiBax/reciieillis par autrui f mais comme un 
cad]*e où. il pût ramener , rassèm))lerv coordon- 
nery.iMi moins dans les coBsidérations généralès» 
tous lés pi-i4ieipes qu'il avait sépturémeirt profes- 
sés; et aussi comme une,occasion de.anontrer la 
mie ëtendne de des eoimaissaucés profondes 
dans- les matiè|«s depoliticfue et d'administra- 
tion» de. législation ct deiinanQes. Il pensait avec 
riiison 4{ii^ Aes pre^^res 'puUiqaes cejB^enre 
feraient un lionncui' durable à son^ nom ('^)i 'ei 
seraient la •recommandation la plus capable de le 
condiiire ini.but de- son ambition , c^'est-à-dire 
'aux Etats-généraux , dt>ut ia çonrêcation déjà 
annoncée ne popvai( plus déso|rln.ais tanier 
iongHtemps. Et il faut rèconnattre qu'en effet 
aucun autre député n*y apporta Une.apti-^ 

('}. Il écrivail dans ce sens celle phrase toiicliaiile ; « Je mourrais 
•i tii^ si ce niouumeiU ( la Monarchie pnissienuc) ne restait pas 
'« sur mon tombeau. » ( Lettres -à Mauvillou y page S22,3 iictobrè 
1789.) . . • • . . / 

Ge ^u'il y <i de' remarquable , c'est f\» ^l'upe lettft fFéoccapt: 
Ikia ne isédait pas, dans rcspritde Mirabeau , fini travaiu fte FAs;- 
ssmbMe ooost&taaDte^ et inix mgt&vi sy^pl^yaies qiii ivésédaient 
les jttinrnte des 8 . et 6 oâdbte ; S" que.d» ipoto sont adressés à ce 
mtnwtfmilèatio'on a*dil»étin le«<érH^ff|ieiu*del|'iMi^^ 
el^ jrûssIsaiM fasBinrliop que jugerait, an besoîii,. l%se«)is phnne 
qui précède. Voir, dn reste , nos eipMcations au ton* 4 , pages 425 
à4iS. 
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tude plus réelle et plus Hotoire, n'y fut plus 
propre, et plus généralement connù pour tel 
dès le premier jour, n'y fut accueilli par plus 
d'eiithousiasme et plus de haine-, scntimens qui, 
dans leur contra<tiction même , prouvaient l'im- 
mense capacité d'homme d'état, sur laquelle se 
fondaient les terreurs d'un parti, qui .était la cour, 
et les espérances de l'autre, qui était la nation. 

Nous ne craignons pas de le dire , indépen- 
damment de ce résultat , la Monarchie prussienne 
nous parait, dans son genre , digne de l'auteur, 
par le choix du sujet et l'à-propos de ce choix; 
par l'étendue des recherches , par la profondeur 
des pensées, par la justesse des aperçus, par In 
fermeté des principes qu'il avait toujours expo- 
sés et soutenus, mais sans avoir eu jusqu'alors 
occasion de les développer aussi largement; 
enfin, et en général, par le mérite de l'exécution. 

ha Monarchie prussienne est , sans contredit, un 
des premiers , un des plus vastes tableaux de 
statistique qui aient été publiés en France. Sans 
doute de telles études peuvent procurer à Fad- 
ministration publique des connaissances compa- 
ratives fort utiles aux divers iotéi'êts dont la tu- 
telle lui est confiée; l'éclairer suf leur ressources 
et leurs besoins ; lui suggérer des mesures favo- 
rables aux progrès de l'agriculture, de l'industrie, 
du commerce, de renseignement, etc. Mais, 
V. 4 
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9iilipt.«u |>i»Uk) -piof rMmt'ëit 9 H mom aeiaUs 
que Vui^SMiàeemêottm.im'teémiîiBmBtvéïi^ 
blemeut restreinte v6a ee sens que le» 4acumeM 
dMi ils at .Minpoaeiit «étal toujonn phtf oa 

Alitlire j qu'ils vieillissent caiûdeiBttttt^ que sftug 
cèsM iLffmt y iieiroiiljr et lès ffcmaskr; jç|«èy mbé^- 
pjcÉs k jèw ie leur âppatîtidti, âs mit Iiicimé» 
plefia dè3 le lendemain; qu'ils ne pe.uventfouf'nir 
fiie.âesHidioctûHssâtdfes céafeotures^jainais des 
cer^jtsbdesél des preirm ; qv'en «n mdt , ils ne 
c&Astituent pas un édifice » ^lais seulenent pp^ 
•enteat 4m mu^ànmtfam en Almr « ^ ë* 
sera îsgMis construit > ou qui, le lût^il , ne sau-* 
jrait 4»9ilP xi^n d'assuné ni dai^ sa éssiinatioa , m 

. 'Ci«lte eonvàctâom, née peut-^êtne de noire igno- 
* 

# 

(*) Celle objection esl résunree par une phrase donl nos lecteurs 
reconnaîlrdnt le style : « H ( Mirabeau )sail bien , d'ailleurs , tf il 
# eo est contenu avec iikù, que ce sout ià les calculs des hiron- 
a délies du printemps, qui ne iiKerit que le Um^ et l'époque. » 
( Lettre inMite du marquis de Mirabeau au marquis Longo ^ 
dd 45 décembre t788.) CeUe leltre contient sor la Monarchie prur 

« anfny^ dç, juives «a([yait|qiMB,çt tpiTdUées, du inoins Jiiiant 
« attTiSMÛmni/qrffm n'en aùnk en cifiblî anè'tettètf^s» 
« fdimptknettfM'saMèi:* •'»*.: 
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rance-) mais qui du moins est sincèi'e, et que 
nous livrons >aux contradicteurs , nous persuade 
que nos devoirs de. biographe ne nous obligent 
pas à consigner ici une analyse détaillée^'de la 
Monarcliie prussienne , analyse qui , quoi que nous 
pussions faire , serait: assez volumineuse pour 
rohipre. notre récit, pour en détruire la propor- 
tion et l'équilibre par une digression qui, selon 
nous, ne serait utile ni à la niéuroire deMirabeau , 
ni à la science de Téconomie politique. Peut-être 
cependant ne reculerions -nous pas devant une 
telle œuvre , si ello devait terminer notre tâche ; 
si la carrière de Mirabeau s'était achevée eu 
même temps que ses travaux proprement spécu- 
latifs ; si nous n'avions plus qu'à inculquer à nos 
lecteurs , en concluant, k conviction dont nous 
sommes rpmpli; qu'à montrer combien le pro- 
tecteur si assidu , le défenseur si cliAl^ureux des 
droits des hommes, celui qi^ i:\e voulait pas 
« qu'un seul de ses momens fût perdu pour 
M. l'instruction de Tespèce humaine » celui 
^i disait que « l'intérêt de chaque nation est 
« que ses voisins «oient plus riches et plus heur 
« reux , c'est là k magnétisme philosophique qui 
* rejid cette théorie vraiment respectable (^) ; » 
combien, disous-nôus, Mirabeau fut persévé- 
rajit eAeons^quent dans ses docirines sur le droit 

(') Li'ï^mÀ 3ftfMvtî/o»,page40l. (*) ItW.jpagetôl. 
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pttblk , mr la légijiktiota f mt réconémia palili.^ 

que ^siirradminisIrirtiiGrii cMie, finèsitière, vm^ 
versaire, militaire : il nous serait bien facile île re- 
cheniher'4a]is IxMouafMà pnMewm tovt-oe q«i i 
sur ees matières diverses , est système et thècxrie ; 
de dégager nos extraits des^ innombrables faits 
et ehiffires 'statistiques » crt dé mMtrei^^ étai»' les 
considérations générales que présente' cet* ou- 
vragé, notamment en tête de«baque livre , la cooc 
firmatiob et le développainciit des - j^itfeîpes qm 
ont inspire tous les précédcns écrits de Tautearw 
Mais notre travail est êncorje lôia de son terine : 
noiis-idôfis arriver tout à riieureaqf]C'pla8]gnuids 
faits (Je la vie de Mirabeau , à Tépoque, oii les ap- 
piieatioos.sileoédèrent aux systèmes, et raction 
ans théb^eitf ; à Tëpoqué où il seftto&tnaeuAiià ia 
place et dans sa mesure;, à l'époque où nos lec- 
teurs nou9 atteudeut» et d'où il fait faice à ses 
eontemporaiue, i lu postérité > àl'Idstoire.'Keufs 
devons donc nous hâter de parvenir à cette pé- 
riode, y iendre de tous nor efforts^ mairôbsrtra- 
pidemBnt:ver8 le bttt, et ne nous arrêtër qùé ^ 
vant les nécessités irrésistibles. 

metî!& nÔÉ^ déeideut 4 mipÉsudse- da^ 
MeaereAis'p^irteiiilequéqQelques gén^rndiléeeii^ 
ûsantespour en faire connaître le plan et rinteu- 
tion. C'est -surtout au premiiûr 'livre que ne^sies 
empruntons, et cette préférencenous est suggérée 
par Mirabeau lui«méme^ qui s'ejiprimait en ces 
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termes i Tovt cet ouvrage , eà tkmifr dètaUlerône 

« l'état de la monarchie prussienne ^ l'époque 
ti de k w4H deTiédéric II » servira de cpuimen- 
r kiâre et â»>pmmfes mi aottens g[énérales que 

< nous tracerons dans premiei^ livre 
Dèslfe début» lMtird»éatt, par Bnèdédîoam 

eée & son père imprime A ee- grand -^ikirage un 
caractère noble , grave et vraiment monumental. 

• Jl ïof£te; dit^il;au pliilô8oplip.patno4i» qui a 
« fait de fagrieukute la plus- importante afbire 
,« des gouvernemens; « qui a flétri T odieux im- 
pôt . de9i eigrvéeéi qui a demandé Us ûtèenMées. 
pinfkicimtei , c''eet-4Hdlre pour chaque province^: 
f Une adminisrtratioa.pariiculière> dans laquelle 

< *le8propriétaiieaeua;^4iiiêmo8»onleucsrfqprésen- 
t .tans, seraient chargés de répartir. Ies;imp6tâ > 

• de diriger les travaux publies;» d'être, les or»- 
i ganes^ l'autorité envtesle peuple» eeux des 
« beéoinaet des. droits du peuple aupr^ de Tau- 
k iorjté; » qui a . développé cette grande vérité 
destinée à être i un joiur la loir fondamentale de 
« "tous les corps politiques : que les hommes, en 

• se réunissant en société» n'ont renoncé àaueune 
« partie de leur liberté nfitureUey piiisque dans 
'* Tétat de la plus grande indépendance, nul 
« d/entce eux n'a. Japaais. euvle djroil df -auire à 

. (') Tome i , page 76 du premier volume de Tédilion in-4". 
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« la liberté-, à la sûreté ,* ni à la propriété d'au-^ 
• . Imii qii'ii» n^ÈBormenX pu aliéii«rf «ncua des 
c droit» qii'ib-tiemieiIkt.delK^ét èerhm néiérej 
« et qui sont inaliénables qu'ils oui / au con- 
c • traire^ TtnÀu et dà^étendre pm- ^ miomê f ré^ 
* dproqaéft leur étocté , Fiisage 4^ likévté » 
4 leur faculté jd-acquérir et de. conserver des 
K '(orofviétès. < - * . 

En ^rminant sa dédieaiee , Mlrtebeau 'ttài' un 
retour intéressant sur lui-même : * 

ut Yoèis dutlés* désiré ua ttr pfais dipié dc^ 
« Vous; j'ai iftclié du mains île rrêfreptrles t»*- 
« ctipsrtioHS auxquelles i'ai dévaué. mon faib^ 

4 J'ai tàeliéjde ne trAker que des sujets sur 
f lesquels il est nécessaire à Thiimanité que l'.o- 
« pinion piibliquesoil fixées Je n'ai monffé dans 
et leur discussion liiialblesse ni préjugé. J'ai où- 
« Mié que le. hasard m'avait fait lioble^ qa& les 
« c^rçobstanccA m'éràielit fait pauvre ;' i|u*-ùiie 
I Ibn^œ suite de malheurs semblait me faire dé- 
« pendant* J'ai secoué ces fers ^ je me suis imposé 
I la loi de tœ décadré fiiOLde la r aîsôa' de la 
« justice, j'y suis parvenu; de ne dire que ce 
« ^u6 je oreimis la vérité^ j'ai eu le henheur 
c d'éproUi^t <|ue oetlé disposition milabnfflsait 
A pour donner quelque poids et quelque gloire, v 
, . . . - . . . . ' . . 
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« senti qu'il m'était convenable de voua le dé-^ 
« dîQr ^ ei iSiOÉàBÈ^ à im. des aiileuifs les phiB cUs- 
< Ungués 9 ou même à. un des inveulMmie ceMe 
4 -belle science de l'économie politique qui doit 
« faire uu jour le bonheur du .monde» et pour 
« compenser tfn peu , mo» f^f%^ par tel emploi 
I honorable de mon âge mûr, les peines qu'a pu 

« vous cau0e»ma je«ama4e orsgtaa^ 
« Vous ne pounes vùvAéfm ia4lf ft m n et <tne 

« je devienne véritablement utile; Cette idée, qui 

• fait mon «espoir et nia donsolatioii t m'eahairdit 

• ^i^lllMre Tou.vragecetfiMtBiirAvo^pMjl. t 

bans une introduction pei^ étendue , Mirabeau 
décliure qu'il n'a Jtiis voulu.» Jiuoi^u'jpn Fait dit^ 
écrire l'histoire « du grand et très-f^and Frédé- 
I rie II , » mais seulement donner l'exposé de 
1a puissance prussienne, le détail de • tout ce 

• quiconcemeises États, son système d'économie 
« politique, sou armée, sa législation, i Le ta- 
bleau delà situation ok le grand roi a laissé i son- 
« pays , sa nation , son royaume, f ' 

. Après avoir r^du hommage..* à la.^pro- 
i . foiftde habiieté de son ^soUaborateur aUemand, 

t M. Mauvillon, » Mirabeau annonce la division 
du plan de l'ouvrage ; 

» 

I*'.l4es événemens. qui oot amenè les ^lecteurs 



I 
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de brandebourg au rang des plus pilissans sou- 
vehûiis de l'Europe;. * • 

2^ Lii descripliou géographique' 4^9 •'âito dtt 
roi de Prusse^ f 

5« 14s prodUQtipM Nflit ridiesMs mlnçUee du 
roiyaume; > - 

4« Les maniiifaGtiires ) . . • 
.«5^«M^90iiiiiiert9e;' 

Les revenus et dépenses de l'ÉM; 

7"" Çon sysième militaire « 

W • 1uim»tmêcti^ f TenseigAeiiieiit » k leiigiett , 
la législatiôn;: - 

Il ajoute :.< Mon admiration pgUr rhommeie 
« plus étonnant qui ait. jamais porté un sceptre, 

< n^influera i^oint sur mes jugemens. 
Recueillir de «telles inforniatious > c'est, seicvir 

les gOD^emenens y c^est lés préparer à se gué- 
rir c dé la maladie meurtrière de vouloir tt*op 

.'.•.*'• . ■ .■* • 

« jgfouverner; t car « quand les modérateurs des . 

« empires seront, dans' les bons^ principes , ils 
u n'auront que deux affaires : celle de mîaintenir 

< la {Mux^xtérieurè par un bon système de dé-^ 
« fense , et celle de conserver Tordre intérieur 
« par une administration exacte, impartiale^ in- 
« flekible de la justice. Tout le reste sera'fauss(é 
t à Vittdnstrie particulière dont Tirréslst9>le*in« 
« fluence, opérant une plus grande soaime de 

< jèuissancê pour cbaqùè citoyen» prbdiiirait 
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« infailiiblemeùt une masse plus considérable 
M de bonheur public. Nul souverain , nul mi-* 
« nistre , nul conseil ne peut connaître les af- 
« faires d'un million d'hommes seulement, et 
« chaque individu sait, en général, très-bien 
•f les siennes propices. 

• « Pour prouver cette grande vérité, pour dé^ 
« montrer qu'il importe infiniment à la prospé- 
I rité des nations, à la puissance de leurs chefs, 
« qu'ils laissent à l'industrie la plus grai\de li- 
« berté, qu'ils gouvernent le moins possible-...,. 
« il était absolument nécessaire de multiplier les 
« recherches sur une monarchie qui, plus qu'au- 
« cuneautre, a été soumise à un gouvernement 
« très-absolu , et incessamment occupé de tout 
« surveiller, de tout réglementer, de tout pres~ 
« crire. Je ne regretterai aucuns détails si leur 
« ensemble parvient à convaincre les lecteurs 
« de bonne foi du néant des objections avec les- 
« quelles on essaie d'éloigner la pratique des 
« saines maximes de Téconomie politique, et 
« s'il rend enfin impossible aux sôphisles d'é- 
« chapper à ded preuves fondées sur des faits 
« qu'ils ont tant de fois attestés. » 

L'auteur, entrant dans son sujet, remonte jus- 
qu'à la formation de la Marche de Brandebourg , 
donnée, en 1133, en -fief héréditaire , par Fempe- 
reup Lothaire II , au comte Albert Vours dont la 



dynastie a reçu le titre d'Anhaltin^, parce qii uue 
dû acin braiieiiifs.ft fondé larMoaoa dkààb^hi 

dynastie, itctpte tti*UiO# Marete de 
BraBid^bourg pa8S% en 1524^ au i'ils de Tempereur 
LMis «de BaRrièire; en 1577 | ii reitlpçMui Cher* 
lesIV ; de lai, en 1578, è se» fib SigiailMfndf roi 
dè Hongrie .(depuis empereur), qui préposa au 
gemremeiàeiii du j^ys.le oenate ide HofaMu«Ui«ra» 
Flédém'i«r, bur^ravé de Nfbmbei^; el deluî-ei^ 
en 141 1, obtint ou plutôt acheta la Marckue et la 

dignîlrfi'rtlKiHiÉbiii finf Jiéiiédîuii»; » : 

- Depui». eette époque, U senvemiMté aânéi^Ci» 
quifi!^^>e maintint et s'egrandit par )'effet .de la 
beime ndflùnisliratioii. de Frédéric et..di» ses 
siieeesseim, Frédéiic II ( )44g'!449>^ jUlMrt^ 
Acbille'( 1470)> Jean Ciperon ( \\U ) , Joaeliw.-- ' 
riestor (14i91^), 'créateur des mpdts* de oeiMom- 
roation^ qui institua le premier impôt foncier, 
établit lefi» tribunaux d'une manière stable et 
réf ulii^re» él fênda r.Unhrersilé d« Frenelert. 

vLes possessions de Frédéric P"" avaient été 
pkisielirs.fo4^9 selon les usages du temps, parta- 
gées entre 4i^eré liérîtîers. ^ Us dés.fils de lo^ 
« chim- Nestor (Albert dé Brandebourg) fut élu 
« gprjpdd-nii^tre. de l'ordre teutojù^ue» iJors sou- 
« yerein dn pays nommé la Prosse, ou ylnlôt 
* qui n'en retenait plus qu'une partie, l'autre 
« ayant passé sous ia domination de la Pojk)gne, 
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« dans une guerre cruelle de Tordre avec cette 
puissance ('). » Albert était nevea de Sigis- 
motkd, roi de Pologne. Celui-ci, las sans doute 
de la turbulence de ses voisins les chevaliers de 
l'ordre teutoniquc (>) , s^entendit avec son ne- 
veu, le créa' duc héréditaire de Prusse. • Les 
« commanderies furent échangées en terres et 
u fiefs , et l'ordre y fut aboli; ce qui fut d'autant 
« plus aisé à exéculer, qu'un grand nombre de 
« chevaliers penchaient déjà vers la réfornia- 
« tion établie en généi^al à cette Époque:^ c'est- 
« à-dire en 1525. » ' 

Le nouveau duc embrassa la réforme et l'in- 
troduisit dans son pays. Mort en 1568, il fut 
remplacé immédiatement par Jean Sigismond , 
électeur de Brandebourg, prince habile, dont le 
faible fils , Georges-Guillaume , qui lui Succéda 
en 1619, aurait laissé détruire TÉtat fondé par 
ses {Nrédécesseurs, si,* à sa mort prématurée en 
1640, il n'avait appelé à le remplacer Frédéfric- 
Guillaûme, dit te grand-é lecteur y t un des plus 
< grands h(mimés qui aient jamais gouverné (3)é n 
Ce priiice, âgé de âO ans, avait passé Une par- 
tié de sa jeunesse en Hollande. « Le seul 
i moyen, ilit l'auteur, de bien élever un prince, 
• c'est de l'envoyer loin de la cour, en pays 

(OPagc 40 du tome I. (*) Page \ \ . ^>)Pag:e \5. 
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«.étranger; »iiriout dans un état libre, sous la 
« cotiditite d'un homflie d*lioiiiie«r, m^imI ,oa 

« accorde un plein pouvoir sur ceux qui entov- 
•T. réAt son jeune ^lève. Si un prince léiisail au- . 
« trament » e^est par basard. Il u*e9t pas au pou- ^ 
« voir de fa prudence humaine d'arrai)ger un 
• orfUre de xïkoses- qui laisse espérei» an succès^ 
4 lorsqu'on^ élève dans sa propre cour an lié* 
« ritier du pouvoir. Ën vain lui dofuierez-vous 
ê un homme ^ supérieur pour .le - eonduire 'y le 
« respect se^l que lès htaimes les. pkis oansi-- 
« dérables sont obligés de lui témoigner di^ns 
$ la cour de s<|n pêne» rempêchera d'acquérir 
. «'-dès notions saines; les femmes, les* emtitl- 
c sans , les valets /le corrompront ensuite, mal- 
« gré tous les- soins .de la sagesse la plus'Vigi- 
A lante; il vieilli^. dans l'enfance ('). y - v . 

FrédéricrGuillaume ne tarda pas à pacifier > 
f^krisesy i^[i9iidir» repeuplé» ses £tala^ il 
sam^ la Hollande et le^DanêmaidL d'une ruine 
imminente^ il recueillit les Français que chas- 
sa^ la révocation de l'é^t .de. Nantes , .et*dont le 
.nombre» d'^Ueurs trè8-iacompIéiement.supputé, 
^'éleva à plus , de '20,000^ il recueillit aussi les 
.Vaudois qui étaient opprimés par le dnc4e âa- 
voiie^.inâis qui retournèrènt en foule ^ans kur 

0 
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t»afs; • aiMsk^ qu'ils* a^ri^nt . que lesv|fiBifté- 
« Mlidii» »'èCaieiit un pe« nA^tibs: tant il est 
t vrai que la seule boune loi contre les émigra-^ 
t tioua «Bt celle que la âaturé à grarée dans nos 

« ccnyra (^)I t . * . » 

^ .>L'aii4^eur expose des ré^lexicuiiS^|udicieusês sur 

\ÊÊilfl0êmSà^^ w É y t fa po))àlaticm 

qèB lès ^ouyernemens ne doivent emplayerqu^a- ' 
vec précautioa et di^ejraemeaU^- f«. . ' *. 

» 'iif'empô.cher les hommes de sortir d-un pays> 
f c'eu est une injuste et cruelle de leur eu fer*- 
€ mer l^otrèe. Vous'i auxquols il eet permis 
â d'influer sur Fespèce humaine, iie chehîheâ 
c pottti de ooiou&^ laisse» la lil»crté de Tenir à 

< tous ceîix qui sè |iréàenlerçmt ; doimea * Wor 
.« liièine, *à\ec modération, des enco^uragemens 
« .iBca^al>ie»de uuiie. à vos ancleus ^jêts rè'est 

< miftk\ ttaift koaque la.finènf '•iclîfimMé.fop^ 
« cera nue partie des habitans d'un État voisin 
.f à s'expatrier» la. .prudence vous coaBeiUs> et 
■€ l'hwÉiÉnîlé iioiia oédonw.de les aiilii«r»"4eiles 
• ^nviler. Ce ne sont pas. là des vagabonds, que 
« -la paresse» les vices Ki'iB€oiidttita».epipêo]ient 
:«'.ife aidisialer ctea.eiur) il «est aiémb viaiecni-- 
« Llablc qvie ces. hommes saut honnêtes, labo- 

(*)Pageao. . » *'« 
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i «HHM» fidèle»:, itk 'motvn putm > «'Mt la.*l(»t 

«.prdiniiire des âectaire& opprimés^ soit parce 

< ' 0jK6iii|ilaii]e ««I ie seui de 
f 4oMCi>4« erédH*à*bHir eecte^ Beit ^Mreeque 
« les. hommes à passions turbulentes et déréglées 
4 1.1a .qnHlfiitt iMNir iseuftages àstfpMéiimààaAU 
$, Mftta,. dpHM leiAei aiilve-eîntoMÉMe .qii'aae 
« pejpfiécution rdigieuse ourpetttr^être f^Utiqpey 
c votts n'attirerea de i^Êpà-mB wkmSê m fÇfmA 
* nombre ^de• rajelt intéiemM que ^tP'fai eé- 
«-du^Utm d uja goM>erAk«ittent plus aagQ et plus 

iSpainjiieDt riiiflii6iioe d*'l> révoeatHiii de Fé-r 
dit de liaates snr la £r«|Mie et isitr.rAUeiaagne« 
Vai^mr croit ^Hfoa a-esigéfi lee-eoahéfHMpee 
qm en réeullèneat-. it L'aoi^ de tyraooie de ctoe- 
i ser et de persécuter kg sujets pmite^taaA» iiit« 
« «ins dottte^ eiffope ^ ui9eii0é;«iBaiiVe«BftieS' 

< interminables guet-res de Louis- è »peiiie 
« . l'^beC' qu aurait «ceçu'la population française^ 
ft^peplu'iuiiteée.iant die MtfsiftfaqetycÉArîliètèmr 
f , marquable. On cite toujours Texpuision de* 
f Marnes^ w £spagjie ^ et .l'iôtat oà celte moner-- 
ir;ialttè,«(rt.,tOBiUe die^iiU' éMRÀèpefqmÊ^i pAur 
« preuve du mal qu'a dû produire la révocation 
« l'é^i de Naiwiefr. Jttair'là'^ -cennie iel , ne 

(•} Page 20. . , ' 
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« prend-on pas l'effet pour la cause? Un pays 
9 abîmé dans la superstition, au point de deve- 
« nir le théâtre d'un pareil événement, ne sau- 
« rait manquer de dépérir? non par cet événe- 
« ment, mais par le. principe qui Ta produit: 
« de même un roi assez subjugué pur les préju- 
« gés et les prêtres pour eliasser ses sujets par 
« cent mille, au nom de la religion, devait choisir 
« de mauvais généraux, de mauvais ministères, 
<t et prendre des mesures désastreuses (*). »» 

Quant à l'Allemagne , l'auteur pense que Vim^ 
migration des réfugiés français y a sans doute été 
fort utile, pajr l'importation de quelques indus- 
tries et le perfectionnement de quelques autres 
Il soutient cependant qu'outre que les calculs 
faits à cet égard ont été fort exîigérés, il n'est 
pas exact de dire que l'Allemagne ait considéra- 
blement gagné sous ce rapport, parce qne les 
efforts el les capitaux , en se» concentrant sur les 
fabriques, ont négligé l'agriculture qui est la 
.vérit'a))!^ source des richesse^ publiques. 

Apr^s celle digression fort éteikdue et fort in- 
téressante, l'auteur revient au grandr-éle^teur , 
Frédéric, dont il- loue avec chaleur «-la vaste 
M étendue d'e&prit, k génie très-actif, l'âme 
« tr^.-vigoureuse 9 la mesure , la sagesse , la* pré- 

(•) Page 22. ■ 
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tt TOyaaçe(»)- Iljrelèvc quelques erreurs <l'admi- 
r oIstrâtloiBr qa-tf excuse; oar U destà^jée» nêÉie 
• 'd'on grand jttince,. et t de ne pontèir point 
« faire d'étude approfondie d'aucune chose ^ pas 
« nème de lu BçieBoe .da gaureinièmeiit. Telles 
I isont aussi les suites d'oiie manitaisê comstiHi-- 
ê tion , où une classe du peuple se croit dispeu- 
t ^ de porter les ehafges de IfÉtat^et se fronvé 
« en possession d'un droit sf absurde envers vn 
« souTerain qui ne veut op ne peut pas exercer 
I im aete sàlntssiis*' de despotisme en le . lai 
« '<iitàttt; Alors il fiiit recourir à toutes sortes 
I de moyens pour arriver jusqu'aux, reveaus de 
« «etIe'isasM privilégiée. Ces moyeni né nan^ 
« quent jamais de multiplier les maux auxcfuels 
I lia préieiident remédier^ et de frapper ido- 
ff «lenmient -stir les aàtieà .elesses déjlt' tmqp 

A chargées (^). t . ' •. . ' !'• • ••. 

L'âfiteur traite, moins . favorablement Frédéric 
piteieirt roi de* ^fmtéf qvitsnceéda en ISéS^an 
grand-électevr f et qui, profitant des troubles du 
Nord} obtint de l'empereur Léopold le tilire de 
ri^9'«làe deliM«-ei n'avsit'parde droit d^ oOnft^ 
rer. Sains lalfe la guerre , Frédéric I" parvint k 
afjrandiï' -ses- États par dea n^oçiationsy des in~ 
trigoes, m é <se des aeimCs qnry non moids;que 

(«) Pag^5ft..(*; Page 44. 



son luxe inoni , endf Uèrenl pour la pr«mièrç 

fois la Prusse, jusqu'alors iifouvernée par des 
prince^ dont l'habileté avait fondé, la plupart de 
869 suocèfrAur «ne sage et prévoyante é«)onowe]^ 
Ce principe de famille reprit tout son empire 
snr le fila de Frédéric l ' , Frédéne-Guiliaiime I % 
qui nMmta sur le trône en 17159 « et qui Ait» 
« presque toute sa vie, un niélangç vraiment 
ê eztfao^djinaire d'originalité presque ridicule, 
« de formes repoussantes et de qualités, remar-^- 
« qualtles il abolit tout l'ancien luxe de la 
« cour 9 ne songea qu'à peupler ses États, à 
« mettre, le plus grand -oedre dans ses revenns 
a et ses dépenses, à augmenter el discipliner 
« . son armée»» U ofirit le spectacle jusqu'à- 
c lors inconnu d'un roi 1^ la fois militaire etpa-* 
«. ciiique (^). » L'auteur. détaille .et Llûme avec 
. raison les véglemens fiscaux de^ ce prinse, ^ont 
Tavidité n'était pas même écliiirèd(.mai^ illooe 
ses dispositions prises pour rétablir Tor^lre dans 
Fadministration et 1^ justice^ ses actes de tolé- 
rance, ses fondations clmritaUes, ses écoles 
militaires. .... . . 

f Frédério-GuiJ^launic nciiiv^t qne pour son 

: • ■» ^ . 
>) Page 47. BTinbeau dit aiUfnn : « Frédérk^Giiillaiimé était 
« incfilte; ignorant, foroadie, ooniposé bizarre de sagesse , el de 
« disparates inexfilicables. 
(*) Page 48. ' 
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« armée ; elle était l'unique objet de ses affec- 
« Uons ; tout le reste ne lui. paraissait qu'un 
« moyen de la tenir' sur un bon pied. €e n**e9t 
•« pas une chose médiocrement remarquable 
que ce roi, ûls. d*nn prince magnifique et 
fl d'une mère "Traimeni saluante (>), soit devenu 
« le plus éconotnc des souverains et le contemp- 

* teur acharné des lettres » tandis que son .fils 
« fut à son toyir un des hommes les plus éclairés 
« de son siècle ('). » ' ' 

Mirabeau t après avoir développé le. portrait 
dé Frédéric-iyufllaume rapporte l'événement 
qui lit craindre que ce prînce , imitant d'exé- 
crables exemples ^ n'usÂt envers* son fils y si il-» 
lufftr!e depuis/ du despotisme dénaturé que Phi- 
lippe II et Pierre I*""" avaient déployé , le premier, 
en. Iâ68, - contre don Carlos ; Tautire, en 1750, 
contBe le tzarowitch Alexis. D'après des témoins 
ociilaires, il justifie Frédéric du reproche in~ 
jusle d'ayoir tu «ivec indififérence 1<^ sort funeste 
diP jeune de Katt qui lui avait donné le conseil 
ou préparé les moyens de passer en pays étran« 
ger» « Un sentiment invincible nous porte à 

• croire: à la tedition favo^nble à son carde- 
t tère. Plusieurs anecdotes fugitives de la vie 

(' ) La reine Charlotte, princesse de la maison de Hanovre. 
Page 55. 
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fe de Frédéric II nous ont persuadé dès long- 
« temps qnci oé très-sensible, il .dompta son 
« penchant à Fémotio», à la dancenlTy À la fa- 
« cilité iiiêine, p^rcc qu'il avait vu dé combien 
« d'-écueils la sensibilité joncherait sa carrière 

• die maître et de roi Non, jamais le*re- 

â gard de Frédéiic II , jamais le son enchanteur 

• de sa voix » jamc^s son imagination .vive et 
« flexible n'appartinrent à une âme itîseiisible ; 
M et la dureté que notre faiblesse ose reprocher 
t à fie grand homme est- peut-être un des plus 
< beaux triomphes que. son génie ait xemportés 
« sur la nature (0' » .' 

Avant de passer au jrègne de Frédâic II, Tau- 
leur fait èe rapprochement piquiint et vrai en 
lui-même, plus piquant encore sous la "plume 
de Mirabeau.qui^miçux qu'un ai^tre» devait être 
frappé jdes analogies ..de càraetèrés que 'présente 
si rarement la suite des générations qui se suc- 
cèdent dans une même famille. 

à< Est-*-il des caractèEe» distkietifs dans leff fa- 
c milles , et par conséquent dans celles des son- 
c verains 1 Celle de Brandeboui^ en offre de bien 
I frappans.. Tous les princes dé çétte' maisoB , 
« si l'on excepte Frédéric, premier roi, et peut- 
c être Joachim II qui. fut aussi accusé, d'être 

(')Page63. 



«8 ÎIBWOIRES 

< prodigue, ont été de bons.éconoiBeSy depuis 
« Hoheiraollern qui acheta la Marche de Bran- 
« debout^ pour une somme énorme alors, et 
« qu'il aVail sti tirer y on ne conçoit ^pa9 eom- 
» ment , de ses petites provinces Je Franconie. 
« Presque, tous ont été des homàies fermea» 
« éclairés poilr kur siècle» enfin d'kabiles sou- 
•.< verains, et depuis cinq générations tous ont 
« vécu mal avec leur successeur..... Une cir- 
« èonstafioe particulière eneorc^ aux princes de 
* celle maison eitpli'((fde peut-être cette singula- 
u rit^.' Depuis^ trQis cent soixante-dix ans que 
« la souveraineté de Brandebourgs est entre leurs 
« mains, ils n'ont pas éprouvé une seule mino- 
is rité. Il est difficile qu'un père souverain et 
« son* ftls adulte soient amis »' 

L'auteur indique rapidement les faits du grand 
règne de Frédéric II, commencé eu 1?^; la 
coAqUéte de la l^lésie , \eê évélaeiiiens Variés de 
la guerre de sept-âiis , de 1756 à 1763, guerre 
d'oà dépendait son existence. * Ses preuiiers 
«- suceè» dans une lutte 'où 'il n'avait de 
« -sources possibles que les fautes de ses «une— 
<r- mis ; le» revers qu'il essuya ensuite ; l'iiabileté 
r profonj^e, VaottV^tè inôuie, lu m^aniinité 
« sublime par lesquelles il sut les réparer ; enfin, 

(»)Pa§;e65. 



c l-incoiieevable paix qui- toi4i|îlia eetle guçtre 
« uojique ,eiUj:p toutes^, où 160^000 soldais sous 

< lejs drapeaux* jd'-an grand bonuiie fifeai 
i à 200,000 AotridiieiiiS;^ l'OO^OOG IVu^Bes , 
« ^80,000 Suédois ou tro^ji^ de l'Empire, etrçin- 
« porlèrenl sept v^f ojures .signalées f caite- guerre 
«• où. 800,000 soldats furent coiistammeiit sous 
« Iqs armes, et se livrèreat dix-sept sanglantes 
« . batailles I <;^tte guerre qui , coûta, qn^ aiillinii 
« ,d4iabftans à l'Europe , sau§ qu'après sept àn- 
« nées de dévastations et de carnage 1^ roi de 
i . Prusse ai( perdu U moindre partie de ses con- 
« quêtes » 

L'àuteur indique les acquisitions, successives 
de .Frédéric {!.:. cette 'de VQstlnsçi celle de la 
Prusse polonaise, due à JL'avide ainbition de d^ux 
impératrices (.'J, qui 140 pouvaleat saisir Igur pr^ie 
saniB faire une laige'pàrt au roi de Pmsse. « Nous 
«* ne prétendons piCs apprécier philoso]4iiqne- 
«. ment ici cette étrauge usurpation ; il Q$t im- 
i ^possible 9, et certainement il serait», coupable 
« de justifier .ces confédérations, ces traités de 
«' partage qui n'annoncent à*. TËtirope que 1^ 

< |>aix de la servitude ,èt qui pourront, décider 

« désormais , au gré àq quelques despotes , de 

. * • . . . '. • 

(') Page 68. (') Marie-Tliérèse el Catiieriite. Il s'agit du premijîi' 
partage de la Pologne fait en 4772. 
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« k Ubérté> de ht propriélé', de la vie des 

« bommes , puisque le pouvoir arbitraire mon- 
« treia de toutes^ parts un front menaçant, un 
i ren&part inezpQgttiible* (>). Jlfaîs pour être 
« équitable envers Frédéric II , on doit obser- 
« ver que pripfCe n'aurait peut-être jamais 
f soQgé'àcetteacquisitionys'il-n'y avàit été pi^- 
« qu'entraîné pai- rambition des ^cwx cours 
« impériales. Il préféra dé p«u^ager les -dé- 
c pooilles. de la Pologne y aux lunards d*ane 
« guerre contre deux puissances formidables ; 
« guerre probablement inutile pour le salut de 
i cette anarchiqne olygarchie décocée du ikem 
t de république. Ce serait mal oounaîtrc le cœur 
« humain, et peut-être les devoirs des rois « que 
< de condamner trop sévèrement Frédéric II , 
« pour n'avoir pas tenu une conduite plus gé— 
« néreuse (*). » - * . - 

L*auteur parie ensuite de 1» cam]pagne de 177 S , 
dont la succession de la Bavière (^) fut l'occasion, 
«' guerr^ qui fit un grand honneur personnel au 
c Voi de Prusse, parce qu^il ne demanda tien 
« pour lui , parce qu'il ne voulut que maintenir 

0) IHnbeanoapieUttëraleiaeQt îd une deml-pagiB desZfèflrw de 
CaehgtfUmî , |»age 170. H en avait employé on trait rei^cqnable 
que noua avoua trouré encadré dana une leUre précédemment 
rapportée. 

(') Page 72. ( '} Dont l'empereur d' Autriche voulait se saisir. 
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« Tétat des cfaoseài , et une espèce d'équilibre 
i de puissance, qui^ du moins en AUemagne, n'est 
« pas une cbimère^ comme quelques politiques 
« ont intérêt à le persuader. Les souverains de 
« TAllemagne .lui surent gré de cette noble in- 
i sùriectibn en faveur de leur liberté. Presque 
■ tous les princes protestatis, et même quelques- 
« uns des princes catholiques for mèrent^quelques 
« années après , sous ses auspices » u né espèce 
« de (confédération pour la garantie du gouver- . 
tL. nement aetuei de l'Ëmpire; S'ils ont assez de 

• caractère pour maintenir cette aHiahce dans 
« toute sa vigueur, peut-être sauveront-ils encore 

< une fois de l'immortelle anibition de la maison 

< d'Autriche leur liberté^ leur indépendance , 
« leur existence ; peiit-étrc cet antique et chan- 

• celant édifice de la confédération germanique 
t suhsistera-t-il au milieu de ses ruines. Sa con- 
« servation ne pourrait* paraître peu importante 
c pour la liberté de TEiirope » et inême pour le 
I Jbouheur de Fespèce hipmainey qu'à ceux 
« qui ne connaissent pas cette inappréciable 
*i contrée • . • 

Après le rapide exposé des événemétis, l'au- 
teur présente l'ensemble du système d'adminis-^ 
tmtion de Frédéric II; • 

(0 Page 74. • • . v , 
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à Ce. grand. coi a joui* d'une réjiutatioa im*^ 

t mense^ à un .<^itmi» p^inl de Fadttnitâon* de 

» ses coDtemporains^ noa- seulement comme 

« guerrier^ «non-sçuileineBl cemmé palilique» 

ft mais comme modéretenr de ses. peaples»* moins 

à encore par soq infatigable assiduité que par 

« se^ lumièyres transccu^dantes ea ipi^i^ de 

< .gouvernement. Celni de Pnisse* een^de- être 
« devenu pour la science du despotisme ce que 
f rjÉgygte. était am. anoiene qni.vonlaîeBt s'ins* 

< traire. PeHt-étferecaeilieronSotfouftdeeonélnde 
« le fond d'une s^iguiière théorie sur I homme- 
«. machine, i'ut^ité de celuHsi^ur ietgdu- 

• yernemens qui s'en Mrvent de pré ftrts n ce à 

< rhonune libre; peut-être nous assureroas-nous 
« si en Turquie tout va très-mal> nfldquemçnt 

$ parce que le despote est inepte, et si ses * 

• moyens sont les bons, comme le soutiennent 
f tous les hommes d'état^ et même quelques 

hommes d'esprit. Il importede poMr dea^ bases 
« sur lesquelles on puisse appuyer une opinion 
« dans, une . question . de .f^it. aussi imppr- 

• tante » ' .\ * 
L'auteur fait le portrait militaire du Graqd- 

Frédénc qui>. « s'il n^nit-f^ut-^tre peu vaillanW 
c s'est cependant montré valeureux j.tfsqn!à lu 

(•) Page 7S. 
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« téflttàrité : c'est à «a grande àme , et uoii à li^ dis- 
« position natuYelle'de son sanç, qu'A dut cette 

* énergie héroïque. Ici la rivalité du génie et de 
« la nat»re tourna tout entière à la gloil-e du 
à géniè (')• H Ittt un grand chef d'année dans la 
<i paix ainsi qu'à la guerre; il fut, comme légis- 
« lateur militaire, 'digne de ce qu'il a fait comme 

* gén^l; et certes» le juger aSnai, c'est plaeisr 
« bien .haut ses lauriers (^). » 

L!auteur met les. exploits de Frédéric dans la 
guerre desept-aasau-dessusdes succès deCondé, 
de Turciine, de Moutécuculli, de Luxembourg; 
mais il se hâte d'expliquer cette opinion par une 
distindiMi douit rhistoire de nos jours prouve 
trop bien la justesse , pour que nos lecteurs ne 
nous sachent pas gré de la rapporter ici. . 

« Les sottv&ains vralnien^ généraux de kurs 

* armées ont tous f^iit des choses surprenaules , 
« téuMÛi^ Alexan4re9 Henri \S , Gu8tave*Adol* 
« phê» Chwriès XII, Frédénc II, et son aieul (e 
« grand-électeur. Je ne compte pas en, ce genre 
« ceux qui, comme Louis XIV, ne sont allés 
« que pour* la parade à leurs aimées,- ne s*y 
« montrant qu'en rois et non en généraux 

C) Le despotisme ergudUeiix de Louis XIV était trop anl^- 
thiqiie à Mirabeau, ftm queedui-ci n'ait pas, en tnntr nccertm , 
traité CMtaéfèrementce monarque, dontle règne eut, enefltol,-eiieore 
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« Il y a deux raisons de la firéémineiice des rois 

« vraiment j^énéraux. 

i D'abovdy l'armée qa*uu roi commaiide est à 
c Iql; il ne répond à personne ida sort de 'ses 
« troupes. L'armée qu'un général conduit lui 
« est seulement confiée ; en vain lai donnevait- 

< on carte, blanche , jamais il ne cessera de sentir 
« .que c'est un dépôt ^ ban citoyen il sera cir- 
« conspect eh raison de la confiiuice i|d'on lui 
t aura témoignée, et certes on ner la prodiguera 
« pas, pour la conduite d'une arméq, À l'homme 

< àfi la circoùspection duquel on ne sera pas 
6 certain. ' * 

c Ënsuite , et ceci est plus important eiicore, 
« une armée qui combattra sous les yeux de son 
« roi. fera des choses vraiment extraordinaires. 
K Ce n'est pas préjugé d'attachement , motif de 
M peu d'influence dans un* grand dahger; mais 
fl les officiers savent que le roi voit chaque 'belle. 

< action, et qu'il la récompense infailliblement, 

< soit ^arce qu'il y porte uà très-vif intérêt .un 

plus cTéèlat qde de srandeur, et qui porta pW loin que tout autre 
l'àbiBde r^obme royal , l'ouMI on le déébto desdrollsdé l'hdmme 
isolé, de rboninie social, des iodividns et des nations. Nop» pour- 
rions citer cent exemptes deraversioii politique que Usais XIV 
inspirait i Bfirabean; nous ne rappelleroM que r£fMi mr U des- 
poHtnUf pages iSi et suiv. y et les Leiiret dê Caehety t, 1 ^ p. SUS* 

■ 

et suivauies. 
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< intérêt dont il sent tonte la force> puisqu'il ex-* 
« pose pour lui ses propres jours et souffre toutes 
I . left fatigué» de la vie. militaire; soit parce qu'il est 
« connaisseur, appréciateur; amateur- téritable» 

< et.noB affecté, delà valeur et de la capacité 
c ^ militaires. Or, les officiers lorsqu'ils le. veulent 
t fortement, obtiennent de véritables prodiges 
« des troupes doiit ils sont l'âme. *' 

< Ce .grand ressort d'-émulation eûste à peine 
c lorsqu'un général commande l'àrmée. Soavent 
« l'envie de briller seul T'engage à cacher les plus 
« libelles actions. Une l^ère^pngnancé pour 
i un officier, une prédilection pour un autre à 
« qui le rapport exact de la vérité pourrait nuire, 
« Fengageront dissinraler un .fait très-^d^lie 
« d'éloges ; car enfin il y a iin -intérêt personnel 
« qui diffère de celui de Tarinée. Supposons 
f même le plus juste, le plus impaijtial, le^^s 
t modeste des généraux , que peut-il? ÉcAfre en 
« couj, louer, recommander ccfix qui ont bien 
i ^^rvil Un roi qui ne commàade pas lui-même 
i en véritable génénd son arméèrne se connaît 
c pas assez au mérite militaire, et prend trop 
f pen d'intérêt aux détails de ce'geii*e,')[>dur 
• passer, en faveur du 'mérite pur et sans appui, 
« sur tous les oljjets qui l'environnent. Les of- 
i ficiers qu'on lui nomme lui sonit tout-à-fait 
A inconnus j une considératiou , uue intrigue de 
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« (^ur arrêtera l'effet de hi rdcoitim^iidBtion du 
« géaéral ; enQoi-.dans la suppositkm la .piu& fa- 
M .vorable^ k i^éoanpeaie^ -das JmUéb 'actions est 
« alors trop éloignée , trop incertaine, pour ins- 
« pirer- à iai^lupart des olIkQiers ce.désiic de se 
« disiingaer. qui assure le suocès des entreprises 
4 les plus hardies. 

« Voilà deux causes capit^ie^ qui mettront 
< toujôprs an roi-général en ëtat de i^aiMittre 
« supérieur à un chef d'armée quelconque, 
« quand même son ^inule' aurait plus de talens 

« militaires X^)* ^ 

. L'auteur raconte des anecdotes qui prouvent 
,que « ce grand homme ^ sî exact, si .sévère', si 
« infleuble,. eyt lé tident d'ins|Mrer au scriLdet la 
t confiance et l'enthousiasme que n'obtiennent 
k pas toujours ies généraux les plus pupu- 
* laires »■ , . . 

Après avoir défendu et jugé la politique de 
Frédéric H » dont les guej^res- fuirent jo^etivées 
par le hçsoin de sa.oon^enretion^- plâiS ^^e par 
le désir ikî son agpondifîsement , Mirabeau passe 
à l'eiuupaQn de r^dministration.de ce^ prince qui 
M p'est pas .moins remàrquahle\;otiiMe Sjlminis-- 
« trateur que comme roi politique et guerrier , 
« dont les succès et les fautes offrent ègalw^ent 
. * *• • • •' . , . 

(■) Pages 7S à 84. ('/P«<ge 81. 
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« de grandes leçons ; qui a manqué de lumières 
« 8iur plttiiears objeU^ jamais dé la ferme -vo- 
« lonté de bien gouverner ses proiriiices (i^): t 

11 dôime des détails sur le travail également 
aci^f et aasidii.y net et rapide àù roi > dont les 
minisMs n'étaient' que des «cri6ef;- titre qn-'îl 
kurdoniiait lui même, et qui était»] exact, que 
« st 1- Un d'eux avait vouUi • se hasarder *à lai 
« dife son àvis siir le» choses dont il liii faisait 
» le rapport, il aurait cru què cet honiuie était 
i disvenii fou » li était dans le cabinet 
comme à Famée? t Quabd le roi fn^ouveme lui- 
A. même; quand, par conséquent, il établit des 
i: règles 9 et £ail oonnaitre ses furineipes y les soir 
« licilations abusives redoutent sa* clairvoyance 
<• ou ^on .'caractère , et n'osent plus que bien 
« rarénienf approcher du trône. Au j^ste^ le 
.« 'moindre habitant liés prèvinees prussiennes 
i pouvait écrire à Frédéric et être sûr qu'on 
. « fémetteait sa lettré ^au roi* Il ae manquait 
« jamw dW recevoir la preuve par une ré- 
a poiisç signée de la propre m^^in du monarque. 
i^Notts croyonsr cette méthode expéditive plus 
< propre à sàtitffaire*t(és hommes , que lés fesnts 
« et trop souvent infructueux efforts de ceux 
t'qui <jnt plaeé dàns la multiludé des juridic*- 

« 

;').P^tt2.(")i6i(>. 
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t- lions» des départcmens et des fomnes, Tespoir 
« de n'être jatnais trompé, et d'avùir toujours 
« raison (•)• w * • * ' • 

,£xiiniiTiant les actes da grand roi» Mirabeau 
développe , sur les inconvéniens et les décep- 
tions des colonisations , les reinarques déjà con- 
signées dans la lettre à Frédéric^uillanine II. 
11 parle des judicieuses dépenses faites par Fré- 
déric, pour rebâtir ou ranimer des viÙes détruites 
ou languissantes; pour construire des pbces 
fortes > dessécher d'immenses marécages, défri- 
cher des provinces entières , creuser des canaux» 
endiguer des rivières former ou necreuser des 
ports, bâtir des ponts , des aqueducs, etc. 

Ëntr'autres hommages légitimement dus, il 
vante la tolérance éclairëe de ce gtadi roi, ■ qui 

< n'a jamais parlé de tolérance, mais qui a im- 
c posé silence ant théologiens lorsqu'ils ont 
c voulu être intolérans *, qui n'a pas appelé les 
• sectaires dans son pays à sou de trompe , mais 

. « qui les a reçus quand ils se sont présentés, 

c C'est jci que se montre bien la différence d'un 

« grand homme à un homme qui n'aurait que*la 

< prétentioii de l'être. Qu'on examine sous ce 
« rapport la .conduite du feu roi de Prusse, et 
« celle d'un prince voisin (^) : celui-ci a pro< 

• - 

(0 Pagf" 93. (*) Joseph II. , 



Digitized by Google 



DE MIRABEAU. 79 

« - clamé qu'il voulait tolérer toutes les religions 
« dans ses Ëiats, qu'on pouvait y déclarer libre- 
« mçnt quelle . religion on voulait embrasser, 
« Il a fait do ces déclarations pompeuses le plus 
«-grand bru^t possible; qu^en est-il arrivé? La 
c moitié de sea*édits a été* révoquée , "Fautre 
« moitié ue s'exécute pas*. £n un mot, si ce 
« grave sujet pouvait supporter ce point de vue ; 
« si même le grand théâtre de prétendue tolé- 
« rançe n'^vail pas été ensanglanté, je dirais 
« qu'en législation riea n'est plliH ridicule que 
ff le charlatanisme de la tolérance (0- ' 

L'auteur parle en peu de mots de quelques 
édita rendus par Frédéric daqs Tintérêt de la 
population et notamment de ceux qui tendaient 
à faciliter le divorce , qu'il fallut ensuite res- 
tmndre : « preuve très-frappante* que si la tkéo- 
è rie de V indissolubilité du mariage , introduite 
« par le droit canon dans les pays catholiques « 
• M vraiment absurde^ il faut cependant main* 
M tenir la force de ce grand lien* de la société , 
« autant qu'^^est possible . sans blesser Thuma- 
« nitè(*). t V . -r 

Traitant après ^de l'agriculture, il distingue 
les domaines du roi et de la noblesse de ceux 
des paysans qui alors étaient < dains line espèce 



('} Page 99. (>) Page 104. 
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c d'asservissement, et ne jouissaient que d*uue 
* propriété précaire , là même oà lèar petsounë 
i était libre Frédéric s'efforça, constam* 

ment d'améliorer leur condition : ils reçurent 
beaucoup de ce roi» descemlaot d'une race de 
princes économes , économe ' lui-même jnsipi'à 

l'avarice, surtout dans sa vieillesse. Il voulut 
que les conseillers fropmcidux veillassent pour 
eitipêcher tonte diminutioù de la pojralation et 
de la culture dans leurs districts , en répondis— 
sent , sous peine de punition, fussent « les eon— 
t seib et le» pirofectisnrs. des paysans contre 
« tonte' oppression, soit des bailln du sonTe- 
« rai n , soit de leurs seigneurs ('^). « 
. QDpnt à. ragiienlture des domaines -de la no«- 
blesse, le rq^ prêta sans, intérêt aux nofeies 
pour qu'ils fissent valoir leurs terres; il fonda 
des caîsaés de crédit où ils pouvaient emprunter 
jusqu'à- moitié de la valeur* des . immenbleè^ sur 
des billets de crédit dont le corps de là noblesse 
était le garant solidaire; institution qui; -dit 
Bfirabean, tendait à favoriser )a dissipation: car, 
encore bien que les nobles dussent se surveiller 
i'im.l-autre^ cettje surv^Lance devait nécessaire- 
êtreillnsoire-.éntie égaux.. . 
Entr'autres «dispositions essentiellement favo-^ 

(•) Page 402. (») Page 405. - - 
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t 

tables: à Tagiioaltiire;: Frédéric, iil pàridg^ \eà 

biens deâ commiinesv pafrtaige qui «lit en yaleur 
d^s terrains fort étendus^ et. jusqu'alors ijoupru-^ 
dnciilB^ il mti^igiiit lè^ eovvéeâj nepouYant ies 
idiolir trop briisqiNiiiieiit; r**' » 
- Amené par la distrij^utioa de sou sujet à par- 
l0i^.(ie>jl^iiMtâtul^^ imfiqrtailte^^une 

tement, Miràbeau avoue i qu'il est regardé Confine 
f m Aéaa tejnribte en B^4ièsef parce \tLer ^es 
f lém€(s:oDt quelque Qào0e:de dnr^ de tyran- 
( nique même^ qui révolte la nature. Mais la 
« pbii^oqpliteL^qui est 14 seieqce de ren^ploi ides 
« mijams itelinéls compétent 
« des in oyena; artificiels.- Rien n'es^plus »iiti~ 
« ; philosophique que de iEorcer les rapports», et 
i:t|liie «rmée .liA»«-daakps6paiilMiiiiite . à «la fHiis-- 
« ;9a]ice Âalunr^ev #;la population d'un pays mal 
« situé, qui y mâlitairement parlant, n'est sur la 
« déloaslve qàc ^jaatiVoM^ngiYe mâme , itçr sau- 

« principes philosophiques (^). • ' 
. Passauft-iaiii-qiiëalAoïis id^éeonibiiiie pélilique> 
Fatttenr i Jvlfttn^ : thrédéric 'de » nVCfairpn .aban-' 
donné les préjugés paternels, quant aux rëstric- 
tiaaa (appointées - âiix >^jiLpi(MrtalioBa( et» cimporlaf 

(I) Page 440. i. . •» . 'i v» * » 
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lions de blés, a Lois tyranniqnes jusqu'à la 
I clémence, qui- sont uniquement propres à dé- 
« (îourager le commerce des grains, et, par con- 
« séquent la^ulttirc (^)y qui est une m^nufae— 
* turc comme les autres, mais la plus ayanta- 
« geuse de toutes. Voilà pourquoi les arrange— 
« mens les plus destructeurs ne la détruisent 
« pas absolument. £h ! sans cette prééminence 
« qu'elle tient de là nature, qpie deviendrai t- 
M elle? Ott est la fabrique qui résisterait à des 
« prohibitions d'exportations^ à des fixations 
« arbilrairtîs de piix, à des compagnies exclu- 
« sives, et autres procédés de ce genre (»)? On 
« devrait -donc , à tous égfo-ds^ favoriser ce genre 
« de commerce au lieu de le décourager; ou, 
« plutôt il faudrait le laisser absolument libre, 
a comme tout autre commerce: alors les fan- 
9 tomes d'accaparement , de monopole, de re<- 
« haussement de prix , s'évanouiraient (^). » 

L'auteur blâme encore Frédéric d'être resté 
opiniâtrément attaché au principe', héréditaire 
dans sa famille, qu'il faut proliibcr autant qu'il 
est possible tout ce qui vient du dehors, et dont 
on peut se passer^ qu'il faut tout fabriquer chez 
soi, dût le gouLvernem^nt encourager lea fahrin- 
ques^ par les plus grands sacrifices^ et à tout prix. 

(') Page UA. (•) Page iib. (») Page <<6. 



« Principe profoodéinefll «trôné ea- -fimmes , 

M branche fatale de cet autre système dépourvu 
« 4e seoi, qui vMt que jclKiqiiiQ Aa^OAifisse 

« pour augmenter ia masse de soti ninuêraire, 
« au tout ait BftoiiiB pour/ l'ûiapf cli/ftr j]^ di|iû>^ 
« nuev (*)• » . ' ' • ► . t . . . .1 

liM hmmea, dit-^ilr iie^trkirailleiit que .j^ur 
gaguejT 4^ râiig^M;. w tr^irpeiiiAQiQbve ppur 
IWwflMr, IQU»- ^9 aiiliMB* rsowi 10 tuPMtiinÉr le 
« gimie de joniaeewee fu*i)t éésimit. VMia^ii-i 
« courages donc le .déftir de t^av ailler, et l'iu-- 
II ili*i|tirie.«ii Umi f^w^t »^ ô«vfmil V«iiM0.d« 
j TOire payl è lonftqi'SM^Itf Je jouî«to»^ 
^ Si vous fabrique», à meilleur marché qm Vèr 

^ .àbMMimiM lé «Mnhulnf»^. te am^» né 

$ faut-il jaiftais la favoriser eu jucttant obstacle 
# à l'avaiUagi» des autres classes de citoyejift.». ni 
«.^mpklirer à m ^kj^ih de:V£tel.*^a8 
i me deves pas. faite l'un, parce que tous vos* su* 
jets ont également droit à .v'otre protection * et 

livaiittftf ^ Je proprîéliure, po^ar ^itmei! de Tai-» 
< sauce au fahrloant : il îmit paa laine Ka|i6re» 



t«) Page 147 (') ifrtd.. 



ê parce que le irêsor de l'État est un dépôt doort 
4 le i^meMàn ne sevrait être le gardien trop re^ 
9 ÛàimBOà et qn'ilTanl mieux *en rendre Tex^é- 
â dant à la masse des citoyens. qui se sont pri- 
« ^és de; leurs «gains •li^tiines..poor.le.fonniery 
r (que ^ le prédiguer ^à' an Mrîoant qui ti*m 

« rien fait encore pour le gagner (») 

ii>>Q|ie s4 l'on nofis denaandaît-eomment i|ae ex^ 
« pMenoe de'eeni 4rtate aiMeft*lbt tiickpaMe 
• de dessiller les- yeux sur ce préjugé, ou si Foa 
« soutenait que le système prohibitif est bon» 
» i|ij|il|He^<pendknt nn isiëcle^l demi» le Bràà^ 
^^de^urg a pris des laccroissemens 'dans lentes 
M les>paities qui avaient dû souffrit de ces er— 
^•tWKBf nons 'diiions d'abord que les itùiiesy 
^ «ies Tiimes même des souverains , peuvent aiw 
K rêter, mais non pas détruire les progrès de 
r.;l'espèce humaine^ ém nomlure eA» hmières; 
t ' ncMs difiene énsvite' qile ê'ést malgré, et' non ^ 
ptit les fausses mesures du gouvernement^ que 
f ' ' d^anties ^sau^es tettes^' i^e . l'aociioissement des 
i ' lûmièfee^ les^ lK>meft joolomesy ferdra établi 
« dans certaines parties de T administration, lés 
f dens dea rois . qui sou>vent ont, d' ufte. main, 
r i«9idMtixstt|ft»«ë fiei&el'niitoe'Us^leaf amb- 

(')Pigelie.. 
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« ehftieat^ ea&n et sjirtout la violation hé" 
« queute -de tontes les loîs-'fisfiriei, ont fait proe-» 

« pércr le Brandebourg » • . • * ' 

L'auteur établi^ que .tant d'imprudentçs pro-^ 
llilutioiw nui praéoodénieiit 

à la^ Prusaef t€4i>^lui fâisant perdre sob it- coin- 
» merce .de pjiffuity autrefois* important, et^en ar- 
c rêMntti^s^frepn^Jb^fV^tMp plus iâfeéttesskis 
« de l'agricultiire (=»). t- avoue pourtant que 
celle-ci s'est acenie d'une branche nouvelle, par 
les e^/colmg|^aMM^' ao^ovd^âs . à la fabrieatio»> de 

« 

la^oi^^eiPttlltJie fautpAB(4'lHl|ettrs-t-.s'eiiKglèrer ^ 

A r utilité <laus un pays^oiisa cuUujce .est si peu 
« natureUe (3)* * r -fï^jM^^^^ïT; ;i ^'hUthf\c «/tiiw. • 
Qumi m ewBmimjé y>iSi Keaf^ril 4a : Fàdmhns- 

« trayon de Frédéric 11 , jea fait d'industrie, in- 
« di^t^^^g^^^ie^l^^^ 

« ses ^tais»possèdert A» J M fls^^^ moyens de 
< commerce, et s'ib avaient été bien saisis , sans 
« dou^e iiafttSflent:deveftiia rintaKwaalile.tottm 
« d'uue véritable prospérité (^). Gemplaift^ sur 
le^ moyens de coouuunication intérieurs , que 
foumisseiit : /einq graads^fleufPes 'j> le- Rlim' r . le 
Weaer, l'Elbe, r«Oder, la^TiBtttle; troié ritièies, 
la Spie^e, la Navel, la Netze, et une vaultitude de 

. (') Page 121. (») Page 124. (») IMtf. (*; Page I99u ^ 



canaux» F r^déi^io .s -est feu* ùce^pé des grandes 
simte8».s']knir les^iMlkH^ilmiit tii^ mÀ ingrat, 
f avec une extrême rAreté de matériaux » Et 
ce n.'e8jt pas là un des reproches qu'on peut lui 
ûêmBêêr an sujet du «ê«ltteiM,*Mr ityréfite 
mmis des beatix ehemltis que deé vl)ies invia- 
tiles a, qui -rendent ie transport des marcban- 

• éisea* ^attcoqp itt^his (SéOtOiit '4t 1^-^ 
s Kér(»j..i ; ' V 

Frédéric, qui trouva les iinj^ôts indirects fort 
èkvés» les «ngHienftt cTMSidétabléiiiént , éf en 
^ rendk'lè f^Âûn ïnîMfàblt pàt Vsb tottM9 Vtm^ 
trices et Violentes de la perception." « tes souve- 
« xains absolus n'apprendront-ils donc jamais 
« ifiitmk ùaM ht tsMaà» ti^ Itipoèiti^tfi» qtt^ils 

• veulent tirer de leurs sujets , ert leur disant : 
«S Voilà ce ijue je vous demande ; finange^-^ous sur 
< <t iw^ilre mùMrê é$ t&^êr ê^etf^tf ils 
a tkeraient^es mêmes revenu^ sans le^ /cfuler, 
f snrtout s'ils avaient une attention religiei^e à 
t ce §pié'f àâM. k wépÊitkktmf nttdtitt^ «tàsSjs quel* 
f • cdiMiiieM svpdiBÉgisÉi Vmml Rtak tit}n; ib 

fe rougiraient des sommes qu'ils exij^ent , s'il leur 
s fUàaitën-li^rââMy iMttMtten^ 1* quotité. Léêes- 
«'liotiamei siaeiif'liôlir^faM lè mal; ri pusilla* 
» ttime pour ose^ le bien , craindrait d'organi-* 

OPaiÇf 425. («)l**f. : 
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« «er 4eliri jpgyt tfieonslititéf „ oà .'l'iiydre 
« f^iétoiilibnB-'qiii trfprp eoiiveiit gimt l'uoiquc 

i lioiiaeur des hommes à privilèges, oblige le 
. f gouvemmoDi à réoourir à des impoiHtioDs 
M *iiidivedte> p6iir àm^her. qmdqi» thase à 
« rorgueil et à la .cupiditti (')• • 

ALnsâ f^cédéne a haussé k« péages sur les co^rs 
d'eau, liai UavmeatiGm.taiit stei ses ÈM$jMom 
« du moins il a porté les^g^nes et let 'droits de 
« ù'misit i UB iei deg/eé » qu'il a détruit le corn- 
i mtee d'itttiPûpAt,. trèMonsidérahle joaqu'a* 
• ïùKè ^ dam «on pay»» gràçe à aa poaitibn géo^ 
f graphique (a). ,1 v . . 

ÀiiHi) ce grand riMy fut avait t upu «dfèoerde 
« paMion fiour kè eompagnlea de oçmdieroe (3), • 

leur livra toutes sortes de mouopulua; lui-mênie 
s'en étail-xécerfé ftumuiu : ftai eaëaïq^ev but le 
ad[»*le'talMbo;« la cafef iev cioles à jouer» te bois 
à brûler. • • ' . .. : 

' ft Qnaild on> considère cet é^ùnatge ayatème> 
qpMUid « cdkNiie rigourouaenient;, et ev Uiéa- 

t Ticien sévère, les effets qu'il devait avoir, on 
« ..ne «onçoit pas comment il ne s'est pas fait une 
M'stafnuAÎpn pdbHa denif âta|a< du toi de 
« Prusse; mais Thomnie est si' .idrairablentent 
« constitué > il a une si grande fojpce' d'intelli- 

(') Page 127. C) Fage 428. (») Page 100.. 
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r gcncc et d'activité, et des besoins si piessans, 
« qU'iUurmoiile Jet objstjiclefl , «du moinfl-'aivez 
«- po«r que lès compçnsatioiM secrètes et insen- 
«•sibl^, opérées par l'industrie privée, tempè- 
« rent les s uites toujours latakn .des gtfuBdes eir- 
« rours d'admim&tratibn. En Prusse, la coiit»e-- ' 
« bande d'abord, ensnite les seco«iFs du roi, les 
« suurces d'activité qu'il ouvrait d'an autre côté 
« lui-même , l'augmentation artificielle de la>o 
« pidation , les lumières qu'il laissait répandre> 
« l'ojdre, l'éiQulatioQ mê^e qu'il jCaisait naltr^ 
« 'iP^ilikiiieB|itude ^e uan-sbulemeat c'Aaiènt 
« là les seub moyens de lui plaire, mais encore 
i qu'il counaissuit. tous ceux qui se. disWn-L 
< guaieaty,i^oitnpaKi^;.q«ialité»9 soit par- les 
« délaUtB opposés : 'tester ces causes* cdmlii*^ 
« nées abaissaient en qudque sorte les liar->» 
« rières énor^nes qni anuaient 'ii|>oaalé; déS: m- 
« jets moins enthousiastes de leur sovirerBiH. 
t Ajoutez réeonoj»ic, k prompte justice,. la vi- 
« giiance, j^lujsieui^ jiutres .causes de .ias gi^nixe 
« que' noii^ dél^lo^iperDiis dans, le cours dé cet 
ouvrage, et vous eonaaîtrez les ressources qui 
« ont maint|nu les Éttfla<prassie|is ^ nfrN- 
t iuaiibn : sùppôrtiUe v .a» »nilli^ id'une -adiii^ 
t ttistrâtiewnVidè et focale (ï). ; . ; 

(') Page 154. 
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« Mais qu'il est triste qae ces grands avan- 
tages, dont plusieurs sont tout-à-fait inappré- 
ciables par l'étendue de leurs conséquences , 
n'aient été que de^ ressources ! Au lieu d'une 
base chancelante^ sûr laquelle' le g^nie du feu 
roi a construit le vaste édiiice de sa puissance, 
qu'une seule tempête peut renverser de fond 
en comble; que même des étais maladroite - 
ment appliqués peuveUt faire crouler, sa mo- 
narchie aurait eu des fondemens solides, iné- 
branlables , ses provinces nourriraient une po- 
pulation plus considérable^ et surtout plus 
assurée, parce qu'elle -reposerait sur le bien- 
être , et que son existence ne dépendrait pas 
de moyens artificiels et précaires. L'agricul- 
ture, le comnierce , l'industrie, et, avec eux, 
les revenus iraient en croissant ; l'État , affermi 
par sa. propre masse, pourrait soutenir la tor- 
peur d'un roi faible et indolent , les profusions 
d'un roi vain ou magnifique, et les revers de 
fortune que la nature des choses amène à. cer- 
taines époques. Le roi de. Prusse, eii un mot, 
ne serait pas le seul homme riche de son 
royaume, sa ruine, ou seulement son dé- 
rangement, n'exposeraient parles trois quarts 
de son pays à mourir de misère. Les fautes 
des rois doivent entrer dans le calcul de la 
consistance des Ëtats. La monarchie prus- 



• • • 

t. Mvrdt i«pf>orter WÊCWÊt cidttoilé^'pas. même 

I celle ^ à la longue iBév]tAb1e> d*un goilverne- 
f meai mal habile. Avec tout i'«ft.cUi ieu rov 
« ••réelle lÉMoliîâ^ 

^^v'Vtr^ le» fttuétet' lB li fcm^ é^<t#yjrélfc«»e'eirHfe->' 
i remciil tiscal luinaii^ut l'Ëtat. Ka vain Frêdé* 
« iBic Ji lui adjainîwlfaîtrdea f>imHni^f^ilii mtjfê 

« dicaie, bien diibcile à administrer au milieu 

« de la crii»if<iit ae tgetty€»»cl y'U impoiji. de 

WÉiiiéiet lei r . * ^«ûw nivHiii^i . v 

L'auteur explique comment la situation poli- 
ti^tt^ et terriloriéle de oe- grand* toi l'obligea 
d*iwnM<t.rf an trélor. t Qui ne aerak frappé ici 
« d'une vérité très-importante ? c'est que l'ar^ 
4 gent ii*c&i quQ «igne de richesse^ et Aon- {mini 
« ^dietae. -Il:*eil proliaUe qne-Frédériè il re-r 
^ tira de la circulation , année commune , plus * 
% de douie^milltona* de livres et cela pendant 
« Tii%t«q«atre am^es QonaéeutîTei; .Qnal ealca- 
m' Inteur poUtâqve ne serait pas 4entè de eroire , 
4 ou quetcela est impossible» ou qu'un pays qui 

n ^prdn¥é>le8'6fiiBt8 d^ame tManorlaMion pa- 
â iniile, doit Itfe almlniàent rainéf aliM 
« bien! elle y est opérée sans épuiser le pays-, * . 

(«) Page 151. ' . " 
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I BÊB^ hû nuire. Melle» à«p«rt le» aiojseM 
« ovt «ttifé<-oet.or« ç'ett-à^difie les étatrim im* 

« posées au commerce et à Tindostrie, à peine 
4b cette opératioa eût-elle été seiuibk; £n eSèt» 
ê ctf ti*était t}u6 retirer des BiijrqQes dii jeu <fue 

< toute l'Europe fait de ses denrées ou de celles 
« des pays qu'elle a sous sa domioatloa. La 
« IbéeaiirisalioB ItéiAM la valear des marques^ 

• ■ iaiis troubler en aucune manière le jeu, pourvu 
« que cette maoœavre s*opère insensiblemeat. 

< .11 a'eii c'rtlt pal im jiytîA.de blé de moins 
I daite les fitats de Frédéric, ils n'en furent 
« jioint appauvris^'). • 

i Avee Itn tel trésor» un roi de Fmase.» sâns 

• les etreeiBstadces particulières qui le -domi* 
« nent, se verrait eu état de failre tel cbangement 

< fn'il Youdrait dans ara adasiiiistratioa ; ]0t si 
« ces fonds étaient bien, appliquée, if en résnl* 
« terait un accroissement de bien-être capable 
« de oonsolider la. msaarcliie prussienne» et 
« d'asigilsenter infinii»ent sa pnîssamie. . " 

« Mais le roi de Prusse est dans une situation 

• qui né lui permet pas de faire nu entier ni 
f . Bnéaio «n gpi^nd usa^ dd ioéteofon* Unaipëis* 
f sance voisiue, jalouse, ennemie, infiniment 
t redoutable» le surveille. Indépendamment de 



(•) Page <55. 
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f tous projëto sur ia liberté ée 1* AAlmoagae^ doii| 

* le roi d e Prusse est ie gardien' naturel , la mai- 
« son d'Autriche ne saurait, étouffer le senti- 
t ment dottloufenz d.*ayoir perdu la Silésîe » 

« rambition de s'en Dessaisir à tout prix. Elle a 

* su se faire une alliée intime de la Russie , et 
« situation de la Prusse en Revient intiniment 
« périlleuse. OellMi s'est à la vérité fait un ap- 

« pui de quelque considération par ralliancè des • 

* princes ^ermiuiiques» ptisont entrés ceux dont 
«. les troupes sont à tous égafde les.'meilkufes. 
« Mais cette alliance dépend entièrement du 

* trésor du roi de Prusse^ U faut donc que ce- 
c lui-ci le conserve» et cette malbeureuse' né- 
« cessité force d'employer en étais pour soute— 
« -nir .le .corps , de Tédi^ee, ce qu'il faudrait 
K réserver pou» en piloter et élai^ les fonâe- 
< mens ( ). i • • 

- Re.venant à llçxpôsé sommaire des actes du 
règne de Frédéric II , l'auteur le montire donnant 
la plus sérieuse attention è la- réforme de la jus» 
tice , â la seule opération sur laquelle il soit re- 
tr- vénli (>)*'On .peut juger combien elle lui tenait 
« à ecsur, puisqu'il l'a prise, reprise et oliangée« 
« lui qui hors de là ne voulut jamais revenir sur 
« nen* de ce qu'il avait ilnè fois exécuté 7 tant il 

(•) Pages 454, 435. (•) Page 436. 
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saTftit qu'il importe plu» avec les hMiimes de 

persévérer que de ne pas se tromper; qse les 
ckdftêa ÉiniMeiàt.parse plier à une volonté im- 
muable, et..fue la sQite^ Baièmii:4p»^^Miialv 
le répare à un certain point ( 0*^ » « 
Le pèie de Frédéric , « en vrai soldat, n'aimait 
i ^Tkê .U^ÉtMi ¥^ 1} hérita deMîetle 
« haine-, ou plutôt, aprét le dédi» dim iMliili na 
ê rang des puissances dominantes en Europe , 

* celui de rendre les peuples ai^és^eit, heureux 
« r occupant le plas , il né yotJiA'f^^fÊÊItt^ 
« soMieies rançonnât, excepté lui-même; il«à- 
t Tnit,ayOfaitComlHen les procès ^ont ruineux 
« par ks fiais occasioimea»i> f ie wl iÉ WI j ff p 
ê , avocats appartiennent à' la classe sffyn\e 

{») Page 440. Fiédéck. W-B^éûe «w^irft ces^diMiiioal .; I» 
prem Abodent à oot égvd> nous. piéKmD» en nivqrter 
mie qui «81 Inédite, et' qui nous est Iboînie le mar- 
mii8dellfirilWita.«M«illi^, qui ftil de tout iaà^mélmM 
« k*ttetéië,iiiedWt,ayatwni^an»iniwrfa^ 
« rms jamais ft^c d>n cm^ |lr.Mwe 4«iertl«»u.C!eit.ce:qiiî:fc*t 

* que les prîncerf iagii ont, dm les plœ longs ,iJgnc8;|Mt le 
a moins dé*dltngèiiiens, car e.est ébranler de ^pïeîfles ^ ^ 

a princes, mêmeneii wgtoi' JMb'baftîl»/!^ de niatte. 
. Le roi de Prasse diaaU à M. le due de Nhemaiji; dffitVjeJe 
a tiens , au s^jetTd'rtM oonie tort inutile an bonnet de ses soidâts : 
c Toi fait beaucoup dê efteiif fumviOm, «oit je>Vii «rijiTti^re 

« Ion go, du 27 mars 1789,) . • . ' ... .i s.-. . . 
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• iLavflil TiMla q«e tout procès 1^ logé ëaat le 

« termQ d'ane année ; et une ordonnance sur la 
« procédure en indiquait les moyens; Àûn qu'elle 
jÊ. fàimûmf oèiewée; tous les lribaiiaiiÉi«nouÉ 
i ordi^ d'éuvoyer la liste des' procHrfèiiélâB 
f devant eux , et d'indiquer le temps de Lçur ou- 
ït yerture, et l'état oà ils se troUvuieiit^ H diff^ 
t eu éthe-atiisi lo!és les*inis. Ou'llxa par les 
« glemens le& épiées pour chacune ics prevkices 
t Sur un tarif pséeis» eertuis et.modéféi i> |Leu 
« ordres d^r «i^ Hsfeiit éxéeniésf oependÉiil liu 
K tête de l-hydre reproduisit plusieurs * mons- 
#plies>^')« Le roi résolut doue dé po»er les iwpjijf^ 
^Vd^n oode clair et préoîsV et prit ^toisrtuètte 
« vue un moyen éternellement digne d'être ad- 
i Bsiré; c'est une des. plus belles actions .d^ .sji 

vift. BHe tt élè peu louéCr Otn^àgnélre h" 
ft son pays que des ingrâts^(*). » 

Ce moyen, inouï dans unjpayss9u;ai|^^^ou- 
:«Oir le plus dbsolià,i5ebBiis%dt dunsnfUU/i^i^^ 
tous tes gens de lettres étrangers oti ' régnicoles , 
j^9i||r^^qu'ii9^jf|}eajl^ l<îurs obscirationtf c| 




eupait (^). 



« 



(0 Page 457. ' ' : 

(«) Page (») Ihid. Mirabeau a fait lùi-mème sur le projet de 
Code prussien uii volumineux travail que nous avonî? tout entier 
écrit de sa main, et dont nous publierons qaeii|ue jour des mor- 
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En l'Attendant , le roi fît dans l 'instruction des 
affaires civiles une innovation également utile et 
sensée : se confiant plus a aux juges stipendiés 
« qu'aux avocats qui, ne vivant que du fruit de 
« leur travail, sont évidemment intéressés à 
I multiplier les procès ; il voulut que les juges 
« commençassent par instruire, lis doivent man- 
« dcr les parties, examiner leurs pièces, leur 
« en indiqûer le fort et le faible , el ensuite em- 
« ployer tous leurs soins à les réunir. Ce n*est 
« qu'après cette espèce d'arbitrage qu'un procès 
u peut commencer. Des légistes sont proposés, 
« sous le titre de conseillers d'assistance, pour 

* aider dans l'occasion les parties. Si ce moyen 
a d'abréçer les procès , et surtout d'en di- 
« minuer le nombre, est ineflûcace, il est appa- 

* remment impossible d'en trouver ('). » 
L'auteur passe à un dernier cbapitre, objet 

des travaux persévérans du grand Frédéric. « 11 
« rfbus reste à parler de ce que cet infatigable 
« mortel qui embrassa d'un regard siétevé l'cn- 
« semble des choses humaines, a fait pourjes 
« lettres^ pour les sciences, pour l'instruction 
« de son jpay» (*). » . . ► ■ ■ • 

Au sujet , du reproche d'indifférence adressé 

ceaux choisis. — II est souvent question dans les Lettres à Mau- 
viUon , notamment aax pages 354 , 353 , 358 , 374 . 578, 385. 
(•) Page440. («) Page 444. _ . . 
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à la^nu»re.<teFjrédMcy .dans l'intérêt de la iit« 
térahire aUemande . négligée , en effets par ce 
prince passioimépour la langue et les lettres fraii- 
çldtea,:Mirabq^a. lacanAie nue aneodota qui lui 
est ^eraonnèlley et qni ést à la fois piquante et 
intéressante. ' • 

• • Nous rapporterons lua mot de lui, plein 
« de<prolo|ideiir, de ae^a et de fiiteite, qui 

« peut-être en dit plus à lui seul ^ que tous 
« les faits que nous avon^ dû rassembiar sur ce 
« 'Boj^u Un jour, Vanteur de eet oumge'oaait 
« témoigner à Frédéric des regrets de i'indififé- 
« renée qu'il avait montrécf aux lettres aile- 
ides : Paiir^l, lui diaaH^» Cé$wr tiei 
n'enû-tMptk Hé tAmgu»9e?.V(mrquoi 
« Frédéric4e-Grand n'a^t-'il pas daigné s'associer à 
« 4a gioir^ ik4a réifokitàm Jittérùire. effarée de-êom 
u,ie$npsi ta iiâiér^ ktfétcmÊBf Ueta fidfmmce et du 
«, feu de son génie ? — Mais , répondit Frédéric , 
« qiùmmê'-je pu en faoew deê ^gm^^kii^tm àUe^ 
4 . maliit^ qtà leut 9tilM Ui biemÂ/déjB lapr ai fiât' en 
«. fie m' occupant pas dieux, en ne lisant pas leurs 
A{>lmmZ.»u.. 'é )je grand Jiomkiie .s.nti aq Qié^r de 
c Ini-même ; il n'oaa pas confic^li yjiymhilité 
I âoa')àntH6'?liéi>Oi4ne:lê dépôtiSAcré^ de Iti li* 
« berté dé la presse ; il en détourna les yeux de 

(') Page 142. ' 
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L'état des lettres avant Flrédéric II étâitî dé- 
plorable, car son père n'était pa^ sculemént « un 
n soldat barbare qui les haïssait, il était aîissi 
« dévot, bigot même;,gouvei*né piu- les prêtres, 
« autant qu'un prince protestant peut l'être, il 
« mettait des. entraves à la liberté de penser et 
« d'écrire : il n'en fallait pas tant pour étouffci* 
u toute cuhure dans le^ âpres pays du roi de 
i(. Prusse (^) ». - ' 

Dès son avènement, Fr^édévic Tî rappela l'il - 
lustre Wolf, -chassé de l'univetsiic de Halle sous 
le. règne précédent (^), régénéra racndémie, fit 
refleurir les universités. A propos de celles-ci, 
l'auteur blâme le monopole de l'enseignement : 
« il en est des universités comme des foires et 
« des c^avanes. Dans des temps et des. pays 
« barbares, celles-ci peuvent encourager le com- 
n mercej mais lorsque l^S routes- sont bonnes 
a et sûres, lorsque les moyens de communica- 
« tion sont l)ien établis , - elles nuisent, en eon- 
centrant, et par cela même en resserrant les 
a affaires. Ainsi les universités peuvent donner 

(•) Page 144. ' s 

• (») En i^2\f par suite des dénoncialions du piëtiste Llmgeqiii 
allribuail aux enseignenieas philosophiques de Wolff un efTet impar- 
donnable aux yeux de Frédéric-Guillaume r^, en prétendant que 
les enseignemens philosophiqiies du savant professeur excitaient les 
soldats à la désertion. WolfT( Jean-Chrétien ) était né en 1679 : il 
mourut en 4701. 

V. • 7 
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. « . 4ftiià.>iiii foyeir quelqn«i étinoettek éparaes et 

aclu^enent que ic feu est 
c .iiUii#(i*>:iL)f Hlihift qpiie.éa.la^aîfoii à ie 
« okroonierir^ wM ^elqves lieux , et 'k bomer 
« |MUC cela même son activité. Que' chacun 
«'paisse timet.én Jpycir des flaiibeùz- four 
.9 éekiirir* TMiice juaqus .éms jÂk'pltts .petits 
« réduits (^)l.... -, . , 

^ v*t Iii} ;qas>£sit^ à r«iiivei8iti&7 on a'yde- 
§' irtent pas sawsol) pttbqnf oit it'mttdM jamais, la 
.» vjraie science que dans ùa mûr. On y ap- 
. € .pDSiid ^«D& i|iii,quemetil à éludiez. Jitlaj»^ est-il 
■Mi is id iipMisdblte 4e' m-, desnee»? ta«t de. peiaes , 
» de prodiguer tant de dépénses, pour n'arriver 
«. jfàsals qu'à ce. but? Ne vous ^quièH^s jeouûs 
i"'de VéftoiCell l»l ImmuAKI a «i^vls*lMè V^ose: 
<c cherchez seulement s'il la sait ; . laissez cha- 

cmm eiis€%a^ oà il v^ut, .ce fa^ilccoH pouvoir 
m. enseigner («). • Murqiii&i #adie un" iiotnaine à 
« part de- ce qni est l'apanage de Thumanité? 
M jPeiirquoi établir jusqu'à des privil^g^ ex- 
'f ciusifs d'iustFaetion (^)7> 

Mais, en ce genre -coipme dans plusieurs 
autres 9 Tesprit lucide et vit^^oureux de Frédéric 
ne put le ^yiserver ni des fraiid^ ses snbal- 

• * * * 

(») Page45h (•) Page 452. (») Page *S5. 
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leriies(^), ni deVempirc des préjugés qui rayaient 
précédé. Il défendit k ses sujets d*ét^dier dans 
aucune université placée hors de leur pays. 
« Étrange aveuglement d'un si grand homme! Il 
« méprisait son peuple, et lui refusait une occa- 
« sion si naturelle de s'améliorer ; il favorisait 
« Viostruction» et il interposait entre elle et ses 
« sujets une telle barrière (^) I » 

Du reste, il. a fait des réglemens utiles sur le 
haut enseignement et l'enseignement du peuple; 
SUT eelui des villes et des campagnes , spéciale- 
ment sur celui de l'agriculture. 

« Ces opérations sonl^ très-bellos et très-loua- 
« bles ; mais elles furent surpassées , selon nous, 
« par un autre procédé qui a rendu Frédéric H 
« l'éleriiel bienfaiteur de toute l'Allemagne : 
« nous parlons de l'essor^ qu'il dontia à la li- 
e. hevté de penser, dans un vaste empire oii jus- 
« qu'à lui l'oppressioq théologique avait cntière- 
a ment comprimé l'esprit humain (3) Enfin 

* ' ' * * 

('.) léfiS pieuves à ce snjet abondent dans la Monarchie prus- 
sienne : aussi, ^rès l'avoir lue , le marquis de Mira})eau écrîvait-îl : 
((, Le vrai profit à tirer de celle leclure, f'est de voir commet re 
« prince ^ â, triple vplooté ei vigilance , était souvent trompé gros- 
« sièrement dans les détail?.» ( Lettre iné(liie (Ip, inarquis de Mi- 
rabeaxi au m,ar(^xùsLomjo, du 27 mars 1789, déjà ciU^. ) . 

(«) Page 156. 

(») Page 159. Nous trouvons dans les Lettres à MauviUou , 
page 422, Tindication d'un fait qui n'a rien , du rest», d'invraisem 
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$ de Berliu, des États de Frédéric II, opt jailli 

« dè& ûots de lumière «pii ont éclairé tout Vho^ 

8 ripon* • • • ^ • • • • • •••• 

u Gmnd roil reçois mes hommages , reçois les ac- 

« . lions 4e grâces de tous les hommes qni pensent 

ff. pour eet^étemelliieiifahi PoUsehttes cendres 

« reposer en paix, pour prix du hièn que tu as 

« fait SiW hommes par cet inappréciahjte- don 

« de la4ol^anoeI Si tk .t^es troiapé sur des eb- 

« jets dTadministration, c'esiiiii*inar4beal, 'pBài^ 

« sager^ réparahle* ^lais tu bannis de la moitié 

i de l'Europe la .si^êrstijâoii » la bif|oti8me, 

« rignoijance^ hi servtti|de de la peUsée. Ttt ap- 

« pelas en Aliemagne la lumière, etsonin- 

t fiueiice sera durable, grftçe. à. cet autre don. 

« sacré tfoé le «énie fit à l'homme en inventant. 
# 

« r imprimerie *' • ' ' 

Mirabeau termine ie premier . livre de la Mo-^ 
nwehie psrmiemte paJr or portiaH' adiiiirabltt de. 

Frédéric .II: ' •* - -* \ • - - 

blablfi. Bfirabean, parlant- de ce ql'fl aiviU dit deps aa MMaifjeM» 
fnMiew^ sur k Ubèhiéde lapreaBe, ijlnite'^ « lent (LmâfXTE}, 
« '«6|iitB deqid en a voahini^tiSfé mitriiAe,a toeoré le monsetn 
« egeâkblt , ûé&Êté que J'aM fadqliitaMcmmt ndson ,^et oidèoné 
« à MJ te gatdé-deMoeaiqc de préinrer éne *l6i aor et poar la tt-' 
« lMrtè.ae la' presse. *n n*>en.m ni'* pins n^ moins aasoiémènl , 
« anasi leo^i^ps qaeia naUsn ne a^en mfiten p«s; car Fànlorfté 
« ministérielle 7 est trop compromise. .Mais qae ne ponitait-en 
c pasMTOiA'ni Iroi qui sait lire I ' 
{'} PageNet. • ' 
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: « Tel fut VrèàénC f à jattiars.iUufrtre eutrèles 
i enfans iea . hommes «.La ûturi» senibla- réiTer- 
« ver pour lui cette gloire extraordinaire que, né 
R sur le trône, il fut le^preqiier de sa naticn et 
I . de«on si^ète. É^e.m^tilf.î^ii^arquablé par l'au- 
I daee de sa pensée, la sagacité de son esprit, 
» l^énèi^gie'de sa prudence et la fermeté de son 
k e^^etère y on . ne sait qu -admirer le^iia dé ses 
« talens .varias, de sotf pr&fciiid jagemeiit btt de 
« sa grande âme. fii-illant de toutes .les qualités 
c physiques et mondes , fort comraersa volonté , 
« beau eomme le génie , actif jusqu'au prodige, 
« il perfectionna, il coo^p^éta tous- ces avan- 
» tages, et' ne i^t pas moins* émineiftmént^ don 
cvpropre ouvragé qneeelnî d^ la natnife. Né fa- 
« cdle, il se rendit sévère^ absolu jusqu'à la 
« fins redoutable ino^tienee , • il' fnt tptérànt 
« jusqu'à la longaiî^iûté; vif*; ardent y Itepé^ 
« tueux, il se fit calme, modéré, réflécbi. Sa 
« destinée fut telle que les événemens tournèrent 
1 à son avantage' jsonvent par le cotieotîrs ' de sa 
« conduite habile, quelquefois malgré ses fautes; 
« et tout, jusqu'au tribut d'erreurs qu^il paya 
i à^r.bumaiÉe .foiblesse,. porta ï'empreiiite dè sa 
« grandeur, de son* originalité , de sonindomp- 
« table earAïtère. • <■ 

« lumais mortel ne fut constitué poui! le. corn- 
I mandement comme lui \ il le savait, il semblait 



« se croire l'àme iiniverselle du mOnâe , et n'ad- 
c iiiAtUitaiuLau{rp»koiiiniiM^iie je nesais quelle 
« âme seitfîtite»; ioatiBet orâMl plts WÊ^vmèpB 
« ingénieux : aussi les méprisisiit-ily et cependaot 
« il;* travailla ; iiifatigabkment ; selon ses lu- 

< mîèreç» .à l^ut liQiilieuf . Àiaei^ l'eztiéme.îiis* 
« tesse de son esprit fit plus pour le rendre éctui* 

< table et bi^Qiaisant» .que n'eût fait Féquivpque 
« bonté des eoMu^s mb seiisibto.^.U ne ceimut 
f qu'une passion t la gloire >«t il Ait euàelni de 
1 la louange ; qu'un* goût^ soi-mêmei etsa vie eu- 
« tîère fut pojnv les autres ; qa'uaet oeeiipatioln , 
« so|i ùôble métier de rai. H le fit-ave^ la plus 
à inimitable persévérance pendant quarante-six 
• années sans discontinoatioiiy jusqu'aii jour 
« qui précéda sa mort philosophique H siakple, 
« après dix- huit mois de douleurs et d'angoisses 
« qui ne lui arracl:^reiit pas. une plante. 

t IWléric eessa de^ylvre le IX a«ût 1766| ii 
« ne cessa de régner que la veille.- 

c Mais c'est à l'histoire, à |»ey;idre Frédéric* 
« le-Grand ; c'èst à .elle A noter s^ liaât^faits » 
« ses succès éclatans , ses ressources inconce- 
M vablesy la grandeur .de son règnei la simpli- 
«. oilé de sa vie et de sa asiirt) e'eM à elle à dire 
« ce qu*il fit pour rehausser sa nation, pour 
« éclairer l'espèce humaine... Pour ooei qui 
t Fai vu» qui l'ai entendu» moi qui abunrîrai 
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jusqu'au tombeau le doux orgueil de l'avoir 
iutéressé , je frémis encore , et mon âme 8*in- 
digoe du spectacle qu'offrit Berlin à mes yeux 
stupéfaits, le jour de la mort du héros qui fit 
taire d étonnement ou potier (Tadmrûtion Cunivers; 
tout était morue , personne n'était triste.^ icmt 
était occupé, pel:sônnc n'était affligé; pds'un 
regret, pas un soupir^ pas un éloge! 
t C'est donc là qu'aboutissent tant de batailles 
gagnées, tant de gloire, un jrègue de près d'un 
demi-siècle rempli d'une multitude de prodi - 
ges ! On en était fatigué jusqu'à la baine 

Qu'attendaient-ils ? les dépouilles du trésor h .. 
Le seul général Mœllendorf pleurait! Au ser-. 
ment des troupes ^ son regard profondément 
triste , ses larmes involontaires , son parler 
mâle et attendri, sa contenance d'un héros 
blessé , brisaient l'àme de l'observateur sen- 
sible ; mais il était le seul dont on aperçût la 
douleur, et je le dis pour sa gloire. 
« Pourquoi cette farouche ingratitti de?. •...*:... 
« Ah! c'est donc encore la plus utile des spé- 
culations privées que d'être bon! c'ést Tonique 
moyen d'être aimé ! 

« Oui; mais, osons Le dire, la bonté seule 
dans le rang suprême ne fera janiai^ Hen de 
vraiment utile à une nation. Pour la i-cstaurer, 
pour l'agrandir, pour l'élever, et même pour 



4M * ' 

« ix/ri^udrei hmmuMyfl imputé plos^'d'ep éUre 
« 'Obéi ifilë dW être «iiné. Ij^okime hAit l'op- 
« preâsion , sàus doute j mais il veut êtredouiiné. 
< JEit^ jwtiôë tdi est pUés iiéccsfiiuM fiie la èoQtë 
c tqnt^, AinsMitii rtkàjga élevéi^ le frltfê»w>ave«t la 
« blcs.sc^ et le priiucé avide des acclamations po- 
«. . f uhiîcçA^iiiL. lîeiik <^-il haJ]>iie > n'aiâra jamais * 
« radmiràliiùtirde la ppslérité^ (0'***' ' / ^ ' ' * 

• NùuB f0riÉii]ier6iiur' ce -dupitre par * la simple 
mèntîoii du dernier <Hii^l*age que Miraliêftli* it feàt 

sur des matières antres que led affaires de son pays . 
Nous pàrtonfi de la 1>rochare* iJititidécr t Jjettre 
ifti êomie ' Mirabem tin t'ém^ dé:, . . ; «a» f éloge de * 

Frédéric , par M. dè Guibert,' et l'Essav général de 
ieè^que du même mteur .» '. 

' («^In^, 4rS8, «7 pflgek Jjhiralyeao a?idi en d'aboiif l'iuteniiomle 
donner un anli«lititàidelie|ÉlillB4lim'$ voin 
tnr mitre <lwraifij|tanlo0rarii|ft;. / " • ' 

Et rU Kiiite aevait eue cet averassenielit : 

« Noihs n'avons pas cru pouvoir niieu\ rempîîr noire desseiti de 
«( rassembler (pielqoes observalièîis sur le caractère militaire de 
« Frédérû?, et l'éloge île cegraud roi , qu'eu demandant à M. Maii- 
« Villon, major du génie, au service de Brunswick, notre colla- 
« boraleur, noire aini , et l'un des plus savans tacticiens de l'AlIe- 
« magne ; son scuUmcat sur cpl ouvrage. Sa réponse est l'objet de 
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• Cet écrit, que Mirabeau avait annoucé daus lé 
premier livre de la Momtrchie prussienne (i), est, 
cil général , une apologie et même uu panégyri- 
que du grand monarque, à qui M. de Guiberl 
attribuait des fautes qu'il n'avait pas con^mises, 
et refusait des éloges mérités. Mirabeau s*atta- 
che à prouver, ei4 théorie, que M. de Guibert a 
mal jugé la tactique des principaux capitaines 
de Faritiquité , ainsi que celle de quelques il- 
lustres généraux allemands et français du xviii^ 
siècle; et, en fait, que M. deGuibert u*a que super- 
ficiellement étudié, et mal compris celle des Prus- 
siens, dont il parle beaucoup. Rien, sous le rap- 
port littéraire ou politique (Tàrt de la g'uerrc 
n'est pas de notre ressort) , ne nous paraît re- 
commander particulièrement cet ouvrage, qui 
est en partie de circonstance , et en partie de 
théorie spéculative ; et <;omme cette œuvre de 
pure spécialité est tout-à-fait étrangère à notre 

« la leUre suivante , où Ton trouvera quelques vérités sévèremeut 
« exprimées peut-être , mais incontestablement utiles. » 

Il est évident que c'est pour s'imposer la responsabilité de ces 
vérités sévères que Mirabeau renonça au dessein de donner à ses 
critiques l'autorité du nom de Mauvillon , trè^-connu par ses ouvra- 
ges spéciwix sur l'art de la guerre, et qui avait réellemeot fourni 
les matériaux de celui-ci. La preuve en est dans les Lettres de Mi- 
rabeau qu'il a imprimées ( page 3*8 nolanmiénl). 

(•) Tome 1, page 78. 



sinet , nous. |ie croyons jiaÉB 4^oir WU9 y Arrêter 

n ^^€9.406 taent ]^.8^^piifiift]MniMii r4drit #• 
Miiidieaa , €t iV soMieptibi&t&d'aiixmr^pre de raalear «fe to-Tdc- 
fifiM À A> OMiiJittlIe ai BUI-toîi /4fe 4|m ypner ta lÊb^ ^ dit 

qpeXSiiilM'M v|liN>il|Ât |«k N0# Fflppreyons parvMjstÉe' Ai 
nuupq^ de Mirabean, «Ouibert^ ^ 4n<4^ > ^""^ «md^. 
« Tappui, ^ l'esprit, de Tactiorf '6l> de lajaeiBiioe, csl devena 
« tMflei^-^néfa!, et même l'âme et le lîiotèiir àe ce héaveau conseil 
« de fruerre q a' Us- ont mis en tvatit , avait jadis ftit nn fros lîtrede 
« la Tactie^ue j)m(si«n»^ ^ dont les Prussiens se sont moqués } et 
« riionune dont nous parlons ( Mirabeau } lui a ^dressé tme'iettre 
« imprimée qui l'écrase de démonstrations de méprises incroya- 
« blc« et de citations (îOntfûiivées , etc. Sur allégations publiées 
« qu'il répondrait qaaod il en attrait te temps , qodque âôn Critique 
a ne fut pas du métier, Tautre a répondu ^ue, comme ècritam ^ 
« il n'aurait garde de vouloir jouter contre M. de Guibert ; mais 
• « que, comme mxliiaire (.nota qu'il n'a vu, lui , que la campagne 
« de Corse), il croyait poqvoir Ini répondre quelque chose. » 

45 déo^nibre 47i8.) ' \ 
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Nond>#r ottn* ^gabncé , au d^t^uC d^. jplI^cédf^llt 
«bapitre , que' nous reiidriosM ecMBptQ dans, ee- 

lui-ci des derniers ouvrages que Mirabeau pu- 
blia avîqit d'entrèr dans le rôle de polititfae ac- 
tîye auquel .il dut'Be dévoiiier -tout. entier. ^Oiis 
allons remplir cet engagemcni;, ; . 

yen août 1788» il imprimer ttneliroèhnfè 
intitulée \ ObietvaiSam 'ftun vùyagew angfms sur (a 
maison de force appelée Bicêtre (i)^.et j;e.seul Ulr^ 

<f sur ks Mgiftotloii «HNnUielte ilr lu GnMiie»Bfvlif#iiir\ Imllé de 
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explique comment un sujet parçU a dû émouvoir 
çt inspirer l'auteur de VEiBGÎ «HT ie Deipotkme et 
des Lettres de cucliet. 

Sans do*tc, ces deux ouvrage* ont, lors de leur 
apparition, prcdMÎt un effet qui ne pôi^mit guète 
se renouveler aujourd'hui ; et la raison en est 
simi^le^si Fou considère notre actuelle situation 
politique , et le bonbeur que nous» avons d'être 
protégés par des institutions qui ne comportent 
qu'un joug, celui' de la loi, qui ne permettent 
qu'à elle seule de gêne^ fop d« lier la liberté in- 
dividuelle. . 

Il serait donc posaibie que nôs, leèteurs soup- 

Fangl'ais , par le coipte de Mirabeau , avec une lelU:e de M. Benja- 
min Fronilto. En tète de la brochure est cette épigraphe : 
mMmUaA alM naitura , uliud sapienHa dicii. 

Paris , 4T88, i28 page» içf*.. ; 
Onmd«9S^et'i»t»«li»*<».^ 

c^i opuscule fut trafUjit ^f^ifmm^nf'Mv^wm^m 

énerame descHpiion 5amiid Rwffly. .v^SW. ilil»?^ »?• 
reite assertion ne peut s'appliquer qu'au prëapibi^e de lab^^ 



et qu^d'alUeurs il s^agit icT «on paâ ^ , , . . . 

imitation : c'est le itTmàimtS»m^-iÊki^'*^¥fm'B^^ 

N0U5 reinat^iuons en onUre;, f% qu^,^ oi^p^^^'ea^ P» 
\me description ; qu'il est physiquement '«^^^u^]]^ 
lit .^ Jnjour le manoscrit autographe ci^^^^^\ 

^ oae ce mantiscrit prés^ ^T\^. 
MM nombre infiniment plus de traces de tmaU que nea poowlt 
«rkwwe simple traduction, surtout de la l^ur^4'4^i«iw^ 
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çoDuafisoot quelque exagération déclamatoire 
dans le» plaintes autrefois exprimées, relative- 
ment aux lettres de cachet, à ces actes odieux 
que prodiguaient, même Sous des princes bien in- 
tentionnés , l'insouciance inhumaine et souvent 
les caprices barbares d'un despotisme sans con- 
lre-poid& et sans frein. > 

Mais il nous semble que la seule vie de Mira- 
beau, pourrait suffire pour montrer aux plus in- 
crédules ce qu'étaient lea, lettres de cachet, l'in- 
suffisance et la dépendance du pouvoir judiciaire, 
les lacunes, les abus, les cruautés de la législa- 
tion pénale. X^'est^ donc k lui surtout qu*il est 
permis d'en parler encore, et voilà pourquoi 
nous insisterons un moment sur Vouvrage dont 
il s'agit. * . • ' - . , . • 

. L'intention de cet écrit non* paraît éloquem - 
ment exprimée dès le début, - - v , - 

« Ati nombre des maux les plus, affli^ans de 
« la société, >e compte l'insouciance à laquelle 
« rbabitude nous entraîne s'ar lés excès lês plus 
« déplorables, lorsqu'ils se répètent journelle- 
« ment soua nos yeux». Nous vivons au milieu 
« d'une foule d'oppressions et de misères qui 
« nous laissent à peu près indifférens| si nous 
« en détournons nos regards, c'est pour oublier 
« ce spectacle hideux, et non pour reposer notre 
« âmej c'est dans la crainte de flétrir notre ima- 
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.«^..ginatlon, el non d^ns le saiâisseiaeni jd'uQe 
. «. ytMubla |iomitrj;c*M.]Nur bon «gotH^-.efMn 
.« par comaniflératioiir. Il ne vAus'iiettt'pas k ¥tis~ 
: ^ue. celte légèi!etéyins«iltaiite*paiir l'espèce 
/ 1^: 'kjwaaaine «.iious leiidiooopablesi en fifi^oMMi 
* de notre, influence soeialevde'to^t lé nid ffàe 
« le $ouLëveineiit de ropinion publique pourrait 
•. emptehery.de 'tout ie bien qu'U poniriMt4aire. 

« ' Je croyais' avoir nioim-qn?un'&ikli|«<lHiMf rè- 
« procher cette- espèce de délit .dqnt j'accuse la 
,« ;pii|purt de m^s .concitoy^s^el voiià^qtte|« mc 
. fb^ini^MDBnds <Mi«iblecdaiifti^ 'de*: rajeC^idoUt 
>f je^me suis le plus occupé. 5*âi parlé avec éner- 
:«,^gieud(^s jatt^utats sur. la^ropriété. persOnneUe 

« d'État ç et, comme si lar rouille aristocratique 
. ,entachail^r espd|ù4ê i ^liis exempi «du p^j ugé 
ff qui classe les hflMiÉiiës fttrîle'rà^^ 
. ^ . for^june , oemme > sitlestangoiss^ - ^vh plébéien 
5 . ,Q|l,^;,paj)ii^re mérftàienti moin^ d'iadignaâon 

^"^Vl^>peiii0^e(lttlip^e^ » 
:Aprè8jçe, préliminaire après d'amères et justes 
^^#9^nsur{^eft abuSt^ en mèxùtijÈ^tfff muK 

jflf^yti^ssaBeevMbM ^fllîce viei^Xiaaitetion 

' /' *.*'■* • • 

' (') Pages 4 et2. ' . . 

C) Mirabeau s'était beaucoup occupé dans les LeiiresiUCaiehgt , 
iJes u-ois polices d'Amsterdam, de Londres el de Paris. Ce ctoll dit 
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• * * - 

celle dernière est A piquant , le temps et des réformes tonjoars 
sages, sinon toujours compléleineni efficaces , ont si bien justifié 
les obstyralions de cet espfit également juste et pui^nt qui les a 
piiécédées, que nous rie résistons p^s à la teatgUon de Citer iei .. 
quelques traiu du tableau dont il s'agit : 

« Applaiidisses-fous de votre police, d Parisiens ! La malpro- 
« pr^ de YQlre people et de vos rùes vous i^fôele ; vos maisons 
« éxoenivemeikt eahaosséès interoepteiit te cours de l'air, ou folr 
« leiiieDt saspeodoes sur les eao^, elles ea m^eoi les Wpeors^ 
« et voosiiieiMoentGODliniieUeiiiehtdeTOlrernlMtvosiiia^^ 
« de vinsTfMiseiiiBOisoittieat^joasaveK't^^ 
« pour préparée tos àUmens'dans te plus dangereux des m^Cawt; 
« tes chariatans de'toate espèce ae jôuent Impunément de volte 
« vfe ; les lims âe médecine , les remèdes , tes rêteiies les' plus 
« liimrdfl», Imprimées àvèe te sancllon pabHqiié , mettent des ar- 
« mes menrlrières daqs les. mains dê.jpilasteprs milliers d'ignoransf 
« et d'Insensés; on tend à vos santés et à vos bourses des pi^^ 
« mnltlpllés autant que dangereux; des' pr^ugés extravagant el 
«.ftmestes srinainitennent pir jrofe d'alllôri^ on d'intrigue j- vm 
« dollars appellent te fondre smr vous*, sur vos maisans^ t^tPàit 
« honorer Dteu, exposent contimieUenient te vie des hommes ; 
« me vapeur pestileniielte s'eibate des tombeaux snr le4oete 
« vous marchez, et oà l'on tous enfierme quelquefote vivnis^ on 
« dn moins suis que votre mort *s6it jaunis constatée, quoique 
« detjUjmoinsqui nfontrten vn TaUeslent; vos lidi^x sont nn^ 
« foyer conûnnelde maux etfontftémirl'hnmanilé; vous afrnintez 
« chaque jojar dans-yossailesde âpeclacleriillcnlément construites 
« Tinlalubrilé la 'plus contagieuse ; vous êtes ^bles , infirmes , mal- 
« sains; votre vie est courte et malheureuse, et, de plus, vous 
« êtes esclaves, w. Mais , en revanche , oh sait à point nomme ce qui 
« se dK et dans vos cafés, et même dans vos maisons; on relrou- 
« verait un homme dans le centre de la terre : vos espions sont fort 
«( industrieux, elvous recouvrez assez facilement vos bijoux, lors- 
Y. . 8 
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4.9ii^tre. c #«vaU dit l^iitew, Jé aama» 

• comme tout le monde, que Bicêtre était à la 
« {ois un hôpital et une prison; mais j'ignorais 

• que l'hôpital eût été cqnstruit p6ar engendrer 
« ieft mialadiea» êf la prison' pour enfanter 

$ crimes. » • ' ! 

Noua ne rapporterons pas les détails .hideox « 
f«i snireiit; *car ils seraient paiement dépoiif^ 
vus d'à propos cl de vérité, parce qu'ils s*appli- 
qaenl, 4 des désordres et à des cruautéji qui, de- 
puis quàranté-six ans » ont disparik en très*^nde 
partie , grâee à une administra^tion à la fois ioi- 
télli^eutc Qt Lieufaisaate. 

Nous neraarqnéroBs aMlement qne, m cette 
tfveation d'administration, <eommë snrla plupart 
des questions de politique, Mirabeau devai^çi^ dQ 
^aiiCQiip les e^prila les plus oecopéa de ée§ m- 

I)ks. la dix-huitième page » V^uteur pas^ç à, 

« que Voiig payez mieux <iiie les Gliuu qm les ont volés O 

« risietis ! ea^gueilUssù-voas à% votrs ioUiiiM pottst 1 ».(iiii^illBfe 
df CacA^l , lome I, page. 2iM. ) 

C) Pase4, BlUrabeaoavaUia^iàp^^ 
dit CathêL « Je saSi du moiiis ( pour te avoir viia) qto ka aÉAoi» 
« noin de Bicêire aqçl aiMit iiaqre et saoa joor^qas TairaMehiife 
« qae par L'aie tl'iin pilier de p^cie ^ fyF^B ^'<N^Td»« 
« èèiidreaa etleininfiveQiiiieoiNNle.»(^i}^ 
pageSSO. CeUe même phrase ae f^tcQOfft ^iîllS Itt MÉanlsaid^ 
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• • 

rexaiuÊn de la législalion criminelle de l'Angle- 
terre; il parle du projet d'y établir t/e« maisons de 
pénitence f projet qui, dit-il, « réiinit le double 
« avantage d'un établissement de charité et d'une 
t institution pénale, toute dirigée vers le but le 
« plus important. du châtiment, que presque 
t toutes les lois ont négligé, savoir la réforme 
« du criminel. Il fait espérer de dompter les ca- 
« ractèrcs les plus intraitables et les âmes les 
« plus féroces, par une détcntioix solitaire ët uli 
« travail continuel. Ce serait, en outre, une es- 
f pèce d'asile pour ceux que le vice d'une mau- 
â vaisc éducation, des liaisons pefniciquses^ le 

< désespoir ou l'indigence, auraient s.euls rendu3 
« coupables. Isolés des scélérats délcrminés, ils 

< seraient à l'abi'i de la contagion de leurs com- 
â piices.'On inculquerait dans leur esprit les 
f principes de la religion, de la morale; on leur 
« enseignerait des métiers utiles j on leur fourni- 
â rait des ressources propres kùn faire des mem- 
f bres estimables de la société, quand la liberté 
« leur sçrait rendue ('.). » 

, L'auteur s'afflige des lenteurs qu'éprouve lu 
jpéalisatioii de ce plan, k dont Texéculgion univer^ 
« telle est le plus court ehemin pour conduira 
f à la réforme du Code pénal> c'est-^dire Â Tii- 

(•) Page 49. 
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f m^ae moftn de' prdportiouâer les peines aux 
« Mits, et drabsoudrel'eâpèeeliuihuiie, comme 

1 aussi de lai délivrer de ses lois les plus iniques 
i et les plus isruelles'} cal: comment , le jour oii 
i il'sèrat démontré, parlé fait, qu'en peut amé- 
i( liôrer les coupables, ne préférefait-on pas le 
« système qui préviendrait les délits à celui qjû 
$ les punit dans les 'répri/iier (<)] 

« La législation èriminelle def Anf^lefevre^j 
ajoute rauteu£, « si admirée sur parole > serait 
$ la lionte dû peuple; qui r«doptei«it aujomr- 
• d'biiri que lés lumières dn'sièele font un devoir 
« aux nàlioiis d'élever leurs lois , du moins au 
« niveau 1à raison-publique » 

11 inôhtlrè dans cette législation jusqu'à cent 

• • • • , 

soixante cas 'auxquels la peine capitale «est appU- 
■^uée; et, parmi ces» cas > « -des fautes qui méri- 
« teraient à peine une punition ^e^rvectipnnelle » 
« tandis que la loi omet de actesde là scélératesse* 
« 4a plus atroce (3)..» Il montre la bizarrerie :des 
distinctions et .la baifbarie 4es cliàtimens-» en ma:- 
ti^iic (le vol, d*incend4e; il éritedè «^expliquer 
-sur la question d'abolition de la peine de mort, 
t questiottPînfiniment délicate, à ne la çonsidé- 
^ rer:qtt*en fhéorié, et qui, la -solution m fûtr 
< elle convenue et iuc<>ntestabie,:olIie dans la 



(') Page 22. (•) Page 24. (') Page 29. 
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« pirati^ue une ionle de diffîcaltés -dcmt la dU^T 

ir cussion ne saurait embrasser ni dtmêlcr tons 
«. les dètoiuB (>)• ». Maisi U ii'élève contre Hni- 
qiiité'dt le Ranger politique de la sévérité qui, 
dit-il ave<; ^Blackstoue , ne fait qu'accroître le 
nfombre des coupables (^^. U mo^j^]ey^^j|Mr^ Mon- 
tesquieuy .qUexet QfC^ .deaéYérité mém^ tourne 
contre le vœu du législateur, puisque les ju^es 
hésiCent dans T^ppUcation. des lois fil^rts - 
et que Vinipumt^ s'ensuit bien souYCtt^i^,. v 

« En pareil cas., dit-il, les jurés prendi'aient 
fl .sur.^Qx de juger de réquité.et de Futilité de 
9 la loi 9'aprèa laquelle" chaque accusé serait 
c ppufsuivi ^.soudain tous les maux qui naissent 
« r de Timpùnité naîtraient de cet ordre' de 
c. choses, ^hl qui peut <iiouter que la conscience 

* des Jurés ne fût aisément rassurée sur le par- 
« jure, lorsqu'il leur offrirait un moyen 4^ pré- 
I vénir TassASsinai (3) I f " ' 

L'auteur ejijL conclut qu'autant il importe que 
tout jaçtc Quelconque de l'iAutorité soit fondé sur 
la loi qfui/selite; toujours et,partout , doit ré- . 
•gner i parce que mén\e alors qu'elle est im par* 
Caiie » U n'y- a que désordre , fu'aiiascliie en soa 

• (•)ïi«e<».C«)Pag«44.(»)Page 8i. * 
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absence (>), autant il importe? que « les lois 8oieii;| 
t douces et leiir exêcùtion inllc^ble (>)« 

«' Pour rendre les lèis «fflcacés. respeétables^ 
« il n'est pas douteux qu'il ne soit nécessaire 
< qu'on les exécute strictement j mais il est 6A« 
9 ebre plqs ihdijipenssilileiii^iit requis qù^ellei 

* soient jùstci? et raisonnables 5 car autrement 
c plus on Tpudra les exécuter à la rig.ueui*>'plii9 
t elles seront méprisées et aïbi^rréetf.' Si'nbii» 
« voulons que nos lois soient invariablei^ent 

••*•*■ ^ . . 

* (') « La loi, du M. tl'Aguesseau, répond inconvénient on 

« épronve quehjurfois en la &tùvant: mais l'homme est responsnhU 

« dé ceux qui arrivent lorsqu'on s'est écarté dê la régie. let 

« tnagÎBlrals ne SMul pas iiifuiiiibles, ni nième incominlibles: si ie$ 

• • • 

« lois, môme revêtues dn consentement public, éprouvées par l'ex- 

a périence, pesées à la balance du droit naturef, de l'humanité, de 

« la raison, ont encore de^ défauts, soit de prévoyance, soil de 

« prédsion, soit de clarté; 8i les formes les plq% siwpbli^ea > 

c les mieux entendues pour rinlérél de la justice .et de la vérité^ 

« enUvloent quelques lenteurs , ce sont les suites inévitables de 

« limperAsd.toh iiaonAM*, qui diminiufront put kê éflbrtf; des 

% bons esprits , la commpniCàttoa d^ limièm • . Itt JptppA^t 

« la liberté, fuiiivenaliié de rinslructidn ; Qiàis les maux qu*eii»> 

« Iratne le renverseqieift de Tordre^ Tusurpation «ur les Ipis , la 

« lkvtiir,TigrfortQoe , la précipitatlen les dépIaoemefM , Taiti* 

« mini tous Q» aiaiix,; di»-Je, sont ict vioMilu goaveraèiMti 41 

« les crimes dn souverain, puisqu'il outre-passe ses droite» et trahit 

« Ms devoirR j et tous les bMu&piiéiext^ dont il oôuvriri sés usor- 

« piiions ftnieales, seront aulaiit îde mafumivre» du deipQtfTO. » 

( M(r#t <fs cacft«t, tome I, page 471,}. 

<•) Pi«eW. 
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• ôbéijéi» mdiitf* devons d'abord leà fefidre 

I telles que tout homme sage et honnête }oi^c 
» M voeux à ceux de k loi» et contribue ^par 
t M 'eondolte à fat faire ob^emr. Il né faut bas 

• les laisser armées d'une telle sévérité, cfué h • 

• aature nous crie que c'est ulie vertu de trom- 

t p^t la loi (^). Peut-être dans un état despo^ 

•"tique serail-il possible d'exécuter les lofs lés 

< plus dénaturées avec la rigueur la plus iubu- 

t iMdâef mais dans un ^^s'ilbre, et sous un 

« gouvernement » modéré*, cette révdluâèn ne 

« pourrait avoir lieu qu'autant qu'on aurait cleint 

«. la dernière étincelle de. i'bumanité dans le 

* ■ * ' . 

i ^t»at 'des hommes 9 ^ que^ par leur bature,'ib 

« ne seraient plus susccplij)lcs de souffrir (^). » 

' L'auteur se plaint surtout . des lenteurs de 

l'instruction criminelle. • ï^'esprlt bnifkaiii ne 

« cbnçoit pas , sans être pénétré d'borreor , la 

« <]f«esliott préparatoire qu'on emplo](ait autréfois 

• êftFiMince. £bbiea! r^mprisonnement'.lonj^ 
« teinj^s -avant le procès provient do la'mêmê 

* 

(') « Sije nérabinoi-io'êiiiëBiasBez barfiaie, si assez sangui- 
t mdre, ni anttViiidieatif, pour tuer quelqu'un qui me to!§ qna- 
ft tèiw scheliit^gs et trois pences, eotimnttU puls-je approuver tfkie 

II loi (lui le fait? » ( teUr« dl Btf49$ù» FfanVia , «vr <e même 
wjet, page 118. ) . 

• (•) Page 83 de récrit inlitulc : Observations d'un voijageiir an- 
glaiSf sur la maison de force appelée Hicéire. 



120 . MÉMOnUS^ 

« source, quoiqu'il ne soit pas suivi dala méine 

c drliatité ; car, dans les deli]( cas , oii çonmenee 

« d'abord par infliger une peine, et ensuite on 
• • • 

K examine à .loisir si le inalh^ureuiT qiu- la 
s^Hiffre est innocent ou.coupâbtp. Après iiyoir 
« été privé de sa liberté pendant sept à huit 
c. mois , après avoir souffert durant cet in ter- 
i :vaile toutes les horréurs de la prison» Fin- 
ir, fo^uué «est enfin' conduit devant le juré qui, 
i sur ses iatcrrogatoircs, le déclare parfaitement 
c innocent. Qu'en résuHe-t-iJl2 A* la vérilé'^ sa 
« réputation .est rétablie; mais sa santé ne le 
« sera jamais. Peut-être il a perdu pour toupurs > 
« les moyens de jgàgner sa. vie», et il i^trowre sa 
« jîiàUieureHse famille dans *qnelq|^e atelielr de 
c chanté, oîi la honte et la misère. Font (orcée 
« de se réfugier. C^. f 

Nous n'insistèrQns pas plus' long^temps sur ^cet 
ouvrage où le talent de Mirabeau ne se montre 
peut-être pas aussi favorablement que ses sen- 
ttmens et ses principes \ ee qui , du reste» si notre 
opinion est fondée, peut s'^expliquer par la pré»- 
cipitalion de son travail; peut-être aussi y au - 
rait-il lieu de s*éto'nner qu'il se fût ainsi occupé 
de la législation d'un peuple voisin ^ plutôt que de 
s'attacher de préférence aux défectuosités de la 

(<) PacpBivr* 
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législation française , sur laquelle il s'était ail- 
leurs exprimé très-iéiiergiqu6meiil (^). Une der- 

»*-•••. 

(») En voici, cntr'aotres, uh exemple : « Nos lois, si multipliée», 
« tkrwÀèfÊftk coafasesi si oooCiradiétoirés, si hors de la portée de 
« pramoe tant^kêtitaykûMi ce droit romain qni doq» i^giten 
c partie; oe draît, qodqoefoivaî absarde , aooveiit fi cmel , plus 
< aoaveiit d* fliTorable à lâ tyrannie ; mais, sorttmt nos loit 
« crimioénies, ces loidai redoiilàliks' A la' lilieilé, et anrii an- 
« deMos detf lois drUel pour llmpOrtance , que Miinmenr et li^ 
«, iip dés dtoyoïs IVmporfent sor 'leuit Ibrtofies; oes lois , loin 
«^d'être iNorlUlès» n'appcoéhent pas^mêmê de la perfeelion: les 

crimes n'y sont ^ même défldis exactemeqt ; les peiriss T 
« «ontdîiiprd^orUbnnltes, l»rl»Ks,ariiîlFaires,inoertaiiiës$les in- 
« fbnnationSyetsoQTentniênie le^liociMatiqi» 
« in^iris des bonnes inœors^ et AQ'lrèsrgrand péril de la vérité et 
« 4iB rimioqenoe dépoonme de conseil| et le .pins souvent anssi 
« de la ÂMiliIlé de'prodnirê des témoins' en sa bveor. Les greinrei 
« qaisenredtàla éônfietion te ooopalries demeorent ensevelies 
c dans l^obscaKiléd'an greffe, otf vn* scribe arliileieQx on négligent 

peut foire dire à oeliiU*qai dépose ce au'il n'a jamais pensé ; o& 
« edid qoi dépose peat avancer oe'qAl n'oserait aitésieiF devant 
« m tribAnÂl«ofennel..No8 prooédnres» ^ui paraissent plot^ eooH 
• binées- pour trbover des ooapaUes que pour déconVrir la irérifé ^ 
« sont encore dëslu>norces par la méUiode atroce et insensée de la 
« torture qui tait frémir la raison et rhumanité. Le goarememert 
' * peot et ddit réformer lofts ces abus et beaucoup d'aulres , à me- 
« sure que les mœurs publiques et les circonsttinces le permellront. 
« Mais que celle réforme se concilie avec n6i droils nalurels et ac- 
« quis : point de désordre pour rétablir l'ordre, point d'allenlat sur 
« la loi éternelle pour corriger les lois positives ; que l'aulorilé ne 
« francliisse pas les bornes immuables que lui a assignées la ua- 
« tare. » (Lf^lres de cachet, tome page 327.) . 
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nière citation nous paraît indiquer ftAftê» bièa 
•eBiDoUfs. 

« 

' a On cherchera des allosions dana' cet écrit» 

« et l'on croit aisément en ce genre avoir trouvé 
« €Ç que Ton clierchait» Mais outre que tout ca 
\9 qui va suim,ca| presque eàtièreiiitfîlit inité dè 
« Tanglais , l'homme qui n'a jamais daigné disa- 
it émuler mi de ses principes.} ni ménager un 
■M préj ugè nuisible » ai s'enveloiipaf Sans dai aa- 
à pressions^ détournées eH hénrtatit les plni 
< grands intérctSi mérite d'çtre cru fuand. ii as- 
c suire qu'il n'a jias.éiî une arK&i^paBsée s ar» 

• je le déclare formetTement. 

• « Que si l'on veut Savoir pourquoi j'ai parlé 
'« .des lois et à^' juges, de la GraiidC'Breiafna 

• ptutdt que des nôtres » c'ëst que les Hntéê àé 
I détail transportées d'un pays à l'autre mè pa- 
« raissent très-utilçs^ surtout lorsque le IcctQUr 
t reste seul, chargé de i^appUoalii»a? C'est fu'au^ 
f suite en Angleterre il n'y a, salôn mai» da 
« moins à cet égard, qu'à corrig^cr; au Uei} que 
« chez nous tout est à refaire^ Ce^{ enfin' qnè j'ai 

• désiré de suggérer oettç question : Que immm 9r 
c nous donc, ëi le$\AngUâs ne $01^$ encore ifué 

(') Pages V, VI de ravanl-proftos îles Ohiertaiions d'un toyd- 
(fntr anglais «vr malM»s é6 forcê appéH BkHre, 
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Nous voa4rions qu*ii nous fàt possible 
piès0ati|M»è nos léctemri dyprèa Mirabeau, Mê 
tM»rié«éiiiplète8iirla législation française ; mail 
dans i'ouvrag;e dont npus venons de .rendre 
eéaiplev.et dans «en*x qu'il a donnés, on qd'on 
a-d«ÀMÉ^Ottè MUn noiii an pnBlie , non plus qué 
dans, syon grand travail inédit , dont quelques 
partifss sont .restées informes , sur (e Code prassian. 
Il n'a qu^^mé obsemtfoilsetdësTneS, sans 

• élaborer, même sans jalonner complètement un 
plan d'ensemble ^ et nous iiepourrions y suppléer 
4a>n*k <îottpo8É|if.nonS'-niêmè par larèimion 
d^vne tîÉtittitudé dé' membres épars ; travail con* 
sidérabie qai ne' serait véritablement pas l'œuvre 
propre et avouée. da.Mirabean« et qui à'âilleiirs 
e^ccéderait nos foréeSyatiflsi que. les Uinites 
notre ouvrage do\^ êti;e renfermé* • '^^^ î^ ' 

A ' Mah MA nouii ne poittons lempUr' à eét ^rd 
nottie Vœil'etle>Tœtt>ltt pnbne/tidiâr idml(#^S%; 
pendant en état de faire connaître quelques- 
unes des opinions de Mirabeau sur le sujet 
dont .il 8*a^t« et nous les publierons pour 
la jiî^refmiére foié , en liftéravrt dans Tappen- 
dice, en' ce qui concerne là procédure erimi- 
nette èt Ja proeéduré civile, plusieurs paçes 
Jusqu'à présent inédites que nous extrayons , 
d'abord d'un portefeuille de mélanges , et ensuite 
d'un travail dont nous avdna parlé aillenrs» k 



Diyiiized by Google 



W MÉMOIRES 

l*dcCasion du procès de Provence qui en suggéra 
Vidée à Micabeiia*. I^ous ferons sçul^ment 
marquer .que noetf ne nous abùsQiift» ni ne y^'- 
Ions abuser dos lecteur^ sur la valeur des deux 
morceaux, que nous leur offrons/ Nous n'avons 9 
pas plut qiie ne Tavait l'aiiteur lui-mêmè ^ .la 
prétention de montrer dans «ces. BÎmpleiiteztn^ts 
uu imposant ensemble de considérations sur la 
législation française^ un..vétritable.8]»tèiaue , pn 
plan médité derèformatidin générale : on n'y trou- 
vera , au contraire^, que quelques ol)serv^tion$ 
écrites très-rapidement 9 et sous rinspiriLtion 4e 
litigfes tont-à-fait privéa.* Mais aea e^bservatiçaa 
nous paraissent , les unés iprtes, et démoQStra— 
tivea> les autres justes et piguaiites: e*Q8t ce qui 
nous déiseiinine à les nnblien 
' Après avoir rendu eompte des -seules médita- 
tions que Mirabeau ait laissées sur les améliora- 
tiona dont les lois civiles 9. les péoaUtés» la^pfo-^ 
cédure, lui paraissaient .'susceptible» , et avant 
de passer à Tanalyse de ses derniers écrits de 
circonstances*» nous anticiperons un peu sûr 
dates pour nous occuper ici d'un frayai! ;janB le» 
quel il traite d'une manière abstraite jCt spécu- 
lative une de ct^s questions générales qui ne se 
retrouveront plus que dans sa caïtiènf de l^is* 
lateur. 

Nous parlons de .sa brochure âur la liberté de la 
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prei$e\^)^ et eeUe-ltf. pourrait même être placée 
parmi le& écrits* de circonstances , car on peat 
croire qae Mirabeau la publia par suite de Tar- 
rêt du eônseil du 15 juiiiet 111188 qui» en promèt«> 
tanf-les Étâts-frénératix-,* avait iilTité leë citoyens 
à fournir tous les avertissemens, observations et 
conseils qui pourraient être uitles, 

Eneouragépar« cette interpellation, jus qu'alors 
sans exemple, du moins en matière poliUque, un 
libr^rc de Strasbourg, Lerrault, avait imprimé 
unprécis'des pirocès-¥erbauzde8 assemblées pro^ 
▼incites ; -cette publication, expressément nuto* 
risée d'abord , avait été peu après interdite. C'est 
à Cette .occasion Mirabeau s'écrie : f Le roi, 
t par delà même qo'il a ^consulté tout le* mondé , 
« a implicitement accordé la liberté de lapresse ; 
t .et l'on redoubla toutes les. gènes de la presse l 

« • 

« 

i ' ■ 

(•) Sur la Ub§rtè dê U pmw ^ ttnilé de rangUdi de Mîltoa. 
Palris, 4décedibf« 4788-, id-8^» 'Ctf page*, avec cette épigtaplie: 

WtS Mb d Msii'ftllb V tiMtoMiUe erMfMV«-4l|p| h» «A* 

êH^nxfs iK qoù^ hook, UHf .reoM Ù if{f« 

Tuer, on homHie, c*at tuer nne créafore-raîBimiiable : mais 
éloofler <oii bon livre, c'est toer la raison eUe-mâme.' 

'Aubasda tilrc est oétte noie i ' . ' 

« Le titre de ce morceaa- très-singulier, où j'ai suivi de beau< 
« coup plus près moii auteur que ne voudront le croire ceux qui uc 
« consulteront pas Forig^inal , et où j'ai plutôt retranclié qu'ajouté ; 
« ce titre est Areopagitica : a speech 0Ê9ilie Uberty of.vnft* 
« emu^d priniiag , lo the Parliamut of England, » 
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. . < te roi V6i)t connaître le vau de sou peuple § 
p et, Von étouffe avec la 'pliis flaire tigilAuèt-lM 
â écrits qui pejuvcnt le nianifesler! 

: i Le roi veut réunir les esprits et toi-cœttrS| 
M M l^ plus odieuse des-tyfannlest ètllft qvi'fié* 

• tend asservir la pensée, aigrit tous les esprits» 
f indigne tous les cœurs ! - ' . 

.f Lp-roi.yeut appeler les Fran^aitf à tiiveli*- 
••'bremeul des r^présentans pour'cosaattre avat 
â 'lui de Tétat de la nation» et.atatuer sur les re- 
i mèd^ -qu'il, néoessite; et ses «miniAtrts font 
a tout ee qui est en ei|^ pottr.'qae'lés FraA^ais 

• jie s'entendent pas » pour que les mille divi'«> 
s sioQs dont la. nstion iaconstitûée est Ticiét 
t depuis plusiears. uèdes; Tieniiaal .sa feavHat 
« saus point de ralHcilicnt) sans moyen d'union 
t et d^ concours; pour qa!en ua mot ^l'asseai* 

• blée nationale soit une malhenrèuse agréga- 
( tion de parties ennemies , dont les opérations 
< incohérentes, fausses et désastreuses, nous rc- 

• îett^iippar la ibaine. dç ranarchiet sous la 
t yer^e du despotisme; et non un eorps^de irteas» 
« dirigés par un intérêt commun, animés de 
f principes semblables, pénétrés du knêoié Tœa» 
i qui fasse nattra va esprit public , foiidé anr 

• ramour et le respect des lois (Çf • 

• ■ ■ 

(•) Page 4. ' 
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'V^p^ur |>l&in^ ..d'autant pliis l'esclavage de la 
pma^s fn^ii « pMr d'^nlfiiteiiir certains 
préjugés qiif «'effraienit de sa liberté; v car \e\ 
% Q^t te ftllM -titol iueaavéïiieut de la gêue de la 
•« de mrfiê rignonneeet pafr l'er^' 

# rear des o<e«n pan , dès homniet timorée lés 
4 «ai^Ultes du despoti^e en même temps, qu'ib 

# e% tant les victimee ^ et/ pair exemple» «me foule ! 
f d^liWttélee gens , onUiant qWe le .sôit det 

# hommes est d'avoir à choisir entre les incon- 
« Y^aiene». aèiaient aincèieeieut alarmés -de la 
t, Ubeflé' de k piesee, gcâe^ ^ la prérentiom 
t fv'on a su leur donner conlrc quelques rares 

ehiM échappas aux écrivains qui ont paru les 
t 4V44m intémséii de celte liberté 

-••CVsl donc à eux surtout qu'il' importe de 
tk i!%drei»Siftr^ j'ai cru qu'il serait utile de i|»^ttre 
4 iolw iMIt yen aae lélortalioa de leur aigi»- 
c inent powmmri daoM toalea ses'eonséqaeDces 
4 morales par uh homme qu'on n'a point accusé 
« d'4tre «n ptdioaopké (^)*« 

lei eoBiMiiise l'imitation de ranteur anglais^. 
11 reconnaît à l'autorité l'intérêt de surveil- 
la, ]» «UoÂI de jpiRiir; mais il reponsse toute 
tSMMffe prérenl&ve* ^on la uéthode du temps, - 
il 9'eppUque» en érudit , k recherc^h^r tout cq qu^ 
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danft l'histoire^ concerne la, pplice dea piihlica- 
tipns^ à recueillir les usager ^les actes des aii-^ 
torités publiques, depuis l'antiquité' ht plus 
reculée jusqu'^ répoque .oà Tinquifiition créa la 
àetmàre. Il moatre Athènes ne s'olBcupant ^lie def 
seuls libelles H des écrits blasphématoires;- il 
établit que cette restrictioa même n^cxistait pas 
chez les •Romains» du temps dé la république; 
'iLattribue àr Auguste, pxèseripte^ur politique, les 
premières proscriptions littéraires, qui'mêine ne 
s'étendent pas jusqu'aux poètes satiriques. C'est 
seulement dans je^sièclés de.tyranniequ'il-aper* 
çoit la défense (Vécrire liée, et à plus forte rai- 
son», à la défeosie de parier; il. ne -trouve pas 
niênte de^é?érité préventive à' Tégard de» ouvra- 
gos dé l'esprit 4shet les empereurs qui avaient 
émb^^sé le christianisme, et qui, même pour les 
livres enlachés d^hérésie» se contentaient de les 
faire, dans l'occasion; examiner/ réfWter^ et éôn- 
damner dans des conciles généraux^sans aucune 
prohibition p^alabU. Il i*emarque que jusque 
après le viii^ siècle les défenses 'des çimcâes 
n'atteignaient que les lecteurs et non les écri- 
vains ) que .Martini1(iJ fut le premier ,qui tproscri-^ < 
vit ouvertement les auteurs, comme les ouvrages; * 
exemple suivi par Léon X et ses successeui's; 



que les jpremïévs- index fbréut l'œuvre duf concile 
de Tjrente.iet de lUaituisitiôày'ff dçftttU^«raiè^ 
n înrépikiÊLM â'erdoniieif qu'«ueiiiii)i^éf»*lif^ 
« cbure ou papier, ne pourraient êire impriiïti^» 

• jsauÀ approlKitioD de d^n^ 'du Iroift^ fi^rc^hi^ 
«.^sât«Mà • 

«. TeHé estrori^ine de k coutume d'apprdii^ 
« yer les livres* ]\o.us ûe la trouvQii^^j;)^|| 
< aaci^ Komfenieiiieiil anèlea nâ^ pÊi» WÊtÀn «ta- 
«• tut dè nes' fl w ftftr e^; elle est le fpuitdu concile 
« le plus.aiiU<6hi:étiea et de i'in^uisitidnla plus 

it atrivaieilf lilMniiimt/Aaiis^e' m connue 

* ttMites les autres* prx)di|§tions de la nirtiire..... 
« Dira-t-onqueliH»en^afé'eireUerùMgiiiÇ'|iekt4^ 
« bonne y ^oiquc proveninrt ^iine'»onrcé im4- 
« pure? Mais si-, elle est" directement coiijtxiiiré: 
» au progrès des lumières , ^ jtea^o.irreiriieiM 

c. les plussâgeÀy^ans auain.teftip»tti dà»9i{u-i 
t cuD payS; ne l^)iit mÎ8e en pratique, si elle n'a 
« été imajginée que par des charlaiaBS et dès^op* 
i pvetMprs ; on anra beàn k iiiétlii».'toiMé«et , 
f il n'en résulleni jtoiais le naoindre bien.... 

« Cependant .voyons si la liberté illiinjÉlée delà 
« j^réése ncr yxMiiit jiMi .plui éé^^^um «ne de 
« mal («). I *. . • «.V.» r * V .* 



- • 
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^ - Il dé m Antre que c'est à la seule libeiUî d'é- 
^énra que les anciens '.ont dû. leurs'*progj:)èjs.dikiift 
Jes^lôuirefir .leiE»:^ieii€es««t .la pbilosopli»; . que- 
l'empereur Julien ne trouva pas de moyen plus 
assuré d'a£r4(er le^ progrès du christianisme 
de dé^ejulre au« phrétieas.de ilire le^ liTros des 
idoU^si, défense heinNuisement et généralement 
.éludée. * * . 

. . ajoat6-MI^ laisiiiint là^'éru 

« autoiilés, les exemples, et reiiiontinit.|iJa..iia— 
«. tui^e iles choses, je dirai : . . .;. . - • • 
•^/«.* 'JL^rftgue OftAtttpeiimit àJ'hommè d'user mo* 
p^àèréiausiii de. toutea* les pnodnciioBS de la 
«..tiire, il vouli\t aussi||ue l'esprit jouit du même 

Vri/Le l^îi-e^tè mal ne. crohsentjms* séparé* 

♦ ment dans le champ fécond de la vie; ils gcr-r 
ç . u^ntrunà côté de l'autre, et entrelacent leurs 
grandies: Cnne numière méxtncable. La eon- 
•« naissance derunèstnecessairèment jiée â Celle 
«^.de r^tttrc^.^iiiermés Stous rèoïK'elôppe de la 
^. p!b|MiiQ ;daiMi'4a(fa6lle moffdit notre, premier 
« pè)«e , ils s'en .échappèrei^t an. même-inst«tt ; 
A et, tels qMe d^ujc jumeaux, ils entrèrent à la 

c .otLnjt>usspmmes,.nopouvôiis-iiQus parvenir ao 
< bien que par la connaissançe du mal : car 
«. comment choisirait-t^n la sagesse? Gomment 
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« ^innocence poùrra-t-elle se préserver des at- 

* teibtes du vice^ si elle u'eik a pa^s quelque 
« idée? et puisqu^il faut absolumènt observer la 
« marche des vicieux potur se conduire sagement 
« dans le moade; puisq^u'il faut aussi démêler 
« l'erreur pour arriver à la vérité , e$t-il une 
« méthode moins d{jingei:euse de parvenir à ce 
a but, que .celle d'écouter et de lire toutes 
« sortes de traités et de raisonnemens? avan- 

* tag^es qu'on né peut se procurer qu'en lisant 
« indistinctement toutes sortes de livres (»). 

Craindrait-on que cette liberté indéfinie ne 
familiarisât avec terreur? mais il faudrait 
anéantir toutes le3 connaissances humaines , 
car l'erreur est partout, môme dans les pères 
de l'église, Jusque dans les livres sacrés; le so- 
phisme, 4e scandale, le blasphème s'y glissent 
quelquefois, ne fût-ce qu'en narrations ou en 
parabole?, â.et on y rencontre une foule de pas- 
« sages ambigus , et susceptibles d'être mal in- 
« terprétés par des lecteurs vulgaires. Personne 

n'ignore que c'est à cause de toutés ces raisons 
« que les papistes ont mis 1^ Bible au premier 

* rang des livres prohibés (-) et s'il faut extraire 
« et choisir, qui extraira et , choisira ? Où trou- 
er vera-t-pn des censeurs incoiTuptibles, d'iu- 
« faillibles censeurs? . 

(•) Page 25. (')Page24. 
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« Encore s'il est vrai que, semblable au J^on 
.cj^miste y, l-JiiojHiine sage peiit eztr^if c de iîor . 
i -d*uiLV0lpBiif rempli d'orduitory. Iftftdis qôele 
t ineiileqjr livre n* avise point un fou, quelle est 
« doncja.i:ai^on qui ferait prives, i'homiue saçe 
, I des avantagés' de ,lâ sagesïe^ sans, w'il eii pût 
«. résulter Xt- moindre ^iei^poiir les téul , pals- 
' U qu'^ivQc des livi::es> ou saus livrer ^ i\» u'extrar 
*' yâgafsront-pa^. moins ( )1 * v . '* 

Qtfe si TVOtts • youles , ajouta |'aale«iv^ snbor*^ 
donner la.pressc à la police des mœurs, inspectez 
donc tout;, ïti musictua^ .ht danse» les irekitiens 
de société f leç -conversations 9 jusqu'à* la prpine- 
nade, jusqu'à l'échciuge dçs regards, jusqu'aux 
li^iUemeas.^ . .. . 

'Comment do'aeraulorité se ilatt^rait-eBfd'at'- 
teindre partout oh peut naître le mal? et si elle 
• ' . ne le pcu&t pas» pourquoi s'en prendre à la presse> 
•qui peut'niibé.9 sans-doute,' ^ais qiii peut aussi 
faire un bien immense, que seule elle peut pro- 
duire? c Le grand art de gouverner consiste à 
< savoir les^^lrnses ^e Vsm doit prohiber, celles 
« qu'on doit punir, celles où il ne faut 'employer 
« que la persuasion. Si toutes lès actions » . 
• bdnnes oui mauvaises*, ponvei^nt êiIre taillées> 
i pves<9nt^ et . contraintes i la vertu tit-seraiC 

(•)P«geW,. 
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« 

I plu8*4|u'ua iiom.\ f OHiiOi^nt pourrait-on louer 

t un'lioiiiiiMt de 8^ tioane icoiidiiite » de éa, »n>- ' 

* • * ■ ' * . * * 

r bité , de sa justice , en /dé- .8« tempèiànc^? 

r Qu'ils^ sont fous . ceux qu^ osent l)lÂmer ta- di-: 

I vine ftovideâce •d'aVeir çou^ert foe: lè jpreaùer ' 

I homme tomb&t dans fe citme! Lorsifiie Diiea 

I lui donna la raison , il lui' donna la liberté de 

I clnLoisir ^ oar c'est ceUe-laciilté qui ciNistitivs la 

I raison. AuiitpIneHt l'homnie n'eât -été* qu'une 

« machine ; nous-niêmes , nous n'estimons l'a- 

« mour, les bienfaits^ la reconnaissance , qu'au- 

< tant qn-il^.soiit Tolontaifes.- Dten dente créa le 

t premier homme libre; c'était le seul moyen de 

« rendre.son abstinence méritoire.. Ët .pourquoi 

t 'V&T^'8p:ptême a*t-il mis legêrnaedi^ff passions 

ff éii nous , les .plaisirs à côté Ae '«o.us^ si ce n'est 

« afin que, modérés, par nous , ils .devinssent^ 

c Tassaisonni^ent de'la.vectu (')?. . - * . . 

c Ils sont: donc bien peu versés dans la oon^ 

« naissance des Xîhoscs humaines , ceux qui 

f s'imaginent qu '-écarter 4es objets c'est écarter 

« le mal; caiïy ontxe qn'ib se reproduisent teu« 

« jours, quand on viendrait à bout d'en dérober 
« passagèrement une, partie à quelques .persou- 
f nés , xette pxn&eatttîon ne^ pocunra januds s^é-^ 
f tendre à r'univetôaiité % -surfout^àns une chose 

« 
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9 àussi générale qi^e les livr^ V et « quatoid on y. 
' c 'pBTvienàràity le noal n^en existerait pa&mqiné. 
«• Vous pouvez enlever son or à un avare; mais 
c . il lui reste toujours un bijou dont il n'est pa& 
. < en- ▼otre'^poavoir de le priyer , c'est-à-dire son 
•«^'aWnce. fianuissez tous les oHjeit» dë'eoAvoi- 
â tise,' enfermez la jeunesse sous des yerrouz> 
« ' paKcette i4^1iiode Toiiâtië rêndîrez cBiMteé . 
• « :-eêux qui> l'étaient avant d'élré sonmis îk Votre 
« discipline» tant il faut de soin et.de sagesse 
« .vpoar dirigé les lïêmmes^ ') l 
. . < . Slipposons que par èé» -moyens foiis puîs- 
« siez écarter le mal : autant vous éloignez de 
. f - 'maiix , - autant voi]|s ' éloignez de Tertns >^ car le 
. < 'fond en. est }e ipême^t'ils ont une soum «cfOnA-* 
« inune ; leur existence est proprement relative, 
« et sé rapporte à des 42ombinais6n9 étrangères 
« an principe qui les produit. Noiis ^àyiguontf 
i diversement' sur le vaste océan de ta vie; la 
raison, en est. la boussole , mais la passion en 
« èstie vent. €ç'n^esi pM daiiï le calttié seul 
« que l'on* trouw laDhrinité. Dieu* mai^be sur . 
it \Ies Hois., et monte sur les vents, ities passions y 
• ainsi que leâ élémens^ quoique nées pour cotn-^ 
t battre» cependant mêlées èl adoucies', sécbn- 
« fondent dauS l'ouvrage de Dieu : il n'a point , 

• • • A - 

•. (•) Page54. . * \ 
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extirpé les passions^ il n'a fait que les modé- 
rer, et il les a employées. Que les p^ouverne- 
mens fassent comme la nature et comme Dieu: 
il nous recommande la justice, la tempérance, 
la continence , èt cependant il verse autour de 
nous les biens afvec profusion, et il nous donne 
des désirs illimités. Pourquoi les lée^islaleurs 
dès humains suivr^iient-ils une marche con- 
traire, lorsqu'il's'ag'it de l'instruction humaine , 
puisque le^ livres permis indistinctement peu- 
vent à la fois épurer les vertus, «t contri- 
hùer à la découverte de la vérité? Peut-être 
vaudrait- il mieux apprendre que la loi qui 
prohibe est' essentiellement vàine, incertaine, 
et qu'elle repose sur le bien comme sur le mal. 
Si j'avais à choisir, la moindre somme de bien 
me paraîtrait préférable à la suite forcée de Ta 
plus grande quantité de mal; car le libre dé- 
veloppement d'un être vertueux est , sans 
doute , plus af^réablc à l'Être suprême que la 
contrainte de dix êtres vicipux (^). 
« Puisque tout ce que nous voyous ou ce que 
nou&^entendons , soit au logis , soit dans les 
promenades, soit dàns lès conversations ou 
dans lus voyagfes , peut s'appeler proprement 
notre livre, et produit sur nous le même effet, 

* 

(') Pages 54, 35. 



k Nfo^ 11» ^rll8;;U est évident que si l'on ne 

r peut supprimer que les livres, celtç prohibi^ 
Aiofk ^ |Mirvi^adi74. jt^mais «ux fins qu'elle ..se 
« ^MTQjfrps^. âi l'ciH* B^itaiviiL^ 4i{iie. TîatMt des 
« mœurs^ qu'on jette leç yeux sur l'Italie et sur 
§. VUsjfAg^^ pations he soat-^lles amélio^ 
m rjém dfljpiiii' fffM Tjin^pii»itioii m pm 4. Uehe 
« .jd^ypcoseviré-les livras (*)? t ' ' 

jiHiblest idi^ J49ii vemid^ Ms'.nteSf < à 
• -qu*oii ne l^iir .confiée ou qu'ils ne puif^sent 
« fie. dottoer à eux-mêmes privilège de Tiu-r 
jf içofieiiptton.et de l1jifaUUbiUté('>)2 • Uatelpfr 
fiee ;€ixi9e ietr.Ui^mf des Imi^uw^f, des -fectua 

qui en él(4gueront celui qui les possédera i dans 
qiioUe^ mftiii^ .di»-4i)|s».tpwbe«i4» <:eii{iiire? Quel 
k gêne d'im côntv^ôje pitéiil on.tpaniii* 

que ne jcltcra-l-elle pas dans i'ânic et dans ros- 
pxât d'un auteur ! quelle d^radaU^»^ pour l'auteur 
e^:lQ Uvsel «qiteUe, fl^ssure août Ifi dignilé^des 
lettres! t Gomment Vécrivaih osera-t-ril donner 
t .,l*es^C;jL ^00 g^nie l Mii Uouyera-t-il cejtte. noble 
f jissiiraïuep qvii'Con¥ieiM;,>A celiii-qui .eiwîgne 
< '4és vérités iioaTell^> ^ sws laquelle il yi^u- 
« droit autant qu'il se tût T X^e ;l.eçt6\^ m^j^a ne 
i ^Uera^^ril p4s ià 4^ Y^iiiiie»^eii <#e.ip9fmui( 

Page 50. (•) Pag«27. 
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41 du docteur qu'on mène par des lisières (')? » 

« Qu'on examine les livres nu^s d'approba- 
« tion, on verra qu'ils ne contiennenl que les 
« idées les plus communes et, par cela même, 
<r souvent les plus fausses. En effet , d'après sa 
« mission , le censeur ne peut laisser circuler 
.» que les vérités triviales ou les erreurs favo- 
« risées. Par un aj)us encore plus déplorable , 
* quand il s'agit d'imprimer ou de réimprimer 
< les œuvres d'un éci'ivain mort depuis long- 
«. temps, et dont la réputation est consacrée, 
« s'y trouve-t-il une pensée féconde, échappée 
« au zèle de l'enthousiasme? il faudra qu'elle 
« périsse sous Je scalpel de la censure. Ainsi , 
« par la timidité, la présomption, ou Tincapa- 
« cité d'un censeur, l'opinion d'un grand homme 
« sera perdue pour la postérité.!.,-, si ceux qui 
« ont le pouvoir ne s'empressentrpas de renjédier 
« à cet abus, s'ils permettent qu'on traite aussi 
« indignement les productions orphelines des 
a grands-hommes , quelle sera donc la condition 
«, de ces êtres privilégés qui auront le malheur 
i d'avoir du génie? Ne faudra-t-il pas qu'ils 
ç cessenf d'instruire^ ou qu'ils apportent le plus 
« grand soin à cacher leurs connaissances , puis- 
« que l'ignorance^ la paressé, la sottise, dcA ien- 

(') Page 40. . ' . 
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« dront les qualités, les, plus désirables , et les 
« senlés qui ^o.iNTOllt lBsi}rer la trAnqulUité et 
« le^bonlfeuf delft Vie(')? - • • 

u El comme c'est hd mépris. pa|*ticulî^r pour 
< . chfiqae .aiïtenr vivant, ti Jfttké iodigaité plu^ - 
« autrageante encore -pout leg - morts ^ •n'est-^ 
« pas aussi dégrader et avilir toute la nation? Il- 
« m'est impossible de comprendre .par quelle 
f . adreMe otk pqoinrait renfermer dansr vingt têtes, 
« quelque bonnes qu'on ^les suppose , le juge- 
« mént,*le sàvoiç, i'e&prit et l'érudition de tout 
i on pf^uple. Encore, moins ^ncevrass-je la,'né- 
« eètoité qu'elles en aient la' surintentkince , que ' 
« (outes les idées passent à leui; filière^ et que 
c cette .ino^nnaie. ne 'puisse avoir de cours sj elle* 
« a'ësir frappée à 'leur, coin.'? L'intel%eip[ce ei la 
« vérité ne sont pas des denrées propres aumo- 
« nopole , ni ' dont- on doit sojamettre. le cém— 
« mercé à^ des réglemelis particuliers.- Ek.qnoi!' 
« prétend-on les emmaj^asiner et les marquer . 
«.comme nos draps et noa' laines 2 Quelle bon- 
i teuse servit]iidf>9 a!il fant *qne vingt cenfteir^ 
ff taillent tonlCis les pliimes dont -noust voudrons 
« nous sçrVii: (») ! . . . • . / 

« Si Ton ypttla^«pii<nr un auJteur* qui> eotftre 
« sa raison et -sa «conarîence » se serait permis 

(•)Pagé4l.(*)Page42. 
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«. ^ ouvrages scandaleux 'et attentatoires à 
« ï>himi|êteité puiiUqufi; qaéHe ]pliié grande flé- 
« triésurè pourrait-on lui infliger qiie'd'ordon- 
« . aer-.gu'4 1 avenir toutes ses autres productions 
« seraieht reVUées,. né |paÀttrtdent qu'avec 
i -l-aftache- d'iin censeur? Et c'est toute uiie na- 
'« .tion, c'est F universalité des «genè "de lettres 
« qu'oÎL réduit 4. cette o^yidition humHiiùtiff l Ou 
«* laisse dés ', débiteurs v des' coupable^! Wêtne, 

aller SOI leur parole ; et un livre inoÔensif né 
« pourra sé.présenter^ana le monde^ sans qu'oit 
. t .voie son geôlier.sur le 'frontispice! N'est-cé 
• donc pas, là* un affront pour le peuple? N'est-, 
« ce pas supposer toute la .classe des lecteurs 
i .da^s un élat d'ineptie- où 4è perversité qui 
«' deAiàiide qu'ion dirige leurs lecture»? Croit-on 
« que si l'on n'avait pas cette charité pour eux , 
\ ik {i^a^fm^^i jaiBals l'eàprit^de 'p«eti4|è la 
«• bonne noWritUit» ^ «le jeter le pi^tff^l V 

Milton raconte que, dans- des. pays soumis à 
la censure ; il a yu des gens;dc IctttN^ lui envier 
le bènbjenr ^'appartenir à un pays libre. A- cite 
Galîlée,v « Wanchi dans les fers de Tinquisi- 
« lion ,(^), »^ Loin de redouter àlor^- poiur* àoû 
pays le» pi^jets que :l'a«ltsflir cbmlHit aif mo-' 
ment âliême oti ils. Se-- manifestent, il appréciait 

(•) Page 45. (•) Page 
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la liberté, de la presse anglaise, eu proportion 
def flMiyiz cLmK il élaitJe témoin indigné : il ad- 
jure" donele parlénent qui « Reconquis la Kl^rté 
politique de k nalioa^ il iuire.Commaade.Fuaité 
de soa glorieux ôuyrage; ilmet sa'protec- 
Uon les iBtéi>^t8 de Wi/éirîté. i Ce serait , dit-H, 
c lui faire injure que de croire qu'elle "pût être 

« 'arraobée par k v€!ut 4es doctrines confiràires : 

, » * • , 

« qu'elle» •en TieiinMit ibix mûÀns , et TOtAs ver^ 

« rez de quel côté sera la victoire ! La vérité eiit- 

c elle jamais, le dessous quand elle fut attaquée 

f à-déçouireit y et qn*on kii hdssa la *tiber^ de 

« se ' défendre? Réfuter librement Terreur est 

« le' plus sûr mpyen de la détruire. Quelle 

c contradjeiion iie sertttH^ pas^ si; tandis que 

• riioinnieeage nous^exliôrteraif à*fbiiill«r avi- 
« di^meut partout pour découvrir le trésor- 
M caché- de la* vérité; legonverlièiBent^reniiit'ar-* 
f rèter noi^ ^recherches 9 "et stMîinetibre ito»' con^ 
« naissances à des lois prohibi ti vcs ( * ) ? ' • 

.« LoMq)i.<un hèmme a creusé la -profonde 
f . mine deB cennaissances huHiliines ^- lors q u' il 
a en a extrait les découvertes qu'il vQut mettre 
I (^u^randjottjr , il arme, ses raisonnements pour 

• 'le«lt.défoaievil'iNdalrcit'et dlseiitè les objec- 
< tions j ensuite il appelle son adversaire dans 

OPage4ï. 
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la plaint ^ et l«i otbe* Vavaiitage du lien du 

,veiit et du 'soleil car se cacher» tendre des 
ein}>ûc)ie8» s'èlaWr-raor^^jiMl- épfoil èé la 
cens tire,. »où ragrgaÉenr:c;sc>ilt n ii iii iil û geBieat 
obligé de pai^ser; quorq^ue* toutes ces précau-* 
tiôna paiaaenl^'aociMfiif pB^^li^valMé-Mli^ 
tairç, ç*eat louj ovm. «t<îgmai.4iB^ti(Mli< et 
de eouajrdise dans la guerre de*la vérité. Qui 
peujt douter de sa foKce^t^giel4e«^|Wiiitillle 2 
Qfr'a-t-eUe besoin^ pour tnoaipbevl 4f "polieé 
ni dq prohibition ? Nesont-ce pas là les armes 
favorites de l'errçur? 4^i£CQxà^^^' la vérité* an 
plus, lilii-e déveUppeiMiU^spws quelque fii^ 
qu'elle «se présentie, et ne vous âmes ' pas-' de 

^ reochaîaer taudis qu'elle doi^t , car elle ces- 
serait de parler sen langage. I^e . tieu Fc<>tée . 
ne rendit des oiracles que. Imqn'il était gar- 
rotté. Mais la vérité dans cet état pren^ toutes 
sortea.4e figuces , excepté la sienne.; peut-être 
même cenformid-t-elkL'sa^yeix au temps et aux 
circoiislaiices ,v jusqu'à ce qu'on la somme de 
rèdeveuir elle-mênae (^V. . . . . . • . ... 

.Esi-'i} quelque ehpse. q^î/ 'd'abord* rassemble 
plus^ Terreur qu'une vérité qui liUte contre 
des préjugé&^qœ le tempSia.consacrés ? On peut 

k .4pne aitoner^ne Woensuxieeibpècliera^n^ 
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ft d'evrenrs qulelle ne pnrdscrira dé y^ikiéà. ^our- 
» quoi. nous parier continuellement du dauber 
d^s iiouvelle» QpmionSy puisque l'c^pinioli la 
f plus 'dangereuse est .cé1l9'.des persomiés .qui 
u veulent qu'on ne pense et qu'on ne parle que 
• par leur ordre on par leur permission?* P*<ù1t 
«. leÂré, il ue -faut pas croire <(^e les ^rreiirs et 
n les fausses, •doctrines ne soient point néces- 
ir saires à l'économie morale du monde. Si tout 
I. coifp la vérité, se •présentait à* nous dana'.tout • 
f tfén éelaty elle accablerait notre «faiblesse, et 
nos yeux ne pourraient en soutenir le spec- 
« tacle., L'^enr^ur . est le nuage jqui s'intèrpqse 
f' entre elle. et nous^ et qui, ne se dissipUnt que 
n par degrés, noi^s prépare à recevoir le jour de 
« la.véritè(^). : ^ . > » 

à .Enbi , les- erreurs: sont .presque aussi çom— 
«. mun€^s dans les bons gouvernemens que dans 
4. 'les mauvais ; car ^uei vest ^e magistrat -dont la 
f . religioii né puisse être surprise^ surtout si Vom 
« met des entraves à 'là liberté de la presse ? Mais 
c. redresser promptement- et volontairement les 
4i : etreurs^ .dans* lesquelles on esl.tôinbé, et pré- 
f férer aq triste plaisir d'enchaîner les hommes 

celui de les éclairer, c'est une vertu qui ré- 
t^pOnd;à la grandeur. de«vos^ actions^ et à kquelle 

OPageSO. 
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I peayent seuls. prét(;ndre les iliorielï les plus 
« dignes et Iç» plus sages (i)» » 
-.MiralNAU qûittfs ici.raalear qu'il itniuit} il 
dèeliure , '^vec le daarquis de GasaUx , qite e'est à 
uué çpmplète liberté de la |)resse que TAn^eT- 
tèire'i.doit cejttepirospérité ^oi étonikei e^tte ri- 
f ^chéasé qu'on envie, cette pi488ime#tiiie6re'ca- 
« pable de tout maintenir, quoiqu'elle ait mal- 
« adroitement tenté de tdut sul>|ugmer ; c'est à 
^« cette épéedé^IhunocièSypartoill^r.eàAil^^iA^ 
« suspendue sur la tête de quiconque TiiédNeirâit 
M dans le secret dp son cœur quelque projet lu** 
c néste au. prince «t an peuple f x/est àve prin- 
« cipe inculqué «dans toutes les tête$ anglaises, 
< que celle d'un seul homme ne renferme pas 
f tontes les idées | que le m6.i])eur. avis iie p.eut 
« être qte celui qui iés«h«4e la combinaisoncde 
«. tous; qu'il, n'a besoin^ qué^ d'être déclaré pour 
I êtr^ senti» ^t devenir aosaitôt une propriété 

• générale ; • 

. « Enlevez, dit-il , à l'Angleterre, cette précieuse 
t ilibçrtô dont eileJouit>>et bientôt cette nation 
f ^olissaiitc' né âera plus -qa'iùk objet de.rpitié 
« pour tous ceux dont elle excke l'envie et jné- 

• rite l'admiration. Transportez^ au .'contraire, 
c 'peB*à peup la libeirté de la presse ép Turquie; 

0) Pageâ0.i:*)Pa9e3l. 
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i inireiitez , car il n'existe pas » i^Tmitei imin oye n 
« cl'en faire parvenir les fruits jusqu'au grand- 
« s^nQur par d'c^utres mains que ceUe» d'an 
fl vi&iTf él bientôt Jiul viavr- n'osera tromper séii 
« ipattre. Tout visir consultera la voix du peu- 
« ,ple avant fie faire tonner la sienne , et bientàl 
« lâ j?iirfiiîe9.ri(GJ^ dé toutea les facultèi.4e son 
« territoire et de son im'mense population ^ sera 
i plus puissante et plus respectée que cette An-, 
c gletenre^ei pnl^uiB^ et ai respectée aujewr-^ 

«. d'hui ' • ' * • . " 

. Mirabeau achève ce beau travail en s'adressant 
■ * ■ ' f • 

aiix.bômmes qlii tont composer les ËtWTgiéné- 

reux prom^^. A O voiis qui bientôt repiéseatefee les 

« Français vous qu'on n'aurait jamais assem- 
«. blés si dans 1^' main- des boinm<Q& le meâbeiir 
M de semer le déso>di^ et la imine v-eijde niMer 

< saus pouvoir, ne suivait pas inévitablement le 
« pouvoir de tout iaire; vous qu'où asi>^ttble 
« pour/tout r^nérer^ paicç que. s'il Mte en**- 
« core quelque chose à détruire, il ne reste plus 
«.d'hoi^mes 4:nédi4e&.à tromper^, vpus <^yd ré- 
a poodresy/QOA. pas* à; la Franco 8ettle,:itâii à 
« riiunienité entière ^ de tout lë bien qu^e veas 

< a'i^ui:ez pas prœuré à la pairie!... TrembleZi 
« ai, ^mb^lesi aiix. m» oi» plulftt. ,à lettra ma- 

OPagcW. 
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f nifttres» vous ctojez tout savoir, ou pou-- 
f voir tout ignorer sans bonté, paroé que vous 
« pourrez tout c<linmander avec impunité! 
« Obligés de tout savoir, pour décider sur tout > 
g quand FEurope vottft écoute» oomment savez- 
if vous tout, si tons ne sont pas écoiités^ Coin-* 
ment saurez-vous tout , si un seul homme 
«. éclairé, le plus éelairé peut^tre, mais k plus, 
i timide, croit %e compromettre en parlant? Que 
« la première de vos lois consacre à jamais la 
« liberté de la presse , la liberté la plus inviola- 
« blCy la pins illimitée, la liberté sans .laquelle 
K les autres ne seront jamais conquises, parce 
f que c'est pàr elle^eule que les peuples et les 
f rois peuveiit connaître leur droit d^.robtjejair, 
« lenr intérêt de l'accorder (0; qu'enfin votre 
A exemple imprime le sceau du mépris public 

* * 

(•) Page 58. Dès sa jenneaie. MifiSeàii- avait prodamé à ott 
égàid toi frincvaqu tarait sa tie: « La poUlique 

«qui intôrdit la liBerté d^écriré et de^publier sea pensées, est.aossi 
« mamoise coaunepoHfigiie'qo'dle est barinreconmie loi. 

« EHêestmanvaiM/ panse qo'elle doit inspirer Ja ptos grandè 
« inéfl>nee,eoiiÉieles inlentioiig du goofernement ; 

« Paroeqn'elle doit étsiblir entre le pen^'et ses'chefe là conta- 
« skm de la tour de Babel ; 

« PiBwqa'elle lend inévitaUes les fentes des ministres, qui ne 
« «mt ni édairés, nieonseOléSy ni ledrnsés, et qai'be «rainent 
« pins Hila eKtique, ni les plaintes, ni te jogement sévère de î'bpi- 
« nion publique, lacipelle^ie peut plus semanifiester. 

« Lee MsdesdoaMableslInreiil exposées nb an entier aux ye^ 
V. * 40 
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« sur le frûat de l'ignoraBl qui craindra lès abiis 
t de celte liberté » ' 

Le compte sopimaire que nous allons rendre 
des éemier^ éocils de circonaUlaoes publiés par 
Mirabea»' avant sott entrée dans la carrièM lé-* 
g^slative, nous ramène au principal sujet doi 
ebapitre VI, d'oti no^& a momentanément éloigné 
Tanalyse des deux outrragos^stir êieétre et sur la 
Liberté de la pressé. . r. 

' Noà lecieuïs ont vu par- coirespoïkdance 
qui termine te tonie IV 9 que Mirabeau se 9é-> 

fiait à la fois des parlemens, dont les résis- 
tances hostiles ne tendaient au fond qu'à obtenir 
un .accroissement de -pouvoir; *et du ministère 
qui ne pouvait se résoudre à convoquer lés Ëtats-^ 

• • • 

• • • * 

« detouS) avani d'être prôbialguées : toas les accaeiUirent et 1^ 
« res^ctèrent. 

« Cette politique est baffiére; car eomment qualifier aatrement 

« laconstituUon d'un Elat otrieroî peut toujours faire la guerre à 
« la nation, sans que la nation puisse jamais être instruite de ses 
o droits, des injustices qu'elle endure, des vexations dont elle est 
« la proie, sans qu'il soit possible de se plaindre des ministres, de 
« détromper le maître, de lui lier les mains s'il devient un tyran ? " 

a Qu'est-ce qu'une conslilntioa où les satellites du despote peu- 
« vent toujours séduire et tromper une partie des citoyens, tandis 
« qu'il n'est jamais permis à leurs compatriotes éclairés de les dé- 
« tromper ? ( Essai sur le despotisme^ page 255. } 

C) Sur la Hbmrtê thjlaprmê, pagsâs! * . 
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génèmilx» qaoiq«e évideminent il n'y eût dé« 
semais pas d*aeti« moyen de calmer l'eiferves^ 

cence universelle des esprits, de tirer l'État ^t le 
trône d'une crise dangereuse , enfin de .pounroûr à 
la 4»ette et même aux dépenses courantes^ dent 

tous les moyens de paiement allaient manquer. 

Miral^au vit bientôt que sesr défiances étaient 
fohdèes , et queues lettres 4 -M. de lipntmoria 
n'auraient aucun résultat. Gomitient, en efifet, un 
langage si fier, des conseils si hardis, des pré^ 
dictions si nnnaçantes» n'aaraient4U pas ^ayé 

• ce faible ministre d'un roi |»lus faible- encore? 
. Mirabeau fut mécontent, sans doute ,.de voir Tinu- 

tiiité de ses démarches» rajournement indéfini 
/les espérances qu'il avait conçues poui^ le bien < 
public , et aussi pour son propre avantage. A la 
fois entreprenant et calculateur , il était dans sa 
>iouble' nature d'attaquer hautement et A force 

* ouverte le poste qu'il ne pouvait surprendre , et 
de compter sur sonaudace même pour intimider 
ceux qu'U ne pouvait convaincre. I^un autre 
côté , il se citoyait , peut^tre avec raison , obligé 
de sortir, par une profession de foi publique, 
d'un silence* remarqué au milieu de l'éclatante 
opposition des parlemens ^ des çoûps d'état d'un 
ministère qui était violent, né pouvant être fort; 

' du soulèvement orageux de toutes les opinions 
En^Uyil était sollicité vivement par Panchaud» 
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d(mt les intérêts- étaient fortement engagés dans 
cens ^ la CAmii^e<i'accimi«/«|ion..Mirabea[tt. réso- 
lut donc d'en appeler à la publicité; et iVfit impri- 
mer la Suite de la Dénonciation de l'agiotage (\). ^ 

L'objet apparent de cette brochure est desifiia- 
1er de nouveaii les manœuvlres deplns en plus ac* 
tives des agiotèurs qui portent à des prix entiè- 
rCiÉiept ficlifsi les actions d'une multitude d'éla- 
blissemens dont les^ privilège^ sont ima^naire» 
ou illégaux, et dont le TOonopole est ruineux pour 
les. industries loyales. L'auteur s'attache surtout 
à la Compagnie ^auurance sur la me ; il défend 
contre elle /a C/iam^re éT occMmu/afion qui n'émèt pas 
d'actions». qui vue demande pas de priyilégCy qui 
se borné à: t>ffrir les moyens de convertir en Capi^ 
taux les prestations pécuniairès4e8-plus- minimes, 
avec t accumulation progressive et constante qui 
résiiltè^ de Faction des in^rdts composés. Il se 
récrie encore une fois oontire les primléges ex-' 
clusifs^ • injustes dans leurs causes, abusifs dans 
t. leurs vues , . funestes daiis- leurs effets , et qui 
« présentent trois caractères principaux de xé- 

(•) Iii-8», 4788, 90iMg«i> dont 8 de piè(^ justificatives. a?ee 
citté épigraphe :]te<al«lf^M «a ^bqimitfiitii. QoaiU «ox 
BQSgeilîons de^ràinitîé, voir la page 88. U mamucrit que noua 
poiaédoni nom «ntorise à penser que M. de- Bourges , doiit noua 
mm parlé ân surjet de i'iliirsife atix BaiiA»et, eut iinè part aisa 
cÉDBidâ'able'àlaMfsdéfodéiioiieicrtiM . 
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« piiohatioii , en attentant à la propriété com-- 
t maué , en faisant oial ce eui se ferait mieux 
li sans *eax , «n déconragwlt rhiduttrle et rai- 
« nant le commerce {*). On convient aujourd'hui, 
« ajoute-t'ii, que les impôts , pour être justes , 
« doivent ètxe nécessakes et.tsonseirt^ j^ cê^ 
Il quUes paient. Ëh }iien} mii prMiêge eaxlusif 
« est un impôt; il viole les intérêts de la société 
«' en faveur' d* lin fiartienUi^ e>ti A-nli^^ indiv idu ; 
plus terrible que Timpôt, ce n'^st pWlèMe^ 
ment les propriétés qu'il attaque, il gêne la 
« liberté; il dit à la pensée .: Ui n'iras pobu au- 

f/auteur passe ensuite aux moyens de répri-- 
mer Tagiotage ; il voudrait» 1** qu'il y eût défense 
de composer de plus de cinq . personnes les^so- 

ciétés proprement dites, dans lestfuelles il y a 

* 

solidarité pour tous les membres dénommés par 
F&cle d'association; %* qiie- raiitorité régl&t le 
nombre des associés solidnires dans les com- 
mandites ; 5** quant aux associations appliquées 
à des ex^^itations considérables 9 qiie rautorité 
leur interdit les actions au porteur, les astrei - 
gnit à représenter lu portion de chaque inté- 
ressé par une inscription authentique^ ^inëe de 
lui ; les' astreignit à faite rentrer leurs action»' 

n Page 58. (■) Page ». 
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au pofteWf «t- & les convertir en »imp\e$ inB" 

criptious, dônt les transporta ne poui::raient se 
£aire qu'avec dos formalités conservatrices. . 

Mais* s'éorie rauteur» il est un antre moyen 
Bien pins sûr d'extirper Fag^iotagc, et €*est évi- 
demment pour dé\;elopper celvi-là qu'il apriç la 
plume, f Donnez» jdk>nnez à ce pays nne *cons-^ 
I titntionl.Oh! que de grandes /fécondes, in- 
« t;3krissa})le9. richesses va vous prodiguer ce sol 
« que vous. dr<^es épuisé^ /ce peuple qui vous 
f paiatt découragé! Rendes la dette vraiment 
< nationale , en intéressant les sujets à la recou- 
i naître /par la certitude qu'ils décréteront dé- 
• sôrmais eux-mêmes leurs tribnlS'^ substituez 
« le crédit de l'État à celui de ses ministres ; 

établissez^ sur4e droit du r^fus la confijanceet: 
ë le désir de donner; fondez sur les impôts que 
V vous n'obtiendrez jamais d'une manière plan» 
« sible^ généreuse,, et vraiment efficace, qu'tt\ 
« •laissant aux eaiitnbuables le soin da las . 
f voter et celui -de les répartir 5 fondez , dis- 
f je y sur, Igs imp^ls indubitables hypothè» 
« ques, lès empnints nécessairep pour amoTtir» 
i changer de nature, liquider, alléger la dette». 
« la rendre .mobile et temporaire, et profiter 
« ainsi des avantages que o& pays>Kiie fois 
« muni d^une constitution » aura» même à cet 
« égard, sur la Grande-Bretagne, dont la dettft 



i eÂéreilte^, une, el pennanèvte, d#ihuuidedes 

â . efforts prodigieux pour en soulever lapHis lé- 
< «^ère pMtié....»- Agissez minai i et tout sera j^os^ 
s€ra facile. Elil cette Grande-Bre- 
« tagne ) si étonnante par l'incalculable abus de 
« son -crédity, c^t-eiie jamais eu.- d'autre levier 
« pour, supporter ses charges énormes , et- dé- 
« ployer sa puissance , que le droit de voter ou 
« de refuser Fimpdtt ^ le .resfiect •inviolable de. 
, < la foi publique 3 

t L'expérience de tous le» temps, de tous les 
r lieux, dit assez si rioffuénce de ces deux. 

* grands ressorts cet donfteuse. La Turquiè est 

* le pays le plus esclave de la terre : le peuple 

* n'y paie rien ; le despote n'y a nul crédit. La 
f nation anglaise est la plus libre de l'Eniropei 

' i elle adMnrdeineomparablcnieDt plus detribnts 
« que toute autre, et legouvernêment y jouit d' un 
« crédit sans bornes/ v 
t UNB 'OOirsTiTUTioit : TOtlà donc la base de 

* toute économie , de toute ressource, de toute 
«. cdn&ance» dé tente puissance \ 

. t ' Ils seraient tontnàr4ait ignorans de la naftnre 
« des choses et des hommes, ceux qui croiraient 
« que Tautorité royale peut être. affaiblie par ce 
« qui augmentera d'une manière iiicalculablé sa 
« puissance j ils seraient plus, ils seraient les 
« coupables calomniateurs d'une nation géné- 
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« rettae, d'un peuple adorateur de séa souve- 
« irains , dont le dévouement , souvent trop aveu- 
« g^ie 9 ne €Osmut.jaiaais de borttea » et ae. aiguala 
K P9r dea ezemplea que n'offirindt Thiatoire 
« «d'aucune autre nation. On parje sans^ cesse 
«. des secow* qu'iliaut lui demauder. Ce ne sent 
4 point -des ««ooiirt que décrétera* la .uMiiMig le 
« jour où èllè seira assemblée ; ^e sera le remède 
« efficace et complet des maux de l'Etal» qui sont 
i tous renfermés dans le désOrdaOMlÉriÉÎ Mm- 
â ces. JUalhenr k qtâ parlera alors de «ecotir*/ 
« malheur à qui hésitera sur tous les sacrifices 
c nécessaires pour maintenir . la^l^.pabUq|iet 
« ' ^.rétablir nos aÉflatrea^'dedtt» 
« sidèration au dehors , le jour oiï il s'agi^tde 
< stipuler les.écbange8.qii^oii!oAisa,«^^ 
« en retottr d'an;«i'ikdr^aole''de:^onl^ de 
t- justice (') ! r V • 

Ici Mirabeau fait uu retour sur lui-même , à 
propos des caloiAmèa que lui ontattirées aeaécrita 
anr les finances . * 

« Vous i . qui tantôt vendus » iantôt acbeteurs» 
• croyeâ que' Ton commerce aussi de l'amitié , 
« difea 'éncore; dites quel intérêt m'a dicté ces 
« . dernières pages ! Analysez le venin qu'eues 

(') Pages 68, tt9, 7(1, 74. . ' 
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« cï)ntiennent ; montrez mes intentions per— 

« verses dan^ toute kur^ turpitude iUi! 

« croyez^moi y efforèez-vouB de troutm Uii crime 
« dans mon silence, mais né le efetercbe* jamais 
« dans mes écrits , ils sont trop au-^dessus de 
« v<MijiilleintM^ Peiit-<êlre iàd ub résiitei»M pas 
k • à k lkie;dtf l«mpBV iiMâé'^ik^^^^ 
« jours la dent de la calomnie; rinjuslice pas-* 
t sagère des esprits légers Qu mécaalj^mÂgÊi^fmir 
ff nent les bruits djr jour ou Fhumeiie'^feMcîita-. 
« trariétés privées pour l'opinion et la conscience 
« publiées y ne me • déçourag^ra pas dan^ la 
« barrière què j'ai entrepris de. fonmir. 'Initiée 
' me -sera faite ; le temps la rend à tôus. Eh !' que 
« serait-ce donc que quinze années consacrées 
« à la publlcati<m dea vérités les plus périUeàses 
« que jamais' Français ait .prèfessées, si elles 
« ne donnaient pas le droit -de n'être déclaré 
« apustat de ses .propies priiicip0s qu'alors qu'on 
« le% a démentis? 

i Non, non. Si je n'ai point écrit, si je n*é- 
« cris pas dans ces momens de fermentation et 
t de partialité 9- ce n'est pas que mon parti ne 
« soit pris, ou que je craignisse de l'avouer; ce 
« n'est pas qu'entre le fanatisme parlementaire 
f qui excite .ifia pitié » etila servile déférence au 
« signal de l'autorîté qui me ferait herreuis je ne 
9 susse conserver mou indépendance, et déclar 
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• rer.nioii opiaion parlionlière; c'est '^qiM » oan- 

• vaincu coaune b^mn^je des bonnes intentions 
f da gouYernement I je ne me dijMiio«lB pas 
a qu'aa miliett de k iprandè et talnlete férelii- 
« tion qu'il vient de commencer, il reste de 

• justes sujets d'al4u:iiies à une nation trojp som- 
« vent tfompée, et surtout trop taog^-teoqps 

< déçue par rinstabilité de$ principes .de l'ad- 

< mini^tration t . ■ \ t 
Wixàbem, em se servant des ternes mêiÉea àe 

la lettre écrite à*M-. de lfontmoriii, le 18 .avril 
1788, et que noii& avons textuellement rapportée 
ailleurs, déclare là ^mrfe ne ioU étffmu 
mm parlemem qu'en préêenee dê la naâoflt* Il ajoute : 
« A la vérité les. parlemens sont abattus. ('^), et 
$ là ccHistitatioB n'existe, pas ; eQe ne peut naître 
« qu'an sein des* ttata^néranx/ et ceux-ci ne 
f peuvent être assemblés en un instant. C'est là 
ê le grand inconvénient du plan qn'oaa suivi, 
f La constitution n'est pasencore..., nais tgnl la 
« .présage; tout laprépare, tout conspire tellement 
« à la bâter, que la précipitation- est ici plus à 

< craindre que les délaia (3). . • . .... . . 

4 Cependant, parce qne.duM mon opinion le 

f. • ) Pages 74 , 72 , 73. («) Allusion à l'éditdu ISjuiriet i 78$, portant 
créalion de grands Bailliages et d'nne -Conr;)?**>nérg, tentatives 
hardies du ministère, qui abandonna bientôt après la Cour pléuière 
par arrêt du conseil du 8 aoûL ('} Page 7^. 



ff 'gem ve rn M Bent a*a pas pris le neillear parti y 

« davais*j^ contrarier de ma voix le bien qu'il a 
f oommeiie^y. décourage^ de eehu qui loi 
i reste à' faite, coHconrir ayee tant d'inseosés à 

« préparer le règne de la^force, à provoquer la 
t tyraïude 2 ^evaiB-^je appuyer et propager des 

IL- aoupçoDs qve je ne partage pas (01 r 

Suivent des démonstrations empruntées à la 
même, lettre du 18.i(vril, des avantages de tout 
gonve qui 'deivQpfl: sQîm .la convoeàtîoki -dea 
États-gfènéraux> ... 

a II est infpossil^le que ces vérités simples 

< aient, éeluq^ au gouvernement. S'il voulait 
« tromper, i^^ ne tremperait que lui; carimfin 
« les ministres et le souverain même passeront , 
«. mais la France restera; etVest un- trop bel 
«. Jbéri^e pour le compromettre ctu poiv^ Va-> 
« moindrir. Il est impossible qu'on y veuille 
f. substituer la puissance de la baîpnnette à celle 
i des ^oisy les ressources de l'oppression à- celles 

< de la confiance , le crédit des esaeteurs à celui 
«. de la nation. Il est impossible qu'on ne re- 

coure pas ans États-généraux , ne fût--ce que 
i comme la seule ressonree de nos finances ;.ét 
« Louis XVI n'a pas, mérité que dans.u^^ si 
t grande révolution, on lui supposât une vné si 
« courte» un sentiment si aride. 
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, < . . . .Voilà m» profSession de foi .; je la crois sans 

« équivoque; je ne Tai pas rendue plus tôt pu-bli- 
«. que^ icvmêmeje'ne la développe poiut eacore 

< autant qa*èile pourrait rêtre^ parée que je ne 

< crois pas qu^il soit.teinps de rien publier sur 
i les États-généraux; Tiastruction est trop ]:are» 
i la fermentation trop grande 9 Tesprit de parti 
« tTOp actifs II faut laisser passer les plus près- 
« sés; il faut tout entendre^ tout^ésumei;, tout 

• 'prévoir 9 toiit approfondir / ^«ite pas 'donner 
« un travail incom plet • ou h&té dans me ocfcasion 
c si imposante, où. la nation française va euiin 

• être jugée ; car jusqu'ici Tadministration nous 
« a' trop bien appréciés en nous écartant de toute 
« influence dans le gouvernement. Aujourd'hui 

• que la force des choses nous donne cette in- 

< fluevice, on poùrM prononcer enfin si nous 
ff sommes dignes dé-la liberté (^'). .» . 

Mirabeau tenniu^ par les derniers mots .de la 
lettre que nous avons citée , en protestant t -qu'il 

« ne se croirait pas moins coupable envers la 

< nation s'il .•calomniait l'autorité rpyale et les 
i intentions du mooarque , que* s'il servait le 
« pouvoir arbitraire des ministres; et il jure de 

• conserver jusqu'au tombeau cette inâexi ble ia- 
« dépendance » ey dépit des démagogues furieux ^ 



(*) P«ge 78, 79, 80. 
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■ cbnûa^ au mépiis des yisiis bppmsears («). t 

Jamais serment plus soleimél ne fut plus re- 
ligieusement rempli. C'est lÀ pont Mirabeau le 
titre d'une gloire pins haute encore que celle 
dont tant d'années et d'éyénetttens ont entouré 
le- souvenir de ses talens et de son géoie, et sa 
renbnfméè qui crott diaque jour. 

■ • • ' * • * 

Les circonstances étaient devenues excessive- 

• • • "■ 

ment graves, et tout annonçait dès-Ion^ line 
révolution dont il iif^porte d'autant .plus de. 
montrer ici les symptômes généraux et les appro<- 
ches, qu'on a voulu en placer la véritable origine 
à Ufko époquç bien postérieure , et eu attribuer 
lesr causes à des impulsions toutes différentes. 

Outre ia noblesse de province, et même de 
Cour, qui donuait l'exemple d'uuc opposition po- 
litique très-amère. et très-active, outre le clergé y 
f et le corps des évôques qui parlait d'avance 
ir comme Lafayette ou Mirabeau (^), » un grand 
changement s'était ppéré dans le rôle des treize 
parlemens du royaume y.et. surtout An parlement 
de Paris qui, « comme étant le point central et 

(») Page^. 

(«) Histoire complète de la révolution /"/««çaise, parP. F. Tissol, 
tome I , page 5<5. « Le peuple français , disait le clergé, n'est 
a point imposable à volonté. La propriété est un droit inviolable et 
o sacré. Les annales du monde attestent que c'est |Kir le désordre 
« des finances et la misère publique, que les cœurs se refroidissent, 
et que les trônes s'cbraDlent. » ( Ibid. ibid» ) ' - 
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« là souche conlmuiiey vouiasi être esdicsire* 

• Blent la cour des -pain • 

Le temps n'était plus où, selon l' exjNression d'aa 
liislorieii estimé» f L'existence des parieineiii u^en-* 
« traînai:! pas deaconséquences dangereuses ; » oli 
I leur autorité n'était que négative ; « où « ils re- 
t connaissaient le roi pourseullégisiateor^étaient 
i sescfonseillerb; t oà «learsfoiictions étaient de 
d réclaircr de leurs avis, et de le prémunir contre 
r Terreur ét la surprise; dans ces temps si 

éloignés dé l'époque ^ui nous occupe » l^r 
« résistance était plutôt Un devoir que l'exer- 
fl cice d'un droit; leur censure était si délicate» 

• elle, lékait enveloppée de formes si respec- 

• tueuses , qu'elle ne pouvait prtùr à aucun 

• • • • ' * 

(*) Essaii pùWÊÊTtlirâ^Mroàiuclhm à VBSiMre ée la révolv* 
Um fhmçt^, par G. 11. Sallieirj (Parte, hanànbf iSiS^ pagi II). 
« n l'ëttltparls tiiti et^était dans aon aein^oe l'oaietnmvëtén^ 
« coro les tnoes dai. antiques pi^rieBNag. Les princes do sang 
« royal s'boooraieiit d'ea élra lis prenàen iqeinlMnes. Six évéqpes, 
« aivecletiCrededacsaaoôintes et palri/Âimiieiiibrtiiiâ^ 
< doesetpaitslal^etliéNditidrety fBeprésefltaiettt les gnadi 
« TaiiaiizâelaooanMiBtt.(AM*iMd.) Qooiqne let parieBMDS de 
« provinoe AissentUenéloignéadevçoonnalIredans oeUd de Paris 
« ni saprématie, ni attribotioii partieiittère, eette eonr arait joepcn- 
« dapt nne grande InfliieDoe sur les. antres , à qui ellê doonail 
« pQHqiie toujours IMmpoÉsiflii par aoa exemple. Isoltfea enti^dles» 
« el divi^ quelqaefoiiSDiiB eertains rapports, elles afaientsnrles 
« points capitaux une unité de oonduite et de principes qui n'en 
a raisaient pour ainsi dire qu'un seul corps ; et c'était là le corps 
« intermédiaire entre la nation et le roi. (/6u/.,page 42.) 
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• tottpHÇon de nvalité , et encore moins de supé* 
f riorilé..lievrt feftis . n'élaient ni arbitraifetf 

t pi positifs ; leurs motifs étaient énon(5és > flé'«- 

• veloppés ; le mot de refus n'était même jamais 
f prononcé $ Vaete qui le contenaîtétait inlitnlé : 
f Trè^'hùmbleê et tréi^eipeciaeuiet' remofiftaneet 
€ que présentent au roi » notre souverain teiqnewr 
f etmàâitB » Uê gem ferais fà cour de fmiemenu 

• On le Bupplîait ée retirer eon édit pour des 
« raisons de justice et de sagesse , qu*il était 
ê censé n'avoir pas saisies d'abord ^et auxquelles 

I il ée rendait lorsqu'elles lui étaient présen- 
« t^es. S'y refusait-il? on faisait d'itératives 
« remontrances, puis d'autres remontrances en- 
« èbre. Des formes aussi adroites eaehaieni aux 

II yeux des peuples les bornes de l'autorité 
I royale ) et les rois eux-mêmes» trompés par 
i ces apparences» flattés de retrouver 1ê reifpeeC 
f jusque dans la résistance , voyaient avec moins 
f de jalousie les corps qui entravaient leurs 
à volontés f 

Les circonstances y disions^nôus, a^ait pro- 
digieusement changé les dispositions de» parle- 
mens ; en haine des personnes encore plus^que des • 
cltosés celui de Paris araitnagâèreliabtement 

■ • • 

{*) E89al$fûw unir dPHIrodueiUni à V Histoire de la r^olit- 
itou f^an^aisey par G. M» Sallier, page 4 3 et U. 

(•) On en eut la preuve, enlr'autres, quand M. de Barenfîn 
ayant été nommé à la place du garde des sceaux Lamoignon, qu'ab- 
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et bruyamment refusé d'enregistrer les édits sur 
laSubvm^on terriànrktie , et Btttle Tinéref et sur un 
eni))ruift' de 44Ô millions. A ce refus, le ministère 
avait répondu par des enregistremens forcés, par 
l^-exil des opposaos les plus fougueux , au lionilm 
desquels ètait le ilue'jd'Orléans , parla vidlatièn du 
sanctuaire des loisy par Temprisonnemeut de plu- 
sieuJrs magistrats; opposant la violence à la vio- 
ience, le parlement avait réclamé solemiellèment 
contre les lettres de cachet et les actes arbitraires, 
avait déclaré que le gouvernement tendait à con- 
vertir la monarchie en despotisme , avait ordonné 
de poursuivre les ministres proclamés prévari-' 
cateurs'9 avait de nouveau évoqué les États^-' 
néraut. Sés déclarations annulées par drdre 'du * 
roi, et renolivelées le lendemain, ses éclatans 
anathèmes chaque jour fulminés au milieu de la 
femeentaVion générale» semblaient cakulés pour' 
agir sur le peuple de Paris , comme d'autres 
parlemens agissaient sur leurs justiqiables ; car 
les provinces alors précédaient la capitale , et 
lui. montraient. les. initiatives et les exemples (>) 

hoèndt k 'parknîeDty celiM enregistra* m» dUficulté des édiu 
qn'd. wait ri^e>é8 préeéiirtlMnunt. * ■ 

'(•) On nlt'qne des émeoteS) toates metHé» ^.les mllpes 
causes, ificUlèient présqBe sinioltairfment dans des vUlis à 'parle- 
,ment,.telle8quêKoiien, syeii,BeBBiiQoa,6ffeiMililey Pan^Toolmisey 
BordeaNn, Rennes, et«i. Les parlenitins de Rooen etdç Qfenobln, 
dédanûent IroUre au nrivt à la iiatton qnieonqiie si^geraità la Ckwr 
pUniin. 
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qu'elle leur renvoya depuis , .plus larges et plus 
terribles; en Un mot, le parlement -semblait 
cumvier le peuple- à. la réviolfe ; • bieit ^ùb , il la 
voyait tous les jours s'orp^aniser, se recmter au- 
tour de ses salles d'audience , sans jamais trou- 
ver Jin inot d'avertissement' OU de b|âBie à lui 
opposer, poar le calmer.el le fetènir ('). 

• - 

. OOdtKMBfiit8.<çiiie'M|^qiie1npa%ii^^ 
m^mt fioeualiott poaitiw à^waltuà plu ffim» qitiMt m jktt- 
moitié par un pivieiimi^re qui éj^it jtoin4'a?oîr. «tijinré, Fç^rit et 
la cax&eiâu oôrps aaqod a appartenait. Voici oomment Vexplique 
' Salliévâ l'oocaskm dfs déBbrdres pcfiulaires qia aiiivirenft la ictraite 
des dSBk miBbltvi' Brima et.laflÉoi|noB : «• Le>piiienMni*cnit 
€ d«79)fr pftftidl» eoapaiaançe is ces ^énim^s*,. et «a preraiAré 
« dâibératiOB i^t |ph faonuAage à la populace. XJne efTeirescence 
« înacnaBle, des «cènes de brigandages parurent innoceni^s à ses 
« yecur; ék' ee ftnént-fBr officiel^ de poKcé; les clieTs de la force 
« onée , qrf4l -tVOliTe ffignés-- d'être' accusés. On les dénonça 
« eoinine coupables d'iropradence,de provocation et presque de fé- 
« rocilé/Les déelamatiotas des chefs de parti furent répétées par les 
< magistrats. Ils parlaient comme avec une ««linte indignation da 
« crime d'avoir tiré sur le peuple; d'un nombre inconnu, et que 
« l'on supposait prodigieux, âe tués et de blessés. Ou peignait les 
« soldais non pas réprimant les séditieux*, mais poursttivant i^dif- 

« féremment tOHS cenx qu'ils rencontraient, e'tc A la suite de 

« ces discoui^, le lieutenant de police et le Commandant du guet 
« fuient mandés à la barre du parlement. On 4«s fit comparaître 
« séance tenante. Le peuple répandu dans les-^illes redoubla de 
« joie el d'insolence. Les officiers mandés furent insultés à leor 
« passage; et il fallut les l'aire évader secrètement pour les s(HI9» 
» traire aux outrages qui les attendaient à leut sortie. Le par|f>^^nipf 
« termina sa adanœ par an arrêt qui ordonnait d'iafbnDer, nea pu 
V. Il 
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r D'un 'autre leôté , ^'ohstiuant 'dan» une indéci- 
sion ou une crainte, dans une erreur ou une du- 
plicitéi également «fatales » le gouvernement, au 
lieu de s'attacher par la bonne foi et par Thabi- 
leté ropinion publique, cette puissante auxi- 
liaire qui ^s'était, offerte, à lui» la laissait incer- 
taine ét. défiante la séparait, ainsi du roi « la 
livrait ainsi aux parlemens : car , « ne déme- 
«, lant pas bieii euQore ses «vrais amis ^ le peu- 
« pie applaudissait tous ceux qui résistaient 
« au pouvoir, son ennemi le plus a^pa- 
« rent ('); » et du r^iste, ie.n^aistère çonti- 
nqait de- frappeur , les parlcunênil piur> des litç^ de 
justice multipliés , par des actes de Tiotenqe qui 
trahissaient sa faiblesse réelle, qfli détendaient 
et faussaient dan^ si ms&a un .«essprt doni au- 

* " • • • « 

^trefois l'autorité» Tmnf^at'intelligenteet forte, 

- . - . • . . • • ' ♦ . .' " • • 
« des attivopemeM -et «des séditieux, tOÊkâês exc^s emmUt cK* 
«: sail-il, par ies prépoiét â la gcfrée ét Parte: Un autre aiTêt 
« plus sage^dëfèndit les atUtmpemens et les fusées ; mais pour ne 
a. rien perdre de KafFection de la mullilude, èans ce mèiue arrêt. 
« le pai ieiueiU enjt)ij,'nil la f,'arde de Paris de traiter le peuple 
a avec humanité, jn udence el modération. Le peuple conjprit si 
a bien cet arrêt que lesatlioupemens et réjouissances tumultuéuses 
a oonlinuèreut ci^me aupai;av<aul ; et la garde deU^aris /ut régu- 
«. lièrenrent insultée tous les soirs: » ' • 

AivfiCdes panniiiiesj^Y U« .M* Sallier. PariSy.iSlS^ Lericbe. 
2" édition, pages 207 et 208. ' • • - 

(') Uisioire de la révoliUUm françi^t par M. Tfaten, -tome 1^ 
page 1),,2« édiUon. . , . ^ . 
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s'était utilement ^ci'vi , d'*aata"t qu'elle Tayait 
ptua* j»ouveat monti^é qu'employé» i|u'elle.en 
avait loajottfs priid^nunant iii|)8«ré et.«i<e«tmiit 
l'psa^e (i). . . . • v . 

Mirabeau,, .nous Tavoii^ dit » coiup^ait sur, 
la^bonne foi ni d^esuns da» autres, -al il &'irritait. 
en. voyant face à liice vn ministèoa iet uneopi^a- 
fiition ^également dépoujcvu» de principes , de 
système y de pian/ ^i^ par* wâe, luttç toujours 

(') Jliralmi, anténeanment , avait protesté d'avance contre 
rabos improââit'dès LItl'dë jttsftee. • 

« Qa*€st-^'qiii fâSt^^MkrViadb r!élrii|gër/k Ibroe . de'l^ 
« iiiOBarcliie,'d*aitteiirB il ailtitraire? CTcst YmfeffiUrmM Wkrei 
« D^nis que qons n'avoiis plus ^d^états-généfanz,. il» 8emble*qjae 
« les pàriemeps soient mi boadier ooirtfe le despotisme ; mais ce 
c fenMoDiede fésislànoe B^ëvamldty si le-Toi emploie son es^iresàois 
« royale j> U vevxc M*, de U Tai%iiyon, fbrlMx eontrâ.les'parle- 
« «t08> à cause de rarçhevéque'tit 4es/émiles, n'a rien sa. ap> 
a prendre à soi\ élèye^ ^on ,qii'«A roi éûH-iifê U maftre..., 
« Hélas! ils ne le savent que trop! 

« M? de Maurepas a vu dans 3a jeunesse Teffet des enregislre- 
« mens libres. En 1710, on refuse la ^ait à Louis Xrv,etil trouve 
« des ressources tlaiis son parlement. Desmarels, contrôleUrrgiéné- 
« ral, négocie; le 40 octobre \ 7\0, le parlement, en vacations, en- 
tt registre libremçnl le dixième y impôt énorme alors; et rétrauger, 
a étonné de cet effort, signe la paix. • * , 

a Mais pour gouverner ainsi, il faut un homme capable de dis- 
« cuter. Colbert allait lui-même porter se^ projets ; il recevait les 
« observations, puis envoyait Pussort, homme habile; et Ton évi- 
« tait sqigneusenient les Uts de justice, dont il fiiut menacer quel • 
« qnefois peut-être, mais ne Jamais nser/ » (I*age SI7 des Mémoi' 
n$ d» dm ttAif^tUiom,) - ^ 
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iiMl4ci86 , prolongeai^nt le malaise de la France ^ ' 
et laiseaieat sans frait les magnifiqaes .neMonmi 
dent Kétn plot Vieil* o^mbiiié attrait eii«H>ie »à-« 
tisfait la nation et raffermi le trône» 

Qo- peut voir eombiea Mimbeau. appréciait 
ce» reMOÉréés^'par es qu'il éerivtft à uti^ de 
ses amis , homme pourtant fort éclairé*. « Ce 
c qui me lex^t rire» si le sujet n'était. pas si 
c tliate, c'etft ce^q^eivaua dttea sur *la HtKtàsit , 
I que vous connaissez beaucoup moins que la 
i Chine» et quin*a jûnais été plus près de àéve- 
« .k^per teule sa. 8tatux«$.i(w;.«.h. Désabo^et^YÔiis 

* de yea f^mqvMU mn fmir répmretrMtnmaux inié^ 
« rieurs , etc., car ces maux , pour la plupart» 
« u'^existent pas. .11 ii!y a âe maax ici que le 
« trèa^^passager itteoBvénieBt d'une administca- 
c ti6n sans système ^ et la peur ridicule de rer- 
â courir à la nation pour constituer la natioli. 
a Dana tout .le feste » ^ n'y a p^s |in emh^ras 
« qui. puisse arrêter le talent le plus médiocre ; 

< et» je le répète » jamais ce pays-ci ne fut phis 

• près d'êtrè ce qnela'natureravait fait, laplua 
« grande puissance de T univers. Mais fallût-il 
« pour cela cinquante ana» comme il .n'eaiaut 
9 pas dix » le teinpe ne manque pas'à la nature; 
f et nous , chétifs êtres qui n^avons d'échelle 

< pour le mesurer .que ^otre courte durée , 
t nous devrions penser que. cinquante ans sont 
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M «oe keii^e liiftti>rique^ et que les Etats ne peft- 
i rétà pas diange^r do sysjtème par-^ni^ièele , 
■ surtout qûaud leur lOitim levsa dâiMMeot 

« détermhié une marçhe^ ( ' )* * . ' 

fymsIoB «i<éti6irf(que, MMkomlMli^^^ 
nrité^. de l'oubli où avaielit été laissés ses sâgcs 

la péituatioii ^M îê uittisttttei iMf^èÊÊsfÊO^ 

messes royales, voulait éluder les états-géniAUx ; 
il savait que» même au-dehors la- cour et du 
pavti mini^ml, jdea esprili tittjé«^ ^'quoique 
éclairés et bien intenfionués , craigMÎent j • à la 
vérité /de voir continuer des collisions qui ache- 
▼Aient d'éaemr h p^voir royal-» dé kr déçonsi* 
dérer, de compromettre la snatche de l^adnii» 
.uistrAtion, surtout ie ci^édit public; maiâ aussi 
m|<MitaieB| bien ph» eimielei étfrtatgénéralNi > 
qu'ils SQppeaaieBt denéir étra è k*feis peu dis- 
posda à soutenir la' royauté, et impuissans à 
vaincre les résistances parltmtntaires. 

Fendant lon^^mpâ Mirttbeàn avait lenit peu 
de compte de ce qu'on appellerait aujourd'hui 
ce tiers^arii entre les p^rlemens et les ministres^ 
Auasi. fl'était41 imposé, an moins devant lé p«-^ 
blic, une eïacte neutralité, comme il lè déclare 

(■) lièftrvs A AftHivttlm, |îa0e^m et «i$f^^ 
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-lui^Miêine. .« Il y a dix mois, el surtout six, que 
« je sliâi en«.i>atte à, toutes .tes, Galaiolues du 
« monde, parce que , dan» lai converaatioii» je ne 
« partage pas le fanatisme parlementaire, et que 
< je a'oi pas écrit une «eule- ligne ']^ottr.l)e parti 
i jde J^yopposition. A la vérité, je n'enài-^pad écrit 
» davantage pour l'autre côte. J'ai toujours cru 
4 qu'entrC'ie roi et le parlement , il y avait un 
« pauvre petit , paiti obseur appelé la itatioa» 
K dont les gens dé iK^ii^as^ct de bonne foi ' de* 
« vaient:étre (»). » • ' . ' ' • " ^' 

- Mais le tiers-parti qui, sans rejeter les états^ 
généranx, les' redoutait, paÉaissant'prendire de 
la consistance , Mirabeau jugea utile de publier 
une brochlire intitulée : Réponée aux atârme$ de$ 
kwU'Cito^em à . laquelle il ne -mit pas soii 
nom (^^, et dont aucun de ses biographes n'a eu. 
conoaissaneèy. ou» 'du moins^-n'a fait mention (4). 

tl eommeiice ainsi : « Depuis lonir-^temps'les 
« changemens les plus ordin^dres dans l'admi- 

■r. • 

. . ('} Lfliru à Mm/9mimt^e9i*9 ^ ^738^ 
(*3 Paris, 4S pages in-a». 

(*) le seid ça» d'une pafilicatioD anonyme de «a 
sadécfaonitioniNibKéeenfête'des (SimilfMrallOM tilf f Ori^ Oe 

ÔMiiMtiiai . * •:• r - ' 

(*) IMnà ne.pai^ que dea ^Mafnpjlef. Bubi^, anteiAr.^ 
]K0ttoiiiMiir«<i««m(vra9«« ationymc» et jM«tMloiiym««^ tome 5 > 
page 216, n« 46,42^ indiqaeMirabeaD comme Fanteur de la bro- 
chure dont,il est ibi qUeAon. 
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« nistration intérieare des États européens ne 
c ' se font rq[ue piur degrés insensibles.' CTest To- 
« pfaiionf publique qui les prépare près que tous : 

* les bouleverseinens sout très-rares, et pour- 
« tanit' en les .craint. Un vieux iiréjugé attache 
t dè grands dangers à* de grandes innovations , 
â et les esprits paresseux ajoutent, par leur in- 
« crédulité, an^ angoisses deâ esprits, timides. 
« Les hoinmes même qui dirent fôrtemeiit le 
« bien tiennent involontairement à leurs pre— ' 
c infères habitudes, parce , qu'au moment où 
c l'agitatioitcommence, ils sont quel^(ue£bis*trop 
« mhl placés pour voir, do point qu'ils ûjccupeut, 
n celui où il faudrait ai river (i), » 

L'auteur expose les inquiétudes que fit naître!, 
en 1779, la conversion de*certains>pât/i cf éteelkm 
enfHUfs (T Etats, établissement qui , selon quelques 
personnes, devaient dégénérer en institutions 
aristocratiques i l'alarmé qù^excita, en - 1781 , 
l'innovation hardie de la publication du compte 
des ^nances, et, eai7d7, la réunion des nota- 
bles , et peu après la proiiiesse des états-généraux 
pour 1791 ; promesse accueillie avec transport 
par le plus grand nombre des citoyens , mais ce- 
l^ndantavec .défiance* par quelques autres f -car 

* les. uns , effrayés de l'étendue et de la profon* 



« 



I deiir de no9 maux ,* ne croient ]ms quelles états- 
f généi'aux puisgeoit trouver des remues prpmpts 

# et efficaces; la <:fli^^AC9..daii§ .1^ intentioas 
.« conntteà du roi, et 1a-eraiit|e de Fanlurdiley 

leur fout croire que le despotisme seul peut 
répare^ les maux qu'il a causés'; 4*atttres .se 
« laissent persuader ^ue le. paileinetit ailr» W 
« droit d,e remettre en question ce qui aura été 
« décidé par les éftsjts-^énéfiim^ (0- * 

• Or» les suites de telles opiuioii^ pourraiieiit 

# devenir très-alEigeantes ; il ne faut ni que le 
« . peuple .d^vieuiie. furieux» ni <iu'il tombe dims 
« , Fiudoteiice^ .Rien «'est *.donç plus pressé que 
« de soumettre à un- examen public l'autorité 
> législative des. états^éjiéraux .(?). » . 

. L'auteor* soutieni qviB i tous les iifion^mens 
« liîstoriques.s'accordent pour prouver que , dans 

# aucun temps» la nation française n'a renoncé 
« M<droUde9 peuplefrlibie^ (t)v« Ufit» f le^loi» 
« saliques qui portent Tempreiat^ du pouvoir 
« législatif de la uatiqu (^).; » il mpntre Cbarle- 
aumpie rétiAlissaiit lea aâsettibléf». natiouaks; 
Louis -le -Débonnaire, Charies^le-Cbauve , Pbi- 
lippe-le-Bel, lje$ réuuissaut plusieurs fois \ Loui^ 
ie-ri^tia leur jr^eomaiaaaiit k df4>il ezoluaif 4^ 
▼eler Ifs aukaides Qiarles-le^VeU Pbilippe-^er^ 

« 

(•) Page 5. (•) Page 6. (*) Page 8. (*) IWrf. 
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Vslôisi^qiii^leardoit la cpuroaae) , Jcau, Char- 
les ¥, iénuistfant les états-générAiik puiir traUer 

l€s affaires» dff l'État; il les montre encowj as- 
ftemi^ié* sous Charlès Yill*,* qui en reçut des 
seeoûrs immeiiBea^ 80ttsM:raiîçdis*I'% à qlii ils 
épargnèrent le 'honteux démembrement d'une 
grande province ; sous Henri III , et entin une 
deniière fois,* en 1614> sous Louis XII!, qui» 
plus nettement qu'ailcufi' autre, définit les droits 
et les attributions des états-généraux. 

Mirabeau 'soutient que '< 'quoiqu'il se soit 
« écoulé plus d'un siè3le et ' demi depuis la 
i dernif're convocation des états , leïr droit lé- 
f gislatif n'e&t ni né peut être éteint, parce 
i qn^r est inhéi^iit à*la nature tnême dfu corps 
« politique (') » Il demande comment leurs 

• • 

décisionè pourraient , eomme on - én e^prinne 
ou plutôt ^omme on en iaffecte là crainte , être 
intiimécs par les parlemens. « ]\ est-il pas, dit-il, 
t* incontestable ; que la puissànce législative 
« n*n jamais apparténu et né peut appartenir 
« qu'à la nation? Que faut- il donc penser de 

• cette opinion srlndi^crètement répandue» si 

• perfideWnt ibmentéé, que. les .'pàrlemens^ 
ti pourront remettre^ en question ce qui aura 
c été décidé par les états-généraux? (>) » S'at^ 

. (') PagH4.(') Page 17. 
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tachant à circonscrire les pailemeos dans leurs 
aUFibnUenf véritables » il. démontre . qiie.«rèés 
par I^Iippe^le Bei « iU n'étaienltdMtriorig^iie y 
u que des tribunaux institués pour juger les 
« procès (0-9 -que «.la cbao^bre du parlement 
« ne pouvait pas être regalrdée comme* les an- 
« ciennes assemblées du Champ-de-Mars , puis- 
5 qu'elle obéissait àdesloiâ émanées d'uu grand 
« coBseU («) qni lot^méme. n'était pas. Tancieny 
t le vrai parlement de la nation (3). 

c (Test seulement sôus Louis XI > en 1482^ » 
dit rautenr^ « que Itf parkment se mit. en- 
« pos^essisn de, &ire des rempotraiices (4). 
Deux ans après, Tillustre La Yaquerie fournissait 
lui*m^é. la plus exacte définition den pouvoirs 
du corps qu'il présidait , quand 11 proféra cette 
réponse célèbre ; . « Le paiement est pQur 
t ren^TQ la jusUce au^uple. Les finances , 
« la guerre, le gouveme'm^nt du. roi» ne sont 
« pas de son ressprt {^). » L'auteur remarque 
«' que les grandes prétentions «et .les » cp.ups 
« d'autorité des parlèmeM ne dictent que de 
« l'époque de leur avilissement (^) , ^ c'est-à- 
dire du . temps oix François . If ^ rendit vénales 

0) Page 48. (') Le 'Grawd-eonMtf, cité pw ape ordonnance 
de Pfailip|ie-]e.Ii6n^. (*) Page 49. (') Page 90. (') JM. 
OPageffl. 
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les €hai:gGs de magistrature. 11 moatrc, en 
le pmnîer e^mple d'ùne;siiiï]i6ii8ioa dea ime- 
lions judiciaires de la part du parlement lui-" 
même, qui cède « à un petit intérêt de corj[[>s (>).» 
Il '.montre* le pttrlynent* timide sons k§ fois 
forts ^'hâlrdi 'soas les rois faibles » déférant trois 
fois la régence , en 1610 , en 16>43 , • en 17 15 ; 
usurpant ainsi « une folle, prérogative » (a)^ 
au milièu'' àeâ intr^ues qui ne lui laissaient 
pas plus de liberté que les garde» de Marie » 
d'Aiine^et«de PMUppe, dont le Palais était envi- 

< ronné » farce politique dont tout le monde 
f Se moqua ti (^). » 

L'auteur raconte ^u'en 1706 « le parlement 
« de Parisy convaincu .qu^on ne s*acc6iitufnerait 
« pas à le regarder eoihme le véri|able repré- 
«. sentant de la nation y consentit À partager 
« Cet honneur avec les autres parlemenSj qui 
« s'associèrent i lui'" sous .^le'. nom de Ctames ; 
c ils voulaient paraître nè/ormeir qu'un même 
«. col*ps qtii représentât le foyaume. de France, 

< Comme: si tdiltéB les provinces parmi les- 
« quelles il en est de représentées légalement 
f -par leurs états particuliers y pouvaient aypir 
i ' aitleuni qu'aux^tàlSfgéntomx t^n autre centre 

< (le réunion que le roi , ce dépositaire in- 

C) Page Si. (') P««e 34. (*) Page ». • 
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« contestable de la puissance exécutive » 
- 'GeÊt ainsi; «.ontiuad Hlifabeatf , ^piè ■« pré- 
parait le boop A'état qoi temffifa pour ainsi 
dire règne de Louis XV. « Cette malbeu- 
ê reuaa aâafchie ne panvigi duràir; il fallait 
« da iioe 'là couronne nrpctt l^otitorité qu'elle 
« avait déléguée au parlement, ou qu'elle laissât 
« ces 6orpa consolider la' pire dq- tontes les 
é aristocràties V celle de jiigea-tégislaleun f 
« qu'elle rendît aux états-généraux la jouis- 
« sance dit droit législatif qui ne* pèut jamais. 
« lénr lêtre:ehlQ!ré (»)- * * * . . . 

t Mais dans un pays mal constitué, les 
« mauvaises institutions peuvent avoir* pour 
« elles 1a faveur àéè cirç.ottstanees ; cemiteelies. 
> peuvent pairaitre, par leur ancienneté, for- 
« tement liées à l'intérêt général : de mêine le» 

c meiUeafés ne â^nt* 1ms à Tabn idea- incbn<- 

• •- 

k vë^iensi ni- même de là censuM piibBqne. 
* Les nouveaux établisfidînens de Louis %Y 
t ii^ furëàt p^înt aflèniiie. Ce Bièinè parlement^ 
ît de Â&i^S, «si Mdndté éSs plaideurs >*ai«-ttn^ 
« portun par ses prétentions législatives, de- 
« Vené tout à oonp' Meoininandàbie par eon 
f éill , ftet rappelé à né» àneiêiineir fopclîontf » (^). 
L'auteur énumère les actes qui suivirent le 

I 

« 



«appel da^rlmént^- il le->mo'Qtie opipofé avx 
projets jpatriotiques . de Tui'goi. Accordant à 
m frivok:C«ieiil â*é|PQ|S9iâ renr^ialBeineiit ius* 
tantané, et' sans mil examén , d'an •empTUnt 
de «>0 millions (»); repoussant , l'aiinée d'après , 
la te6i»eiilioii .4tffTtlorkiiff 9. j^ce qu'alla aurait 
atMiil lot privilégiéa pariemaiitaifees^ * -cédant 
ensuite, par ennui de l'exil ^ la prorogation 
du second . vingtième pour deux, aaoé^s y et 
d'atULnas^- na:; painmnt féfuler qnç ^lar > une 
l^nérile et ciiuteleuse oonfusioir dé mots les trop 
justes reprodhes d'aisistogratie naurpatrice qui 
lut aont adkvtséflUt' ^ ' 

t Ik allèjffwni f .dit rantenr, w e'mme, 
« le droit accorder librement ie9 ^subsides ne fait 

• tfe*. même iê 'érôi9ét iërlfkr^lihiêinènt leê iaiê ife 
« fait pas dts * pariero^m une- arUtocratie de ma^ 
f ^itlrafa. MaîarcoinlUaft i i^utert41^ c^catta 
f comparaison ne scv|i-aHl&-pa» à- ftûva aenti» 
^ rextràTagancc de leurs prétentions ! Si les 
. « membres iqui d-oivent lormçr les étatargéné*» 
«..raîuc airaièitl ^aduoile Se* odnsêmp: * jw^ia 
« leur placo, de la transmettrp à leurs iiéri- 
I tiers^ de la vendrie au plus haut encfaérisaenry 

(*) Cet enregistrement fut ainsi fait préapitamment , dit Mira- 
beau , pour ne pas perdre les vacanees qni arrivaient le sorlen- 
demain , page Slh 
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c €C serait une • aristocratie. tfès-«edieuse et 

« très -formidable ; mais pourtant moins . dau- 
« * gereuse que celle de& .parlemlBus » poîsqu'ik 
« ne jugeraient point les procès des citoyem. 
c Dans tous les pays , la souveraineté appar- 
f tient à< la nation , et partout radministration* 
c doit êtve Aécessairement aristocratique; mais 
« il n'est bon nulle part que T aristocratie soit 

< héréditaire ; et lors, même que le ..sçandiUe^ 

< des pr^teiitions -législatiyes ^e pfiB CQf!|i6.tfttra' 
« cessé , Oïl devra leur reprocher Vhérjédité et 
ê >la vénalité de leurs, chairs (0* • ' 

Comment donc, dit Fauteur, Je» injliatâS'etoiw 
gueilteuses prétentiioiis des' parlemeùs-. trouvent- 
elles encore dqs soutiens? « C'est que n'ayant 
pa4[ suivi la ^nxareiie aetueilé .du gouTèrnemeut» 

< oii he ibroit -pas à sa: sincérité'; - et eotnme lé 
« despotisme q^use à l'espèce humaine des 
t- maux effroyables^ le mal même <{tti limite ce 
r 'despotîsoie 'pari^t un bien. > 

> « Mai^ le prince qui a établi les assemblées 
t'^pnDvvinciaLeSf ,qui a permis la ^publicité des ^ 
r.conrptesrdeFÉtèty qui a^coilvoqué tes iwtables, 
« iilaura pas promis en vain la convocation des 
f\éiatS':gèiièr&ux. Le prince qui autant contribué 
« à raffranchissement de l'Amérique > voudra 
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« être le roi èeê francar.et 'neii pas .celai «'des 

« serfs (')• » • ' • ' •• ' ' **. 

Ainsi 9 awvM à a*oceaptÉ ^lëctemeiit des èlats- 
générât», rânteaf combat les. eràinteff -q»*"!!»- 
pire leur prochaine convocation. < Qu'on ne dise 
f pas qiui-les Français oni«perda depnis'trap de 
i. temps ThahitttdA'des assemblées y poar. qu'il 
« Içur soit possibk; de se rég-ênérer par elles ; 
c que la liberté parait insupppi^table '£i|ix peu- 
« pies qui ne sont pas accoutumés à en jouir; 
• qu*il est- difficile qd.'uiie grande nation s'or- 
« gaaise elle-uiéme;. qu'cn&n les plaies de la- 
ft: Sra^e août devenues'incurablés.v...* 

t Sans.dotttë les éiats-génés^ux M- répareront 
8''<pas tout à x:oup des maux invétérés , mais il 
ff:<dépéné d^eux de ire^dre Tétat de' la -iiatiôn 
t Mi%»-Supp6rtiablei, «aii liii prépîaraiilrf.pour ime 
« époque peu éloignée, le plus bel avenir » 
--rL'atttaur.ândiqnn les amélioratiîonsi'qu.'il est 
petmiS'dWstleiidre. La ^élîbérstionidc^ l'impôt 
jusqu'alors discrétionnaii e, a qui j^end des mil- 
t lion9^de Français trop pauvxes poujD portée des 

sabotsj(^*); t Ti^ploi-de tons les.moyénB d^éao^ 
nomie et de réforme; t V^bvlition de tous ces 
< privilèges, dont Teffet^ depuis des siècles, est . 
«.':d»ezliérédeA Ik* natîoiif ea faveur; de quelques 

0.i»age«»* c») Page -15. (») Page 44. ^ ... 
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« tnillien d'ÎBdividtts , dont «ette iiiiqae préfé-* 

« rence fait autaot d'oppresseurs ('); » l'irré— 
vociibie aboUUon dûS kttres de cachet... « Mais 
c toiit «al à téfonnter : diaoipfiiie nflitaiie r nia- 
• rine, police, jurisprudeocc ; tout \cc qui, nui- 
« saat au plus grand. nombre, est favorable aux 
« hamnm piiUdaiisv-qiii^ profitant des alma^lea 
» protègent et leff'défendent ^ 

• Lç^vrai rcn^ède à tous çes maux/ ajoute 
« .l'auteur » o>*6St la. liberté de lia pfetee (^y, néé^de 
t eet art tutélaire do rinàpnmerie 9 ce dép6t im- 
4 périssable des connaissances- humaines qui 
« doit être À* j*niaia-la consolation dea sagas > la 
4 lumièra des ^eupl^, reffpoi dès tyrana (4). 
« Sans la liberté de la presse, îl ne peut exister 
« ni instruciion ni coi\«titutîom •£! i|u'q|i^a 
«. vienne pas.abjèeter la Keeueaiiiiii p^nt %û.té* 
« sulter : les restrictions en ce genre , ainsi que 
« dana . tous. lâs. autres, nftgônent que las.iiim- 
i nâAèa gène , 'toiii4ie.la «dnMbaUdhoAe' iseit'iio^ 
les frfpbB8:âl en e$tde mtlè précdeusé lltberté 
« comme de Iq lanceieéièbre iqui seule pouvait 
vglïérir ks> bleiëuveâ qu*elle ^vait j(àiteb.(.^)ii m 
> .ti'anteur dèidéne '^a'il ilteposle qufe tes état»H 
généraux ■ sa décident à a'assenftbler périodi-* 
« .quinùant pour àOMonnian et paépètiiiQrlbuv 

(•} Page 44. (•) Page 46. {i^yiifUt. (*} J^a«e 43. i:Xihig9M*. 
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n jduvragc (<). t Aux j^eirsQit^es qui voudraient 
voir Te roi répiaret §eHl'ie9 imud pnMU pat U 
potàm^.ée 9m préêéceêBeùn , Miinibeaii répand : 
« Gomment compter sor k bien qu'un ppincèdes* 
â Oneà s^mation» qlûu^d ûu» le fait pas gftfàiltir 

• par ianatiôn èlie^ènkeX^)? » Il cite iWemple 
de François I^r , anéantissant les bienfaits de 

* Louis XII (3); , de Louis XIU dissi^tQtjieft 
ti:ésors et abandomikiiit les desseins de l^eftrî IV ; 
enfin-il termine par oette conclusion éloqùeàte.? 

^ Il est donc vrai que Jes nieilleures inteti- 
< tioas des rois» quand «lies n'oiit' d'autre base 
« que le pouvoir arbitraire, ne ^)résentent sou- 
« vent que des dilBcultés dans leur principe 5 et 
« que l'avantage lointain qui doit .en résulter 
« est, avant .d'éelore, anéanti par les passions de 
« .leurs successeurs. * * * *. .. . 

« Puisse le monarque qqi s*est si noblement 
« rapproché de ses sujets., être, toujours per- 
« suadé qu'il' vaut mieux commander à des 
hommes libres qui voleront au-deVant de lui, 
qu* des esela^es qui nepourraîent lui obéir 
qu'en tnemblant! *PuiSse-t-ir dentir qu!ea di-' 
minuant lui-même son autorité , il affermit 
8» fortune, il agrandit sa puissance ;.èt qu'en, 
renotiiçiuit au pouvoir a^bitriiire,' iïne f^t que 

• - * ■ * 

(•) P<ige-ie.(*) Page -If. <») Page -to. - 
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s se précaution aef contre les faiblesses de ïhu- 
< iiiaAké^ U B^àbaiidonae que k pouvoir de 
« teîre te aial! Palsse^t-il •vrtotil ne jâmftîs'oti» 

* hlicr l'exemple de Marc-Aurèle : héros légis- ^ 
t. lateuc» urràAtitiiodéste^ IfiépitUicaiii pbâlaii-^ 
« Ilirâpé , hômftie Vertueu ; cet éiiKperetir épuisa 

« tous les genrejâ de gloire. Seul , entre tous les 
i priaoesy il parut d'wie nature Supérieure aux 
t lioliuii^; maie tant de ^ertlKs, tant de qUaiitéH 
« brillantes ^passèrent comme Téolair ; il fut 
« remplacé par un lil& qui n'eut de rhomme que 

• k f«Ngaltè dde'abruiir(>)I'-^ 
Remarquoniâ que t^et hommage fort désintéressé, 

paisqi|e-'-i'aiitettr {^ardait f anon]f nie > - prouvait 
qae Louis XVMnspiriiit à ïfirabeau'une véri- 
table estime plus forte que la défiance où le 
tenait, non son caractère, mais son patriotisme 
OHib|«géttX, défiance qii^i' avait plusieim ibis 
manifestée àilkûrS (^). • ^ j ■ * *, 

(•) Paies. 4«et4». ' " 

(s) Par exemple , daas Its Leltise^ jftàCÊtdliipi, Bien -l<ûn d'^roir 
siofs reipéranoe.de y^ir «n priôçe assez n^gnanime pour Ikniter, 
de (irqipe Aiotivement^'soD^aVoir, MkaUeâù b'éUi|. ainsi exprimé : 

« toîi«^inliue|prtoœqii«tt|fei^^ 
« QifdqiMB-iiiUy dans le très-petit omibre dlumiines.éelaiiéB qui 
« ODt oocopé le titee, sont leniaïqiiaibtes par ta sagesse de n^sfo^ 
« pas usoipé; niais csloiqoltesliMferAdA te gré les 
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Nous le réglons , ' Mi v^lateau ' avait bemieoap 
d'estime pour les vertus Lpuis XVÏ 5 
c'^t pafee f«6 «etioforUipé jroii. livré à liii^ 
mème.r aarait été*, un .prmce^fNMate ; -c'est 
parce que. soit sincère patriotisme - d'iiomme 
éfail comi» de Miraiieau ; c'est parce oelui- 
ci. se sentait une Ibrce de-.voloibtè^ d'^iebileté. et 
de génie, suiHsante pour dominer les fatales in- 
fluences .^ui J^^dijîeni le.jcoi en Beutralisâi^ ses 
verttts par M. fâtljesse^ c'est pwecè qn^ènât^ Mi- 
rabeau voulant à la fois*la liberté publique et la 
Hienarcbie> seule forme diit.-gouvernemeDJt qui 
convint à la. France du toii* sîicla, tiil6-]lcMindt' 
régénérer et consolider Tune et l'antre que Fone • 
par Taiitre : ,C'est , <liSous^nous, parce qiie ces 
divers motîiÎB déifsiditeen t Mirabeau^ ifm'ilamèrassa 
pkis tard la eanservoyaley en , pour mieux' dire> la 
confondit avec la cause populaire, dont la dé- 
fasse 9Lj9ifL été FoBi^vre de tonte sa via. * 

AebeTons ce quenofas aurons dire évr-la Ré* 
poHse (nue alarmes des bons citoyens , i^eiic brochure 
lort^miwàe^ il ^ Yiai» maîs^faîdims sa snbstut-» 
tielle brièveté nous semble digne des opinions et 
du talent de. Mirabeau, ne fut pas, à ce qu'il pa- 
raît» goàtfk par denx de^-ses^ plus, chers amis 

« dé «es prédéotÊÊtun est encore à paraître. » ( Intrgduciiony 
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politiques; voici comme il la défendit dans une 
^tiré au duc delAttxnii : . 

* c l'ai appriff cé malin «vec^ dne pèine trèé« 

«* Tive^ moDsietir le duc , que vous désapprouvez 

c : niatH>nduite, et ^ue vnm montrée une Inquié- 

* • ■ ' 

* tade qui; pour éire obligeante y ne m'en affecte 

« > pas moins, sur ùn painphlelquel'on m^attribue.' 

c -Monaiear h duo» ilonf-seulcnnent en affidres 
M publiques les opinions doivent être libres 

< entpe les melH^rs amis , mais encore il n'y 
« . a . d'iboImneA csaéntieAi qoe • oekn qui 'Sài^nt 

* conserver leurs principes, malgré toutes les 
'f ilnctuatioiis de la vie;o voilà ce que je sais; 
. a .vdilà. .ce que je proCessey «t 'pratique pour 

c moi. Voilà ce que je .laisse à mes ^amis* 

Jn 8oi& jconmncn. que .ce sont 'aussi Ik voff 
t 'principes rque 4éaapproiiTe2-*voa8 'donc dans 
« ma conduite? que désapprouvëz^vous dans 
f ina brocharel car, bien- qu'elle -nv- ^pit pas 
fl entièrement de moi 9 il est certain qtiè-' sans 
c moi elle n'eût jamais été écrite, et que ma 

* plume en *a traéé tout ce qui est théerle^ tout 
t ce qui a du-tVait; ' *''.'' 

t Jda conduite a été simple,: J'avais dit ^ vous* 
ft * le saves » Yons l'aves lu : FoMfes**saat: àtie :rééo-< 
« lution enûère ? je 9uu à vouif pourvu que vourtra- 

< vaUUez au profit de la ntUion; et que tout $oit 
i tubofdonné à des Êtats^énéraux tndkfuéB formel^ 
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c temenif et dont laiuprématie mntrecamme; eicwmnê 

« cela ne peut se juger qu'après des acteê solenneU et 
« ,iaaf retour, possibie, je,m*abitxem jusque-là, Ai-je 
« tenu pacole^je vova le demande , Monsieur le 
« duc ? — Mais vous ave% écrit cette brochure y me 

< direz-voufi peut-iâtre^ — ^^:£h bieA I |e le veux : 

< Qu'est-ce que cette brochure? Vnr.libeUe 
« contre le parlement,, — Un libelle!,,, passe en- 

• core ; bien t^f je voudrais qu' on y/elevM une 
t calomnie. jOr^ ^ns jcet ingrédient , points de 
^ lih(îlle ... {Vlais libelle soit — au moins ce li-^ 

• ])eUe esjt-^ilpassableaa^t natiotnaljpnisqii^left 
t Êtats-généraux y sont mipntréa- comme étant 
« uécessaircment et impres<ïriptij|lement lé- 
i gjûslateuir auprême, et devant.avoir p.ériadiqne- 

• ment to^s .les droit»' de la - souneraineté. Sh 
f bien ! je consens d'avoir-,, sur .ces bas^s, écrit 
« un libelle ; et quand il pourrait êtve vrai que 
« cet écrit eût fait, au milieu du fanatisme pisr-; 
« lementaire dout tout le monde est atteint, sur- 
« tout depiii9le stupide autant qu'odiéux inves- 
c tissement du palais (.' j , un mal véritable an 

(•) Mirabeaii fail ici allusiou à ja fameuse sçènedu 6mai 1788 , 
et à l'arrestation en plein pai^ement des. deux conseillers qui s'é 
taient le plus fait remarquer par leur opposition, Goislart de JWonsa- 
bert et Duval d'iEsprémeoil. Le premier fui conduit à Pierre-Encise, 
et râuice à l'Ile d'Hières. Le ràleob celui-ci déployd plus d'orguciii 
parlementaireetd'ezaltationanarduqnequedevârit^jidepatrio^ 
eidtait kiîiôediiinaiiqait deMiinb^ 



« ftoAtmm^f q«c meure à i'intteiit.si sais 

». de quai je pourrais m'en repentir. ' 

^: Mm» , ^ez-tvous ^ui^tce, wus met ëétruU 
t fMnir iks §em qfd ne veulent fm tecûwfhiire: 

• 4 Voilà, je crois, Monsieur le duc, ia plus 

c '£artepbj«çUanq«eroiiptfi8semQfabe.V«uilieat 

• ééputer ma fe-époBse - * ' , 

« Ces gens-là , c'est-à-dire ies ministres , sont 

• de hoQM^ Soi on n!» adnt jptt^;'«iii^â8éB on 
J pvèroiraiit 9 »-loiit puistans ou les jouets d'4ine 
« intrigùe. S'ils ne Veulent pas recens^tuer la 
«* bstioii ; lënr marciie«68t impossible; ils suc- 
è- comberon|, et la force des choses nous délivrera 
> d'eux , aprè»qii'il84ious ont délivrés dudespo-. 
1 tiftme de» bonnetA'^ayiés. C'est autant de g^agné. 

•« S'îls n'ont point de rais on et s'ils sontsoUtenus> 
f ils vont passer à la violence j folie -barbare qui 
r jttsL fmxâB rieii produit d^^nrable , et la liberté 
« nationale ne s'^en acheminera que plus vite. 

« Il faut espérer que le voisinage vdus procurera la visite de ce 
« vaste d'Espréraeuil, le sage commentateur de Mesmer, qui tout-ào 
a rheure des lies Sainte-Marguerite Jiisqaicf, a fait rite villes et 
« TiUettes du fiaste sallimbanque avec lequel il seoo'iiait ses chatnes, 
« poar les faire sonner. « ( Lettre înéditê du morjvis de BHrukttm 
« 'au marg^i Longo, 4S diSbembrè 4788.) ' ' 

liijintes, itroQ secaippene disconlrs d^-oilia» ^ifadrnsaft'au par- 
lèinent' anemUé d'EspreoMatO qai^'sâdian^ ftrrtliiea que minis- 
tres, quçls iquilribssent, dé Lirais XVI, ne'serdent ni pefaistans, 
ni sdrtout cmds> n'en <opi| Mff ait pas motos les magistrats prtsens 
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t S'ils sont tibatitloluiég , l'autorité royale est 
< , perdue et Id ctim U'ès-^procbaine. 

•ir Danstôaa lès eas , ique poq[vait«4l ùoiisar* 
à . river de mieux? Ët comment voulait-on marcher 
t. à un aotJre o>rdre d^ ehofcs saaë quelques, ca- 
i> lanfité8*paptioiiIières?Cav le plusgnOEid obstacle 
i au bien n'est-il pas^ le passage entre le mal 
f et ie.bieii , lèquel est quelquefois pire qué le 
f nàal? au l|ea qu'foi touteèt prêt (<). Et qu'est 

< ce d'ailleurs que des calamités particulières 
f auprès^de la nation mise en Scène 1 Et dans la. 
« lilite-qui se prépa re , le despotismode larforce ne 

< yauUiipas mille fois mieux que celui des foi*mes? 
^ * à -J'aurais donc Mté ce pas (ce serait fdiî6 de 

« le pensérj que je îA'en réjouirais encorcu £b! 

». . . ' . ' • " . 

anxséBateare fomaine immobiles, muets et majestueux devant le 

glaive des Gaulois. Voici deux phrases de sua discours : a Qu'ils 

« entrent les in»lruinons passifs ou forcés des vexations qu'ils igno- 

« reatou dont ils gémissent; qu'ils viennent souiller de carnage 

« ce temple, et égorger, sous les yeux et sur l'atitel de la justice^ 

« ces glorieux niarlyrsl.i... O ma femme! 6 mes'enfans ! vous que 

« je ne puis pas même embrasser! vous <]ue je ne reverrai peut-être 

c jamais ! votre; époux-, votre père vous dit adieu ! Dans cette Ha 

« aolilaira i^à jfB vais être relégué, je prierai le ciel peur ma patrie, 

« pour mon roi, pdùr ma famille ét pour lonSy MesâeorB 1 » 

En lisantde tels dimouni jetés aamilieo de toute uie popolatioii 
exespérée etbrâlante, «pie l'oa demande oà'aoat les causqii 1^ plus 
imaiédiates de la révolotioa ! 

(■) Cette phrase incidente ae retrouve -ûm lei L/Ura A, Mb«- 
uîWottjpiigeW. . 
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« j}u'aurais-je inisy je vous prie, dxins la balance 
« que j'aurais îeât jucher? Un médîoGre pam- 
« phlet, sans nQoi^ bien hftté, bien faible;. bien 
«..terftc, <si ce n'çst par .les princip€^$ de liberté 
« ^.leç plus sévèrQii » tandis oftie. le jQui^.oti il fan- 
«i dra. frapper le despotisme devenu per&cle. ou 
« tyrannique , je irapperai de. iorute ma hauteur 
I , àçcrue.de mes ménagémenft et de mes inutiles 
K conseils , et des fausses promesses qui m'ont.été 
« fixités pour l^natieaet qui tojutes seront révélées. 

t £fi vérité, fkionsiettr le due^ i'ose croire 
« qu'il d'y avait pas à balancer, cl que j'ai bien 
« servi ma patrie en ne m" qffrant p^ ^ la paline 
« ' du «martyre , -surtout én ohe \ïnettant' en me-^ 
« sure de connaître d'un peu plus près le pays, 
. les persoanes, et le» pl^n» d pà va noua venir la 
« paixoulàguefre^a'crisedegtiérisonroudemortl 

• . ■ 

^n qn mot, monsieur le duc^ et ceci est pour 
« vous seul notre ami de Bellechasse (Hl; de 
« Talleyrand); je travàille à un Mémoire surfin- 

« solente déception de la Cour, plénière, considérée 

' • • • 

A : mémefMrwkairemeaif qui tombera dans lesonains 

4t du roi ( ' ) j d e cette cour plénière d ont l 'invention 

(') Il «s'agit ici de rinstitiitioii par lnqiielle Bt ienne et Laiaoi- 
îçuon i'eiiiplaçaienl , comme corps polilique, le pailemenl , d'ail- 
leurs rédiiil àsui anic-seize membres par la suppression des Cham- 
bres des ciKpu'Us et des" reijiièles. Six grands bailliiiges, placés 
dans le ressort, et slaluant souvei^ainemenl mv toutes les 



• est, '.à'-ite .s'y . pouvoir plus tromper, Faveu 
« qu'on ne vent'pas d^ÉtëtA-gènéranx^ ëi nous. 
« voyons tprhber le dernier masque de tant de 
« perâdies y je jîire sur l'honneur que ce l^é-: 
« moire <8erà' pnl>lié, et eda le jour oti Fabbé 
« de P. (de Périgord) et vous le prononcerez. 
« Là tout sera dévoilé y là tput sera dit sur les 
c choses y les personties y les circonstances y 
« le passé, le présent, J' avenir , tel que nLa 
f faihle vue peut le discerner. Ce sera moa tes- 
«' tament politique ^ car on ne vit pas long-temps 
.« après la publication d'un tel écrit. Mais il 
« 'dira à la postérité si je fus un esclave^ et 

< je voulus fairë des esclaves ! 

« Pour prix unique de cette contidence, je 
« TOUS supplie de *ne pas vous b&ter de méjuger^ 
« même dans les circonstances les plus nébù- 

< .leusesy et de croire qu'il ne cessera jamais de 

• • ♦ 

causes dont Tintérét n'excéderait ^ pas âO,0(k^ fr. , devaient 

être mis à la portée cles jusliciabres , et restreindre la vaste juri- 
diction du paà'Jeiiient. La Cour plénière aurait été composée de 
pairs ^ de prélats , de magislrals, de chefs militaires tous choisis 
par le roi , aurait en mission de jo^er en dernier ressort , d'en- 
registrer les lois, édits, etc. M. ïhiers ( Histoire de la . révolution 
française , tome 4 , page 20 ) dit àvec raison que a ce plan atla- 
« quait la puissance ju4j€iaire.du parlemept, ei» anéanliwait.iout? 
« à-£ait sa puissance politique. » * ^ * 

Les Mémoiref daBM^Qval, tome S^pages^ etSOa^donneiitliçii 
de penser qne-cette eoivliiiiaiKMir ^UrilMiéê iTlaMle.haine que îe 
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« mériter votre estime , celûi qui sait vou^ aimêr 
4t. et V0US respecter conmie je,fait (^). i . « 

Ce nouveau coùp-d'éut des^ grands bailliages 
et de la C&urplémêre (^) âevait/bieîi peu de temps 
après être réduit à une simple démonstration 
comme tant d'àîitres mesures du même pouvoir, 
mesurejB abâAdonnées par la 'faiblesse aussitôt 
que conçues par la duplicité, et hasardées par 
rimprudeàce ; mais ; en définitive, elles allaient 

* • • • * » • 

contre le but de leurs auteurs. Aussi le gouver- 
nement éperdu se voyait sans dignité comme sans 
fôrce .aU milieu des ressourcés de tout genre qui 
lui restaient encore , et dont Fcmploî aurait pu 
être efficace^ même décisif, entre les mains d'un 
ministèré et d'un motiarque également sincères , 
habiles et résolus. 

•Cependant, tout annonçait la prochaine réunion 
.des États-généraux qui, dès le 18 décembre 1787, 
levaient été promis par une déclaration du Roi. 

. Commé .to^s. les/hqmiaes qui s'occupaient 
théoriquement des afilEdres pu^ques , et qui 



garde-des-speaux T^moi^non portait aiixparleinrns, eutrait dans les 
idées de la Cour,€l en venait pt-ut-élre. ('} LelAre inédiie de Mi- 
rabeau au duc de Lauziui, fia de juillet i 788. . 

(•)INou8 disons ce nOuveaucoup d'ètai, parce que des ordres 
«ntait ébé .pfMâeaômeBt lancés contre les parlemens hautement 
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Vjûyaiçnt veuir rocc^ion d'y pc^rticiper, Mira- 
beau soQgeAit à «e faire étire député. Quelques 
propofiitiôus lai étaient Tenues de fJJsaee, ^ nu 
document publié.- daiis ces dernières, années 
prouve qu'il auupoçait Jianteiu'eut dan» ser^dé* 
marches les principes que les antéoédenis nous 
ont fait connaître et qn'il n'^ jamais déserté^. 

•Yoldy^u effets au extrait dlque ..letijre. qu'il 
écrivait à un libraire de^ -Strasbourg : « Il n'est • 

< plu9 possible de douter que les États-^i^énêraux 
t auront lieu : qui paierait ifi V mai 17.89 , je 
4.voiis le demande? il est arrivé au, gouverne-» 
« inçnt.f .ce que je lui ai tai^t prédit > SLvom m 
« te^ voulez pps .4 jned, ils, ifiendroni à fkeval^ en 
« essayant de les reculer > ils en ont. liâjté l'é- 
« .poque, jifsqu'à la précipiti^ti^Ay et .certes» ou 
c :s'efi apercevra. Que feront-ils? Certainement 
« beaucoup de sottises.; mais qu'importe? les 

< nations ont» .comme les enfant» leurs tran- 
i chées r leurs maux, de deuts,, . leurs vagisse- 
u mens ] elles se forment de même. 

c Les premiers états^énéraux «ero^t tumul-' 
I tuairesy ils iront trop loin peut-être; les se- 
u conds assureront leur marcbet les troisièmes 
i acbèverontla constitution. Ne nous défendons 
9 pas besoin d'eu créer une tout entière ; 
« que tout soit juste aujourd'hui > tout sera légal 
* « demain. Surtout gardons^-nous de Térudition, 
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« . dédaignODS qui s'est fait > cherchons ce 
«..qu'il iaut -faire , et ii^entrej|»renoBé ^as ttop. 
I Le consentement national à l'impôt et aux 
« .emprunts y la-liherté civile 9 les assemblées 

< périodiqués. : Voilà les trois pouits-eâpilaiix 
« qui doivent reposer sur une déclaration précise 

• des droits nationaux ;* le reste viendra assez. 

t Quantà-mes vaes paMicalières^'je vans le 
« dirai nettement à vous^ Guerre aux privilé- 

< ^s et aujL pmiléges^ voilà ma devise. 4Le»pri- 

• • • 

f viléges sont Utiles oontrê left toH ; mais ils sont 
« détestaLJes cou Ire les nations, et jamais la nôtre 
f n'aura d'esprit public» tant qu'elle n^en fterâ pas 
« délivrée; voilà pourquoi nous devons rester^ 
« et {Pourquoi je serai perso nnellement} moi, très- 
c. monarchique (>). Eh! de honne foi, que serait 
c une république composée de toutes lés aristô- 
« crabes, qi^i nous rongent] le foyer de la plus 

• -aislive tyrannie. 

. « Vous l'apppeiîdrez assez par la guerre ih- 
« testine qui dévorera ies Ëtats^énérkux, sur- 
« tout siJe'gOuVernéiheni s'io^bstine à ne pas tes 

(.'yOpelqae temps 'après Milvbeia écrivait aa diic de Lauion. 
« Geqide8ttrès-vvai,e(oequ'oapeat craiteyC'eitqoe je serai 
«. dans l'AssenifiMe natioiiale très-iélé monardiiste» pane que Je 
« sens profondémeirtcotiibic&i^ 

a 'tism^ minisUMelel'de relem l^mtorilé rôyalè. » (Idtrt UMie 
40 MMbmu «K ihte êê'idtiÈvmf da 44 novemlNne'ITW.) 



t yottloic ii<>iiibreaxvHuit cents personnes (et au 
k iflessotts. de te nombre , il n'y a iM>iiit - de re- 
< .préseutation suffisante de la nation frani^aise) 
« 86 mèneot plus aisément que trois cents ; cinq 
« on^shs personnes détermSiieront loujoan lé 
« troupeau^ quelque gros qu'il soit. S'il est 
«. petit ^ des.rixes' particulières anroni piu^ d'in- 
4 ittaence; $i nombreux^ ce^tiera le fcdént; et 
c. sans corrompre (ceux que l'on peut corrompre 
t .ne .Talent jamais d'être corrompus) r le gonver- 
<i nem^nt pent et doit s'assurer .ces cinq ou: six 
« .hommes. 

t C'est Une vue très-profonde él très-saine , 
« que la différence caractéristique de la révolu- 
« tion qni se prépare et*'de telles qui l'ont pré- 

« cédée. Je suis entièrement de votre opinion 

f Ce serait reculer barbarement notre âge que 
I de.reeoalrir à des révolutions Violentes ; Tins* 
« truction , grâce à rimprimcric, suffit poiir opé- 
t rer toutes celles que se doit l'espèce bumaiue; 
c et, de cette -manière seule,' les nations ne pér- 
« dront rien de leurs acquisitions ('). » ^ ' 
' Vers ta^ même époq^éy Mirabeaûy désappointé 

(O.Le^de Itfiribèaa à m; Levranlt, deStradMOig^ do lêadat 
iisà, inétfrée ans JMtaioiray deTtiiy (Paris, liBS8)$t0Bi. 5^ ch. 94/ 
|M9M4iBè1M. 



du eôté de l'Alsace (^), totirfia)t, pluA naturelle - 
maatf pcot^tre, étà vuesTera la Frovéatee.* Fouir 
fie donner quelque chance de réussite, iT sonj^^ea 
à xecourir à l' entremise de son o&cle/ qui était 
feit omttVy afiectlônné et réspëcté dans la pro- 
vince, et qui, en outre, avait Beaucoup d*in- 
fliienc<^ ^\xx le mariais de Mirabéao, d'alleu rs 
âssefe bleja disposé par la dédicace de ta'Mimar^ 

Voici donc la lettre ^qa.e «Mitabeaa-lâerivît aa 
bailli». avec qui il4i'avait-eo presse àiieuiis rap^ 

port3 depuis la fàg^euse issue du procès en sé- 
paration*: A • 

r Je nO chercherai point à me justifier d'être 
c resfe ai.loag-tèiiip^ 9ans vous écrire, pas même 
« à ;mi'eâLC]iiser. Les .événomeiis qu'il faudrait 

• rappeler, les souvenirs affligcaiis que mon apo- 
é logie ^rév€iUerait dans votre esprit et dans* vo- 

* • « • 

• tre âm/e , «enfin la- profonde et génèfenso in- 

M . dulgence que j'espère de vous , parce que sa 

• 

1 .yérîtabls' feonrca est «toujours dans k vertu, 
« m'en détopm^itt' également. Vtxtve vénérable 
< TÎeillesse.ne^oit p^ être tournientëe d'émo- 
« tions' douloureuses, etTOtré bonté kiépuisfible 

(') Nous en avons la. preuve dans cette phfase, que ïioos in6ér4>tw 
par'scrnpule d'exactitude , malgré la trivialité <lcs termes': « 
« rAlsacc,qm m'avait capté, provoqué, arrhé, a fouiné à j'avine; 
« ment de Necker. » {Letirefi à Mauvillm, page 44o.) 
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I ne permet pas de croire- à un ressentiment de 
I votre part; * • 

V Qu'il me enflfoft de i^ooe dire mon si- 
I lence, quel qu'ait' été son motif , a été trop 
I |»roloittc(é par Fembarrai de le romylfey péur 
» qae je me -sois cm obligé k ne remeHrè'sous 
I vos yeux mon nom, mott écriture , jnes senli- 
t mens ^et. niçs yœnx, que quasd Fc^asioir ne 
• serait pas indigne de vous". 

.â P|tts d'une f^ûs j'ai- cru Tentrevoir cette oc* 
t easion ; -des -succès qui n'ont pas été sans éclata 
« et s^urtout des travaux dont il est dijQicile de 
« contester l'utilité, ont plud^ d'une fois semblé 
« aa'oifmr la tïarrière. Des *éTénemeus presque 
« tous indépendans de moi ont déçu mon at- 
& tente , et je ne .ea» , après tout v ai fi» dois 
f liesuooup regretter que ceux qui otit si malrégt 
I la fortune de TËtat n'aient pas fait la mienne. 

Cl tînoi qfu'ii en soiti^le joùE est iFenu oà le ta- 
c lent aussi sera une puissance (^). Sans entrer 
c dans 4^ détails que la poste ne comporte pas» 
ff je puis TOUS dire (non pas comme ûnoconjec* 
« ture, inais comme une certitude) que les États- 
S généraux vont ctre convoqués, et que la pre~ 

(') Cette expression j qiie IVfirabenu a plnsitnrs fois cinpiojrée, se 
trottve MbA àant la correspondance de Mauvillon : « \ h ! mon ami l 
« YODS verrez quelle nation sera ceUe-ô^'le jour* où elle sera constî- 
« tuée, l6 jour où 1^ tiknt aasnjBera ane pniraioe. (Pag|çS7S.} 
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à mièire moitié de l'année prochaine, verra 
« l'assemblée nationale.' 

« L'espèee dê courage que j'ai ^u, dans ces 
« derniers temps, -^de tenir un milieu entre le 
4 fanatisme • parlementaire ' et la déraison des 

< routiniers e;n despotisme qui- est de^eit'u; le 
i .plus impuissant des pouv.oirs , a «xcité. béaju- 
i .coup de cliuDOueurs. cftlommeuses ou inseii- 

< sées. Ou a accusé mon silen.ce. comme si, dé- 

< tenu à |a BdstiUe, j'ensse été beaucoup . plus 
« Utile.. Màis aussi le gouvernement a commencé 
« à se persuader que je pourrais n'être pas iou- 
â tile dans Qes*jpurs de fermentation >.oj^ -toute 
c la France se partialisey et où peu de tôles gar« 
« dent du sang-froid. Il paraît ne pas craindre, 
i il parait même désirer qué je sois dds États-|[é- 
« néranx; mais je consentirais à y être placé* de 

* sa main , qu'il sent bien que ce serait le virai 
« umjen de m'ôter le peu d'influence dont il me 
« suppose capable. * . , • 

•< Sur ces entrefaites,^ deux ministres du roi ( 

• depuis plusieurstmois » me pressaient d'iessa^fér 
« des démarches qui pussent fléchir mon père,. 
« ou constater qull est^inflezible. . Us ont 

« gagé M. l'évèque de Blois, notre parent (^), qui 

< jûue^dau^ ce moment un trj^-gvand ic4le,.et 

• a . » 

• • • • . ... 

(<) IMontoMMin et LamoigiMn. (*) Iff. deTbémines. 
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'« qui lOttjouM a joui d^une iiauiiE^ estime^ de 
« liarfer à-môjs père àvt désir qu>ftiiraiéiit les'hoia- 

f nêtes gens de le vpir sanctionner mu régénéra- ' 

< tioiiy éiDConseiitaiit da moins à mê voir^ si cé 
f n'est à un rapprochement plus intime. La né- 

< goeiation dont M. Févêque de Blois a bien 

< Tonlv se'ehaiger ya']^fais loin; il ne désespère 
c pas de faire voir à mon père combien il est 
« possible^' si Ton me^seeonde dans ma province 
« ou dflins toute autre, que je sois député de la 
« noblesse ou représentant du tiers (»). Et quelle 
i différence ne seraitH^e pour les miens et pour 
« moi cpi'un 'événement qui^me mettrait en scène 
« dans un naoment qui va recommencer la mo- 
f mùrchie,' en la constituanti si elle est encore 
« sustceptiMb d'êtlre conslitaée? * ' 

« Mon oncle ! serait-ce trop présumer de votre 
M bonté que d'espérer -que vous- ne dédaignerez 
« pas de Mconder ' la" démarche ' de Mà révêqiie 
c de Blois? S'il est un moyen de réussir, soit 

(*) Eviderament, quels que fussent les desseins el les eliances de 
Mirabeau, sa qualité de gentilhomme l'obligeait h se présenter de- 
vant la noblesse; mais c'est surtout auprès du tiers-état qu'il comp- 
tait agir pour obtenir sa nomination. Le général Lafayelte nous a 
déclaré que cette lactique avait été d'avance concertée chez Adrien 
Duport, avec plusieups patriotes , nobles aussi d'extraction, et qui 
devaient suivre la même direction dans leurs démarches respectives 
( M. de Lafayelte était du nombre). Mais nos lecteurs comprendront 
que Iffirabean ne pouvait Hdrê une pareille confidehoe, ni à ioa 
onde, ni à son père. 

V. , « ' 
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t auprès de mon père» soit en Provence, qui le 
« cOBBttt mietts que tovsI Volve lu&ilsté âaHi«> 
/ relie, votre expérience réfléchie, votre haute 
« réputation, la séduction de vos qualités et de 
< vos vertus, peuvent tout ce qui n'est paé itt- 
« possible. Daignez ne voir en moi qu'un homme 
i ifoi voudrait justifier enfin l'iionneur qu'il a 
c de desGteidre de vous, et qui, mûri par le 
« malheur, le temps^ ses fautes , n'en est peut- 
ê être pas emtii^iement incapaUe» OuUiea mon 
• silence, oubliez mes erreurs ; que votre géné- 
t rosité naturelle , secondée du. sentiment pro- 
« fond de votie ^tupériorilé , vms détemitie à 
I aider un' homme qui, s'il pouvait retrouver le 
k trésor de vos conseils,. oserait ne pas déscs- 
« *pérer de servir la chose puhliqift t 
. Il paraît que cette lettre obtint une réponse 
assez favorable i car Mirabeau la cita en écrivant 
quelques joins npi^ à aon pttB 

. • • • 

(0 lettie iiiéffite de Mkibeta à son onde, dâ 5 acplenihre 

(•) «J'ai été engagé à vous écrire par mie demi-onverture de 
« jnon onde qui oÉ'a enbaidi à hii répondre que j'accepterais, des 
« mains mSme dTAjrimane, une place anx états-généraux^ et qu*à 
« ce prix y ceux dont, sous ancon autre rapport , il n'était 9u pou- 
« voir de mon âme de mç laisser me rapprocher , cesseraient de 
.« m'être étrangers. » {Lettre inédite, déjà dtée, de Mirabeau à 
ton père , du 4 octobre n68.) Cette dernière phrase donne à pen- 
ser que le bailly avait songé à profiter d'une élection pour réunir 
Mirabeau avec sa fenmie. 
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Daus cette lettre dout uous avons déjà inséré 
une partie (>^)y.Mi|rabeatt se djèfeud 4'ua r^rp/^hç 
méz inattendii. de lu part liu marquis» c'est- 
à-dire du jrepr(x:he de s'être lié à M. de La- 

iiio%mQQ» gu:^e^eMeiM^f,.enppm» par. ré- 
ciprocité, du parlement. Voici le passage qui 
se rapporte à ce grief: « M. de Laraoignpny 
je Tavoue , a employé ^toutes les »idm^Qns 
que comporte la déllc$ilesse , pour oie faire 
travailler à sa besogne, et je lui ai cpu^t^- 
ment déconseillé sa be^c^ne« Ma co^ieçj^n- 
daîice av^c lui en est ïa critique la plus sévère^ 
A la vérité^ j'aijnç^e.^a per$pnne>^ j e^iine son 
C^actère./.je inévère son conr^ .^. il m'est 
démontré à moi , dans le for de ina conscience, 
qu'il a vraiment voulu faite au profit ^e la 
nation nne révolution dont n'uvait ni le 
talent , ni l'éitoffé. Mais je n*ai jamais, cessé 
de lui dire et de luj écrire que le;^ faf)^etjffsas 
ne devaient et ijie ptonvaiei^t to^er qj|i!en 
présence de la nation; que là seûlemeoit je 
le||r ii^rf^s la gj^eixe, etc. *, et ce n'est pas 
une ,m^^iacre prefiTe XéLéy^ûw ii^ /spi^ 
caractère, que d'avoir continué à me yoiy 
malgré mes éternelles contrariétés'» et mes 



{^ytU^tmnm Ém^Ê^mà ISI,alSà m «oqaMime 
Tolmne. 
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« prophéties jàtnais craes, et louj ours vérifiées, 
f ÂjottteK. que je n'ai jamai$ cftùsé six sécoiides 
n avec un de ses faiseurs-, et' jamais écrit une 
« ligne dans pas un de ses actes législatifs, ce 
c qui,' si je ne me trDmpe> cfst facile à deviner 
«. ^uand on les lit avec attention. Qu'après cela 
« on ait accusé mon silence » qu'on m'associe 
t' à. des gens que je n'ai jamais vïis / dans une' 
« œuvre où je n'ai été pour rien^ que m'im- 
c porte 2 A-t-on jamaià eu îine * jeunesse fà- 
« cheuèe » ou seulement a-t-oti jamais porté iin 
â nom connu • sans être calomnié ? Aurait-il 
I mieuxivalu pa^rtager la fièvre chaude générale? 
« Et, pour figurer dans les garôttes ti etitè'-àvt 
« secrétaire du magnétisme (^), être un des 
4 trompettes de ces aristocrates à rôbe noire, 
t de ces. insatiables' pi^ilégiés qui veulent dé- 
« pouiller le roi , mais uniquement pour se doter 
f dé^ ses dépouilles 2 Tai cru qu'il valait mieux 
■9 se ré'server , et que» le caractère covfisistait h 
< Is^ser dire quand on .avait son parti pris, t 

Mirabeau * s^xplique aussi à propos d*une 
expressitfn échappée à l'esprit ombrageux de 

son père qui avait dit à i'évêque' der Blois : 

J • ' • .• ' • ! 

(') D'EsprémeniL 

n Même lettre uédiMi^d^à.dtée/de Mirabeaa 
>ftoctobren88. 
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(k Je demande, qu* à. faire'- placjs,. » £h.i mou 

« père , comment. 9i-tK>n pu V0119 interpréter les 

> démarches que M.,révêque de Blois , à la 

i prière de M. le cointe de Montmoriu, À 

i k inieiiner,.> faites auprès 4e vous? Qui 4onc 

« a pu vous .avoir dit qu'on demandait votre 

t place? Ëhl qui, quand il ne serait pa^ voire 

« ils » fte se ferait pas .gloire de con^iattre dakiç 

a l'assemblée nationale sous vos drapeaux ?. Oui 

c vcei'tes f si -.yous .y paraissez, c'^t-à-4ire si 

• • • 

«votre santé tous en -laisse le pouvoir, -.vous 

« y ferez une très-grande sensation , et vous y 
« deviendrez un point de ralUement pour les 
< bons, citoyens qui connaissent, trop Inen ce 
â pays et cette nation pour y Vouloir une con- 
« stitution républicaine. Ce jour de. gloire pour 
« TOUS en serait un d'oigueir pour«i¥Otre fa- 
« mille > et sans me voir ixieilleur que je ne 
ç suis 9 j'ignore quand j'ai «montré . des, sentir 
i mens; assez bas pour qu'on mette en doute 
« que je ne m'en ârouvasse pçirsonueileipeat 

c très-honorév 
i Que si' vous ne roulez point- paraître aux 

« états-généraux , peut-être mou ambition mérir 

A terait^Ue quelgno indulgence, qii^and j'anrïûs 

« osé penser* que des fiefs aussi considérables 

que les vôtres devant être représentés , si le 

« mode de conyocation est tant soit peu rai** 
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t i^duniftle» yen ëeirids le re^ésentimt naturel; 
< èi'f uillié le tonbèiir de totê Iïi8|»lrer «i^ez 
c dé confiance dans ntea èentimens d'hoitime 
à publie 9 poitr que vend eonsentisâiez^à me 
« dtoner totie Veiz; èt qifiine telle réhftbiÛ- 
â tation devait êtré l'objet de tous mes vœux. 

Mai» , 'la vérité . est què je ' n'id point Osé 
* Wen flatter, ni même y fixèi» dèriéiiseiDeut 
« mes regards; que fortement épris de Tidée 
t d'être» à* cette époque *. i^yle^nelle oh la 
i nàtion peut se constituer, à indii poste 9e 
t citoyen > j'ai formé les projets vagues dont 
i n^cèrtitttde du niOde de èdliTÔcàtidli m'a 
i laissé l'espace , pôùir^êlré élîi dans quelque 
« province } et que c'est dans votre seul aveu 
I (^è jë ^éttviérai l'espôiir r et enr. qaetqâe borte 
. I le di'dit d'agir ». (') ' * 

Indépendamment de ses ^projets personnels , 
M ihibeaii s'occiipàit àv^e dhldênf ll«à affaifèi du 
momeiit;nous trouvons dans ses portefeuilles une 
lettre qui iidUs apprend que ^ p&ur concerter les 
traTauz ultérieurs de rassemblée» ll>ttnrit> ttvec 
son ami Pànchaud , organisé une réunion d'hom- 
tàeà politiques qui réunissait ehe^ ce même 
ÀiMénlk)^M, km il dimil «nsttiWiWipre 
d'une manière éclatante, quand Mirabeau vit en 

(') Même letire inédite, déjà ciléei de Mirabeau 4 son père, du 
4 octobre 4788. 
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lui, un des dtofs lç$ plas tiubilcB les plus 

énergiques du parti quji bientôt , poussant tout 
à reztwne» tendit ^ peut-être fijMia.le vouloir , à* 
détruire llautorité royale, alors qu|jl ue fallait 
que réformer le;» abus qui y étaient plutôt attachés 
qu'iiieorporés« 

< Paneband doit TOUS avoir reparlé, .monsieur 
« le duc^ du projet de notre club eonstitutionnel;. 
« nous., avons déjà,affilié*pliisieur8>honunes de 
4t mérite qui se rassemblent aujourd'hui à six 
« heures poui; la se.conde foiSi rue du Orand- 

i Ghanlierf ol|as N-lHipcirti.oonseiUer.eii par^ 
« lement. Vous, y êtes bien désiré et promis , et 
i je crois que vous n!aur^z poii^t de regrets de 
t. vous être rendu à nos vœux, car cette emis**' 
i piration d'honnêtes gens ira plus loin qu'on ne 
« pense», etau^si loin 1» voudra l'intérêt 
« public bien compris^ venez--y. Il est digne de 
I vous d'encourager de bons citoyens (^). ■ Ajoû- 
tons .que ce premier contaçt entre 4e^. hommes si 
dilEërens dora Uen peu ; queDuportelMisabeau 
virent tout de suite qu'ils ne se dirigeaient pas vers 
le même J)tttt .çt <que, dès lespremièuri^aéances du 
elié'c^llltttf^e/ydes questions de circonstances 
firent pressentir le dissentiment qui devait les sé- 
parer plus tard sur les questions générales ; « Je 

(') Mtra inédite, de Mirabean an duc de Lannm^ do 40 no- 
vembre I78S. 
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« ftrai deèiaiii mie inotiott lAtérieiure très-^ 

« sévèxe Àans la. société , sur' le changement de 
f lieù^ et poitr.ttii'doiiiieile indépendant. îions 
« avons besoin de. toutes nos forces pour échap- 
â per à la tyrannie parlementaire-, et tout ce que 
K nous sommes de gens qui avons eru fidre un 

* peloton de bons citoyens, et non un cprps de 
« réserve de parlementaires,, doit se réunir pour 

. t arrêter une tendance frM-fâebeuse .f. (<) 

Mirabeau n* avait pas reçu de réponse de son 
père \ mais il continuidt de compter «ur Ttappui 
secret 4*un 'OU d^ux ministres^ il écrivait émette 
occasion : « M. de Monlmorin semble avoir une 
« • très-véritable envie de me toir aux états-jgfèné- 
« raux; il est même décidé, je éhyiSf àenpieurler 

* irès-nettement à M. Necker^ et aussi à i^lierjcu 
« avant sans lui.* Je ^ous- supplie de m'engager 

* envers M. 'dé Montmorin à tout ce à quoi- vous * 
« vous engageriez vous-même à ma' place, et à 

« rien* de plus. Je puis, promettre' d-épajrgner 
« Tindivid-u (a).- le ne puis pas promettre de res- 
« pecter ou ménager d'autres principes que les 
i mieils; Mais ce qui est irè»-vrai« el ce qn'on- 
r peut croire, cH^t que* je serai dans !' AssjïttMée 

« nationale très-zélé monarchiste parce que je 

' ... 

( ' ) Letu>e inédite du mAme aa mème du 4 déceinbi:e i78S«, 
ONecker. 



^ iligitizedb^OO^Ie 



IMSJflBABKAU. m 

r sens prpfondément çombieu nous avons besoin 
twiAe d^poUsime liuniatériei» et de relever 
tr l'autonlé rèyale ff\ (>) v -, 

. .âoitiqueJtt. de Moutmorin fûtimqins que Mi- 
i^bean^aterVaiaiit' era*.dispd^ àle |NMrler au 
. états-générftux » 'sôit jqii'e vce miBisM eM eédé 
à ui^e s.ecrète opposition de Necker, qui, en effets 
eierça-)Q|ig**tèmpA.fiir:liii iiae txèa^^^^p^imàt m** 
fleneey diverséé ciirconstances ébraidaieàt l'es- 
poin que Mirabeau avait embrassé. Nous en 
vojrokaé la preuve dans.aea kttroB à MauvUlon èt 
au.di\e fle'Laiiiuiï Pénètre en coBçaJnll dtt 

(*) Lettre inédite y déjà citée , àn même an même, do 16 nô- 
vem]^l78S. •'.••/•' 

(f) «'On B'ofi^ioseni^ ^par îootes i«iieà, à ee que je soîb amc 
« EtàMîénérauZy oà j'avais bi présoDi|jlljdn de ine crdie utile 
« et même nécessairei et là ISI^été «de la- plupart des corps qui 
« régis^t nos planées par lenr ' j^ntorîté ou ledr inflence , ne 
(( coiispiréra que trop avec rodieuseTprévarication du. ministre. 
« Voilà mon inquiétude la plàs poignante , qui , inêi^'ayec fins 
« d*un embarras né de la stagnation de toutes I6s afTaires du mal 
« être de tous mes amis , et de la cessation" de presque toutes mes 
« liaisons miuislérielles , ne laisse pas d'être un tissu de conlra- 
(( riétés et d'angoisses dont j'ai la léte surchargée. » ( L%ttres à 
ManpiUon\ page. 596. ) 

« Je voudrais bien savoir si vous ayez quelque réponse de M. de 
« 3Ionlmorin à me rendre. Je m'imagine bien que s'il en était 
« une favoraljle , je la saurais déjà. Mais enfin comme il importe 
<i excessivement à mon Irès-dcploi able élat d'incertitude que je 
« sache à quoi m'en tenir, je vous supplie de me l'apprendre. 
<( Heureux , dans ma situation j si j*achèle , quoique assez chère- 
« ment, d'être entièrement détroinpé ces gens-là, et de 
« n'avoir de ma vie rien i ftfinr avec eoz. » ( Lettre in^iditè de 
Mirabeau a» due de Lavwa > du 24 novembre f 788. ) 



mmitiflii^iit> et il serait permis * d'aUnbn^r en 
partie à <^ette impresnoin la edrmponi^aMe a^trec 
Cémtti qui parut à la même époque, et d^int 
noiis'aUoiispavler* Maia» sans écarter absolunent 
cette supposition ,11 fetnly'^ttr être juste, avûiter 
que cette fois encore Mirabeau fut parfaitement 
ûonséqaent aTecInl-môiiie; car l'acte de JNeqker, 
sur lequel portent les plas.véhémenles àeciiaa- 
tions de cette correspondance^ n'était que la rè* 
pétition d'une mesure que MiralMuv *pomÊÊÊe 
nous 'Pavons vu, atfaqua le plus terrible 
einportement dans sa lettre destinée à M« Ca- 

Ô)' Cùrretponàanef emn M C*** et WeomU de Hbràbeau^ sur 
U raj^port de M. Neeher., HtwrVarrét du conseil du iMèem- 
&r« (4788), qui continue pour six moto force de j^apifr inoiiiMie 

au papier de la Caisse d^eseomfifi. » 
In-S" , 4 789 , 60 pages , avec celte épigraphe : 
«t U est "devenu difficile de tromper long-temps les hommes 
« dans toutes les disi>ositions publiques où. leur fortune est inté— 
a ressèe , et sic'est uueyrande faute du cœur que de le vouloir , ^ 
« c'est aussi une grande erreur de l'esprit que d'y prétendre, » 

(De V administration des finances, par M. Necker ^ édition 
in-8*', lome 3^, chap. xxvi; sur les hUfets de battque, et $ur 
la Caisse d*escompte. ■ ' ' 

Cérutti (Joseph- A ntoine-Joacliim), né à Tarin, le 1S jninfYSS, 
ancien Jésuite, auteur de divers, ouvrages ; rédacteur, enlj'autres, 

joonial intitnUS : La FévàUe villageoise , membre , en 1791 , 
de rAMendilée légMathre. Mort çn février 47Sa. Nous croyons 
êlfe en drait d'affinner que est nul à propos qu'une ooUidKNraCkMi 
qvKloDnqoe dans les tmanx onloiies de Mirabeau a âé attrOniée à 
C^tti, par M. Gbénm^ rédadenr de rartidê qui le conoeme 
dans la lNogrq»liê «alvet^elle , Umnif , page 54; el par P^pdiet y 
tomes, page 148. 



lotuke, et que noufi avon^ publiée pour la pre- 

Il faut reconnaître encore qii'il y jEiTuit au 
itobîBfl autant de -conviction que 4e relaenlim^ni 
inM IHttiagoattmë dé tenibean; la picnve* 
en est dans ce passage d'une correspondance 
privée, oà.il n'avait asiorémcint nul besoin dlae** 
cordcT-aon-Iai^geeonfMleiitleMtYéc le tdn 4e éûê 
écrits publics : a Homme dn pouvoir absolu ou 
i d^-la AAtiofi»» voilà l'alteimative de M. JNedbar : 
« s^ii-est le preikiier» il est perîlu» ear la Hatioiir 
y ne veut plus de despotisme , et la puissance 
« d'un hommey tel qu'on poisse le s'a]^poser,k ne 

• saurait combler un déficit de 140 millions f et 
« consolider 280 millions d^anticipations , si^ns 
i l'îfiterveution nationale ; s'il est le demiér^json 

• règne ne'jera parlong; la peur qui Pa pris 
«' malgré la répugnance le cbassera aisémen^ à 
I l'aide dn resséntiinenti Surtout je ne. crois pas 
t son talent proportionné k la circoifstancé; et 
ft les défauts de son ci^iràctère suffiraient au be- 
« soiti pour dompter son talent (<): t ' 

Quête que soient, du reste, les griefs et les con- 
victions de Mirabeau, les vérités sévères et les in* 
justes reproches que contiennent les Lettres à Cé^ 
milî, nous pensons que nos lecteurs seront aussi 
frappés que nous le sommes en le voyant s'attaquer 

(') Leiires a Mauvillon , pa^ 380 ^ 27 août 1788. 
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d'ane manière si violente à un ministre tout puis- . 
sant investi id'uifte popularité satts exemple, àiin 
premier jninistrc de fait, qui , dans le moment 
même , allSit avoir la plus grailde influence sar la 
forraatian d'une, assemlilée dont le -lutnfaii Ini 
était attribué : et il nous semble que cette corres- 
pondance protive , dans le hardi publiealeur y une 
indé)Hsndanbe inflexible et cette haiitètsotifiance 
en soi-même, .qui, dans Mirabeau comme d-ans 
la j^lnpttrt deH hoinmeaTTûnMiiit supérieurs^ ét^t 

un trait rtiarquédGrcajniet^re('). . ' ■ • 

• * • 

(') Ce coura{^ fut certes bien remarqué dans le temps et n'<T\ ait 
jamais élé contesté depuis^ qiiand il a été mis en doute dans une 
publication riécente. A cette occasion nous ne pouvons nous em- 
pêcher d^ relever la légèrejié avec laquelle a parlé sùr ce &aj^, .uii 
homme d'aOleors respectable , mais qui , entraîné par le change- 
ment de -ses ùjitàata et 'de oèlles<de wà amis, à sonvent inâtraité 
iliniheao dans des noies ». <ga'à la. Viérité fl^i'a paç ^publiées , Buâs 
dont on a ^ nn livre après ptt, mort : que Ton veuille hieii opio- 
parct ee qni pi'écède ^ èe qui soit Ivec ce pàâsage 'des Souvenirs 
d'EC Dmnoat : « Dés que I^onmise de M/ N^cker lîitipàblSé » 
« Mîrabean repneUIit des obsemtioos pfnr.se lancer .contre le 
« ministère. H en parlait d^avance comme d'un triomphe complet ; 
« il ne s'agissait pas moins ^e de démasquer le diarlàtan , de 
tt l'éventreTf et de Tétendre aux pieds dçGakNUie, convaincu de 
« mensonge et d'incapacité. Mais peu à peu ce grand feu seralentit, 
« il n*en parla plus, il n'aimait pas même qu'on lui en parlât. Je 
« lui demandais souvent pourquoi cette grande production était 
« différée , par quelle bonté d'âme toute nouvelle il épargnait le 
« grand charlatan qui jouissait d'une réputation usurpée ? Pour- 
« quoi le comité Panchaud avait suspendu ce grand acte de justice? 
« Mirabeau , pour se débarrasser de ces reproches qui affectaient 
« ses fanfaronnades précédentes, me dit enfin que M. Necker 
<t était nécessaire pour la formation des États-Géneraqx, qu'on 
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La convocation des états-généraux vepait d'êti;^ 

décidée'; , et cette eoncesaion malhfiytttcQseiDent 

trop tardive; mais si lsBPg^ eu elle-même était 

accompagnée de cpncessioiïs de détail presque 

auesi impoitentes. Ainsi malgré le.Vesn -n^aiif 

de l'assemblée des • notables ^ui , convoquée 

. ' • • . 

« vraitlieBoinèe m pgpvkvtté/ et qnélà^estioadndéfle^ était- 
« noyée dans cdie de te doubla lepr^en t at to n da Tiqrg. Tt^Stm- 
venin d>Eî, Jhmont • page 46. 

En ÏNibUaDt ses Lettres- à druOli i hjkrdies fimia^à te témérité , 
Mirabeaa acocatupliaBaif mie résolatioii qioll. avait «ouumoée'ciiMi 
moitaapaimntàMairrinon : « Je jne tiendrai en rqN»jnsqu*à 
« Fassen^ée nationale, à nuHns de cfueïque grénid octe de tyrannie^ 
« on de qoelque chariatanfsme trig» fiemicieax; et je tâcherai par 
« tous moyens de me trouver à mon poste de citoyen^ ^ Certes , 
« jelerai mon devoir dans toute son étendue; et quelles que puissent 
« être ses conséquences. ». ( Lettres à MnuvUlot^f page 597. ) 

Les amis de l'auteur lui avaient fait dlinutUes représentations à 
cet égairfl; c'est en vain que Champfort s'en était expliqué en ces 
termes : « Jecroisque votre écrit est peu propre à vos vues. Faire 
« du bruit, faire parler de soi , est un mérite trop petit dans les 
« circonstances , vous en avez un autre dont il faut niénas^er toute 
« laYorcé pour le moment du cOmbat, et ne pas semer des pierres 
« sur votre route à l'avance. » ( Lettre de Chamfort à Mirabeau, 
du Sjanvier 4789. ) • • • ' 

Mirabeau , dans les Lettres même à Cérutli , parlait des obstacles 
que i\( ( k« I pourrait lui susciter : « On cherche en vain à nie per- 
te suader que M. Necker et ses amis s'efforcent de m'exclure de 
« l'assemblée nationale. Je ne crois pas cela. M. Necker est trop 
« au-dessoi^ des circonstances et de lui-même , si , dans ces mo- 
« mens de régénération et de crise, U ne se place aa-dëssus des 
« icncntlmeiiB persomieby et'des souvenirs haineax^ fl &t mal 
« aivisé i^fl dooie qn'onne pAt analyser ses opérations et ses do- 
« Vrages d'one manière redontablè même à in popularité. Ses 
« anda ne savent pas Im dépteire pour, te'servir, s^ils iol taisent 
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l^ne seconde fois , et ad hoc , s'é,tait montrée 
jbiieB'flM fliéiiciileiiAfi lors »a pr^milÈix^ 
YéuiioB (^), malgné kt .rèpogUROBt 01 les.tttr- 
reurs» les inUigucs et les menaces de la cour, 
un anôt 4ki i^oaaeil du ^ jdéMinfane i76ô «raU 
▼œu juiiinaradi » #t dlomié aim représen- 
tation double au tiers-état qui « comprenait la 
< pieaqne tot^ditfë M^iati]!»^ toutes lea ^bisaea 

a que les ménagemens raisonnes du comte de Mirabeau, dans 
« rassemblée nationale , lui vaudraient mieux que son opposition 
« hors de cette assemblée. £nfjn, et en tout état de cause, je, ne 
tt me tiendrais pas pour exclus , parce que M. Necker aurait voulu 
« m'exdure. Quoi qu'il en soit je désire passionnément d'être aux 
«. Etats-Généraux. Je ne crois point que j'y fuwe inutile , et je 
« me Aalte c(e n'ayoir pas démérité d'être à mon poste de dtoyen 
« n jour de la constitation. Mais j'éduroeinitqiie Jie nfcn serais 
« pasmoins'rardenCpramotfliirdrlaTCjMi^^ 
« qui liinis àiâera A noos c o mti to eri riatv^pide sodlefev de To- 
« iiinlon publique oontre qol Cemendt .de uns arrêter | je n*al 
« doue pendnne à craindrè, et personne-de sincère ne idoit me 
«'craindre. » ( Ii«llr«<to Jlfim^eoii èC^iti, dà 5 janvier «m 
page 9. 

(*) Sùr les bureaux dont se composait la seconde assemblée des 
notables, un seul, colui que présidait Moniteur (depuis LonisXYIII), 
se prononça pour le doublement du Tiers. La mèmé majorité des no- 
tables voulaient lin nombre égal de députés pour chaque bailliage , 
quelles que fussent le^ difTérences de population; différences si oon- 
sidérables toutefois, que ^ecker^ dans son rapport au l'oi, montrait 
pour ezémple et mettait en regard les bailliages de Dourdan et de 
Gei^ipiî oQoiivenaient Ton et Tantre •IS^oa arnsB, «fce la 
sénéchaussée de Poitiers et letbaifliage 4e VemiaiidoiSy ^ en 
OMiptaiHitM^etmjilM. 
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t utiles 9 industrieuses , et véclairées ^ » et ^ui • 
i «'il ae. poBsédak qu'vne: partie des lenm, du 
• ai|oin« les exploitait toutes t. (I) 

-Le motif, ou si l'on veut le prélexteque doanc 
IfiralMa-.dimIa pvèlace de ses Leme$4 CénOâ 
est I9 nécessité de mettre Neékér < évidemment 
c appeljé à proposer à rassemblée nationale un 
i système de. fiMucet, t dans Toèligaliesi de 
ff développer la théorie d -après laipieHe il a pu 
« rendre Tarfêt du çonsi^ du 29 décembre, 
« ^ui oeolinué foroe de njaniiaie au papîe» de 
k la caisse d'escompte ». (^) . ' ' 

La premièisc4ettreesl; ^seaditk êfre léoiite en 
réponse à mie «utre lettfequ'M anmit pu ereire 
ostensible et concertée, sans les suites, et qui con- 
tenait des élûgçs ^xagéfés mais vagues, sur le 
compte de Nedher. If imbeau, sans tenir aucun 
compte au ministre de la pein'e qu'il avait eue à 
déjouer la Cour et à décider le roi, d^ -la nécessité 
oùilawaitété de nef as coKpnomettre parades esi- 
gences de détail la concession dn principe mêmi^ 

* 

en vm meA des difficultés ineiÉEeâ de an position, 
MirsimUy dismiMinus (^) , reprocbeau rapy oartidie 

Necker auroi de n'aveiirpas assez bautemcnt ex- 
primé la garantie due aux créanciers de Tétat \ de 

(*} P«geSderavanl^ra|M8. 

(*) Pranîère-lettre da 5 Janvier 4f80 , page 4. 
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u'fivoir pas ouvertement réprouvé les lettres de 
cackel; de nes^tre pi^s expUq[iié-8ur tiet ipiestioiis 
encore indécises de savoir si- le îiett^tat pourra 
choisir ses représentans'dans les autres ordres ; 
et si dam Ja friture assemblée on opmÊra pm tmke 
ou par té te (»); enfin cette fois.il ne fait qu* entamer 
la discussion < de*^ l'exécrable arrêt du conseil 
. i qui *a doikiié force ^ - wonnisiie ali ' papier 
« de la caisse d'escompte (^) , il ajoute : « Ceux- 
t là seub .qui n'ont point ré|iéchi*sur cet 
« obj^ né s'en indigneront pas y car le papier- 
« monnaie n'est pas moins, uii opprobre qu'une 
t calamité ; hs conséquences politiques en sont 
I aussi fatales que les «conséquences morales 
« en sont détestables ». (^) • ' , 

DjBins une seconde lettre (4), Mirabeau, re- 
venait sur ce sujety .rappelle lesvobjectiotts que 
Necker fit, quelques. années auparavant , contre 
une semblable mésnve (^). Il soutient qu'elle 
est aussi .intempestiiee et inutile 4{n*immorale 
et dangereuse. Bans la lettre suivante (^)^ IVii- 
rabeav» parlant des aticiennes opérations du. 
ministre, loi reproche i d'avoir mis à fonds 
« perdus tous les principes et les reyeuus die 

(•) Pages 4, 5, 6 , 45,45. 
> (•). Pages. 

(«) Ba 4 janvier I78II, page 18. . .. 

(•) Piges 98H9* O 'J«^v>er <78a/pi«e S5. ^ 
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• ^la monarchie ; d'avoir iufccté l'Europe de 
i rçRtes .viagères et de m0àm viagérititM \ é'èire. 
«•irréiolti 9 Hvetaant, yersatilè; et de n*avoir 
If que riudécisiou pour système ('). i> Il insiste 
•i|r le; daager de reBgaûiment pobUe s a ^*oii^ 

• bliona pas que rimprèvoyantc reconnaissance 

i a plus enchainé de peuples que la déliance - 
t. yigjlanrte n'en . a santé i Puis / se eitant 
lui-même (^), il s'écrie : m Malheur! malheur 
c wx. peuples reconnaissans I Jls. cèdent tons- 
i leors droits à qui knr en a fait- recouvrer 
« ua seul ; ils se fo gent des fers; ils corrom- 
« pent^ par une excessive eonfiance, jusqu'au 
f grand liomme qu*ik auraient konoré par lenr 
« ingratitude » (4)! -« . 

. ; Revenant dànis une quatrième lettre {^ «ur la 
nécessité id'un bon système.dè finances,. Tanteur 
remarque avec raison que : « X,a France ne peut 
ff plus .8^ passer d'ufi crédit national; qu'un 

• crédit ministériel quelconque ne* saurait plus 
« lui suffire (^). 9 II explique de nouveau lacer« 
taine et fatale influence d'uu papier-monnaie , 
sans hypothèque effective , matérielle, en dépôts 
de noétaux , ou en immeubles , « car le premier et 

• inévitable effet de toute création d'uit'tel.pa*» 
« pier- monnaie est la disparition du numé- 

(•) Page 24. (») Page 26. (') Adresse aux Baiaves. (*J Page 2T. 
(*} Du Sjtovier n8d,pa^^e31. (') Page 32. 
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f rairc (') ; il reproche encore uâê fel^.illeékef 
f $9^ ^ygUans'd'ciDpmnU sans impôts ^ lequel 

• pillé a» pttrliiâiiB que ptfnille» ëMig^êt^ 
f . ué» (>); » la forme de ses empradts « les pluÉ 

ci le» f bia* ooéreax.<|u'ttt supportés là 

f «Frauoe t (^). 

Aiiru^bcau iusistç pour démontrer les daii^ 
ttiu 4St les yiees d'une véiftstkutiou «le papier 
moonaie sans hypotkèquei < La Providenee' qm- 
I desliaait Thomma à Taetivité, n'a pas voulu 
é qu*U Y eût de riekessèvpoasible qui me fit le 
f . prix et le produit d*uii travail proportionné. 
« .Ce Ira^'ujiiyii est vrai, n'est pas toujoui:s fourni 
' « pir le propriétaire .même dee ricke«#es qui le 
4 représentent; mais s'il n'a pas 'été fourni par 
f .lui, ii a été fourni pour lui. Toute k théorie 

• .des<Ta)ettrs a'est fondée que' sur ce ^ul prffi«^' 

• cipe, et celle des métaux précieux y est aussi 
n •sévêrement*assujétiequ!e*toutC8 leà-autreé. 

' « Quand on- léléehit à totts ie» ^nres éle* 
a jrisques > de frais , de travaux , de consonmrti--' 
i tiôns dont il faut le ecnconrs pour tirer dèn 
< «Mncslvs matières métalliques, ctles convertir 
i^. en espèces courantes » on conçoit bien qu^uni^ 
i-ttlite d'ari^nt soit réquivalent de cinq.ou fit 
« journées de travail d'un homme de peine, 
t Toutes les autres valeurs s'appréciCfit. par une 

( ') PageW. (»)Page«. (*j Ibid. 
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• iMlUtble mtpme. Mail ^nêlU aerir kr valent 

• d*un slénlc atôme de papici* qui n'biTrirs niil 
a noyau certaîu do conversion eii aident? Na 
a raa4lni-*MI aussi quo le travail qu'il en aufli 
« coûté pour icpro.duirc? £n ce cas il no.rcfi'é** 
a aantam rien y absolumciit rien. 

. c Vdj)à pourquoi le papier monnaie est nm 
f fulal prcsligC) une déccpUou xoupablc/ un 
i Irèar^rand oial au physique ot an mefal; vailà 
i paorquoi la force et le succès d'un papier 
1 niûànaie sont impossibles; voilà pourquoi 1* 
« vèrtii i lo patriotisme 9 te dévouement des Amé« 
' ricains n'ont pu opérer cpltc transmutation 
« mliracttlcuse ; leurs courageux citoyens oui 

• aonienu les rigueurs de fa gpuerre et des fai^ 
i sou%9 et chassé les tyrans ; mais Sis n'ont pu 
« 'aoutanlr un papier monnaie # (')• 

' ïr'auieur appuie d*àotànt ptu^sur sesrâprotlia8# 
que JXecker avait rcxempic de l'opération in« 
farsOf par laquelle M* de Galonné -Ouvrit aôn 
ministère, en rétablissant les paicmens suspendua 
de la caisse d'escompte , opération qui lit re- 
naîtra la tanqne de secours , reparaître tes 
espèces, refleurir le crédit public. Quant au* 
réticences du ministre sur les question du iUO« 

* 

(*} Page 38. («) L*arr«t du 23 novembre 1783 qoi annoUe celui 
âa£r Kplembre précédent.^ 
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mcui f par exemple- mir la réunion jou la sépara- 
tion des'.brdres, sur. la future délib'ép*alion pat 

ordre ou. par léte, Mirabeau demande si ^ comme 
il croit piermis de le craindre /on veut^ par des 
moyens dilatoires, âe préparer la p'ossibilité'd'ex* 
ploiter ^vec. un é^al avantage les coHusIqus et les 
divisions : f Le tiersr état, est- formé de tant de 
fl gens sans vigu^^ttr, de tant de eampagnards 
i. accoutumés à la féodalité, de tant de eitadins 
f qui ne pensent .qu'à l'arguent» de tant d'esprits 
• c bourgeois qui ne songent qu'à re'irer quelques 
t. fruits des protections et du patronage de Mes- 
t < sieurs tels et tels , qu'on tremblerait si t'oit— 
« verture des états les plaçait en itiême cbanibre, 
« ave&uos seigneurs de tpute espèce; peut«êCre 
ff* .est-on près de désirer «que le failile - tiers-état 
c se rcufernic dans sa chambre s'écbauffe , 

< s'Irrite » s'opiniàtrei et reçoive le secours de; la 
-f'Colbre» contre le veto des cbambrcis hautes» 

< avant d'en venir à une délibération oii se 
« compteront toutes les voix i (<)• 

, En imprimant sa correspondance a^c Cérutti^ 
Mirabeau avait cédé sans doute à si^ eonriction, 
mais encore plus y il faut le dire, à un sentiment 
de baiue politique, à des calculs d'ambition et 
de rivalité. 

(*)Page47. 
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% Scit spontanément-, soit d'après des sugges- 
UoâSyXirUtti fil à ce sujet AQe réolaniatîott (<) 
dont Faigreurest difficile à comprendre puisque 
les lettres ini.priinées ne le signalaieut qu'aux 
lecteur^, qui l6 connaissaient d'avance (>) ; elfes 
ne le leur montraient d'ailleurs que ce qu'il 
était réellement , un citoyen zélé , un écrivain 
assez lialMle, un fervent àini du pouTOÎr» un par- 
tisan, eulhousiaste de Necker: eu un mot» la 
]iablioatian dont s'irritait CéJrutti' le signalait 
à 'lt( reconnaissance du puissant -roinisti'C 9. auV 
tant que. Jliir<ll)eau à sa haine , s'il en avait été 
cqpaèle ; cedopit il est permis de douter^ cas rien 
ne ptt»'uve <|ue Necker ait jamais tenté *dc nuire 
directement à Mirabeau» dont il avait beaucoup 
à 5C plaindre^ et c'est là un des tfaits les plus 
lionoirablcs du beau caractère de ce ministre] 

Le premier mOAive meut de Mirabi^u.lc.poftft 
à faire à Cérutti nnè réponse violente quant à lui» 
offensante pour le ministère, d'ailleurs évidem- 
ment erronée et injuste sur plusieurs points* Aussi 
celte réponse ne. fut pas imprimée* des amis 
de Mirabeau, plus calmes et plus prude ns. que 
lui» pensèrent qu'une telle publication ponrriUt 

• . • . ' • ' * 
(') Elle fût jiuéiée au n« 21 da Jownùl de Paris ^ merpredi 

janvier 1789. 

(*) Le.lîlre ne présentait pas le nomde CtaiTTi»iiiais teolè-* 
menl riniliale C*^« 

• • • • « # • 
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ajouter aux dîfEcuUés déjà très -grandes de Fé- 
leeiiott ét raatear:/ doot lea défiai^eaa étaiêol 
cl*aillcura démenties par rèTé'n6meiit^'|.o{4BèiM 
ta laissa fairilement dissuader, ^Kaataiit qu'il 
$ê' trouva bientôt: pheé dans de»* eoujonctiiraé 
liicn propres à le distraire d*tiae vengeance slé-* 
ril0 ci périlleuse. • • 

Malgré la* date dé cotte réponse v el ptw 
qu'elle ne ralentisse pas plus tard no!rc récit , 
jiOttS rapporterons ici* une partie de la nenvellf 
leltix! , pai'<^ qu'elle est restée inconnue, pavcè 
qu'elle écluircit un fait mal expliqué jusqu'à 
inrésent, parce qu'enfiïi elle conUent de-n*iM 
Telles preuves d"a nèle àrdçnt de Mli^bçaii pom9 
la Cttuse publique. • 
; * Au eommonjeeniottt de. cette lottns (Ot 'fl ^ 
pond d*uiio manière ossear spéeicoae aux ropro» 
xHes. d'indiscrétion , même d't^bus do coiMmuicc 
qui lut ont été adressés* . « 

« La letlrc que vous avez fait insérer, Mon«« 
.•'.aicur y.dans U leuillc de l^aris du ill juavior 
s derHÎèry.mi'eëtparvisnueea Kroveacuohj'étalu 
f occupé d'une polémique plus inléres^aulc; et 
j je n'oi paa voulu mo détoui?ior de^anea tra«» 
f Taux, qui étaient mes devoirs, pour répondre 
i à une diatribe qui n'est pas même une iui 

snltç* . 

(') Celle le;ure,imprimée;rempUrailptaf dedeoi Araito in-i% 
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l ê JH^Uri^t^f .Uon^ifiur 9 vous ojaries bien roulu 
> feiulre volve lotira tdte- injoriessè ; tôim 

|i'y $ivqj& pas i'éiissi , parce- qu'il eu est de l'o- 
^Âj^ttscomioe du rîdkuio : onycn peul illOI^• 
«: (ter qtie l{i oH il y ,m a Traiment.' StoAsbuiy 
.-i |i^tr^$*bjçn prquvé cela pour le ridicule los 
«^^Ipw^iii^ra le «démotttrcol .tout les j<|iifs 

4 pour rodieax.* 

' p II u*y avait rien de tel dans'imm procédé ^ 
p .qUM^u^ Oii ttièse générale il no. fikt pas réfu^ 
« lier, cl j'ai ét^' le premier à Tavoucr, à clûblir 
A kl J^riouipe sur lequel* repose la. morale du 
.«;eeinaDM»rce.épistehire. * ..^ . t.- - ■ . \ 

« Mais plusieurs cinconstanccs changeaient ce- 
â gei^: de rappel . entre .nous. Vous avics 
4 tifmtré 1c premier net lettrot , et voua n-oâca 
A pas le nier. Les nôtres ne sout qu'un jout 8t 
li . ee n'eat une combiMiiso» d'tssprHy «a projet 

# ^n appel. Yona n'avez pmnt en dé^oonfiance 
A^eP.niM>i«>. j« n'eu .al point eu vous^ je ne suia 
A .pan veiae'ami # je ne l'ai jamais él|^ ; je. ïMfvéus 
f af pas va dii fois dans na vie. Le billet dont 
cvoiis parlez , et que vous prétondez avoir oc-^ 
te easioiiné «otre conreapondauoe;' eobilkt, fua 
i je vous somme d'imprimer, était un simple 
I remerciement pour l'envoi de je ne sais quelle 

• 4e «ee broehurea* le n'y prédisais pelai* le 
« refus du ^doublement du tiers-état, mois j*y 



sm mÈMOïKEs 

< jtèiooignais là crainte qùc ce refus ne fût 
€ proiUHÎcé f e| celle icraime n'était pas sans foo- 
f démenti puisque -M. Necker a long^«- temps 
M Iiésité , puisque des décisions intérieures 
fL' ataicnt décrété la proportion contraire» puis- 
ff que, en un mot, les^seules remontrances des 

• gens d'affairçs» des prêteurs d'argent, nous 

< Font obtenue Oui, c'est k la protection 

ff^des banquiers que la nation doit la résolution 
i d'un minktro auquel, on a .voulu dresser dés 
li autels > • 

« Votre prcmièHî lettre, fait foi que vous m'é- 
A crlvUes non pour me remomtrer Vexcêê.de ma 
défiance ^ mak pour mis demande!' wam opi- 
f nion. Cette lettre vous Tave» divulguée , vous 
t raves colportée; et mes amis ^i valent biea 
t ceui que !a publicatiotf de vos leCiMs a% dites* 
ê .vous» indignés et non point étonnés y mes amis 

• Gopsultéâ sur re$pèçe de cm.de costcieifce/ce. 
f fut mon met, oà >'ous ihe réduisiez, décidé- 
i rcnt que jiOur respecter le printûpe sans dé- 
c serte^ liia propre icause* il fallait réilubre ea 
i une brochure vos lettres et imprimer les 
f miennes. Ceci» je vous Tavoue» me parut plu* 
f tôt de la superstition qué de lamorâle, et. je 
« crus qu'une fois résolu à imprimer, il valait 
i mieux puj>lier. vos lettres* et les miennés s<^ms 
c leur forme naturelle. . 
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• Vous plaigtiez que j'ai amélioré mes 

i lettres et laissé les v6ti3e3 telles qu'elles étaical» 
f faken à la bâte ^ «I quelquéfou au hmard, Pvcnez 
I garde, MoQsieur, vous ne passez point dans le 
« -inoiid^ pour, rien donner au. hasard. Ce q.a'oa re- 
t m'arqàç le plos daiis.TOS écrits n'est pas le 

• charme d'une aimable né^ligéncc, et je doute 

• jqnp. le. naturel, la simplicUé^ abandon ^ parais- 
« sent ni le-défaut-ni le mérite de votre 

i pondance. Je doute aussi que vous persuadiez 

• aisénifent que des ielU'ea Commencées le % jan- 
ff «vler, finièa le 6 par Fabseiuce d*un des* cor- 
4 respoudauSy parti le 7 de notoriété publique , 

• et répandnes à pluaieim milliers d'exem*- 
f plaires .le 14 , aient été. teÊçmhéee Unfemeni et 
f avec réflexion» 

« Mai».ai j*ai aUéré mes lettres à votre désa«> 
i TanCage, ou \ celui de la cause qtle vous sou- 
f. tenez ], pourquoi ne 'les réimprimes-vous pas 
f «telles qtie je le» ai écrites? . Pourquoi ne pas 
f me convaincre par le corps du délit resté en 
f. dépèt^ans votre portefeuille] Pourquoi ne 

• paa m'aeetbler par mon propre témoigni^? 

< Que si vos. griefs n'appartiennent qu'à 
« de.la,,9^usibUité littéraire ^ si votre unique 
I chagriii est d^aroir trou\é au grand jour de 
« Tiippression vos ictlres moins jolies que ^^ns 
I l'illnsion du cabinet*, moJérea vos plaintes; 
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lUf vèi$bme4 pas -m -hiléfift si ^f, «M'iiidi*» 

i goation si véhémente pour un tenllineiit- Ai 
> étfOiU La gloriole n*tst p^s la «oialo « lâ tA*- 
« niti n'est pn U dignité» pte lèn l'orgueil. 

Votie amour-propre ponmit é|ro tfètrUeesè» 
•f el moi trè^iAnocfnl, 4 . .* -^v. h 

Après ce préambule èireanscrit dans la <fae§^ 
iioa pcrsonueile , Mirabeau revient sur Ja.qpef* 
tioii publique déjà traitén dans lès- letlris-'ttu^ 
téi'icures. • . • 

. 41 J*avais trouvé eonvenalile , mais snvlom 
f ville ^ de prédire un emprunt que je pré^oyaii 
.t à merveille, <ct que j'aurais voulu rendre êinoa 
jt. iinpossible » du isoins eircënspoet , si je puis 
r parler, ainsi» en - moé'trant au minlsM dce 
f ûnauccs que son administration était Sjoi-velUée 
« par de bontf ciloyens qui ne maof uatent pas 
ë de lumières. ' .V > 

. ^ $ il' événement, en cffiott ne re^id^il pas vrai* 
' $' ment reonjoqiiables'ees mots que jV liltéM-^ 
f Icmciit écrits : Souvenez-vouè isetttement quâ 
i Jouis la tmgi» det toun 4^ §obeUt c^mkêê, dtmê 
f .Isivinisesiiefa et Im pretêBuei qvê\ é is uTil jÏM 
$ pkr^nonmie prendra une autre forma , elque vous 
9 Ut'wr^Mrtir de la tfibêoUte ssut làfgmre étm 

9 eisfnimi(')? : . - * . - • 

* " • . * 

' C) Qaàtrttme'kltie de ttlnbemà GérattI» ds S^mi^" 47Îi| 



DB MIRABEAU. il» 

• 

• f II faut Tih'ouer, j*ai été plus heureux danft 
t ttéâ prophéties que dans iito.n apostolat. Ua 
« ifvit du eonseil, Avf 17 jaii^er (')', notis ap- 
« prend que cet emprunt, prédit le 6 du uiêine 

f aïoîft^ ^i' iSonsomméi poor me dédom- 

« mager do tetnps que je Tiens de perdre, et 
f au lieu de relever plus- long-temps vos pré- 
« tendus sareasodes qui proilvcnl tout au pluà 
« que la colère n^est jpas de bon g[oût^ je tali 
$ OiaKiiiucr cet emprunt. Mes courtes .obsei*va- 
t UOBS , crayeVmol , ne seront ni une perte dè 
« temps, ni un échec à le morale y scit privée f 
ê soit publique* 

« Je u'airètcfal pas vos ycnx sur le singulier 

• spcct&clc d'une compagnie possédant un ca- 
è pitai de cent millions réèlicmcnt fournis par 
ji tes AetloÂAaIroB, abusant du eréd:it qti*'nne si 
c imposante garantie juslillait ^ pour répandré 
il pi*ès de cent Hufrçs tnHlious de ses en^çag^e- 
-é nrens dans lé pdblfé^ sons'la forme de bllletâ 
ë payables d vue et au porteur y cessant tout À 
•a ooup de to' acquitter , sollicitant une cui^ 
^ iésrnce de quatre mois et àemî, qu^clliT fait 
4 ensuite renouveler pour six mois encore, ct^ 

4im mâlittii de cet état d'avilissement et dè 

• ' ■•.,.»• • • 

(*;Uclstiràmi prêt dsfSiamiQQt bit «n |<oi par la Cai|^ U'ef- 
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' . • • • 

fl honte^ osant demander ifue ses Bill^ ssspen- 

« dus Reviennent, la monnaie de la nation pour 
I k paiemeut des titres 4es plus oblîgiitQir^ 
« pour des lettres .de ebatige tirées et aeeeptées, 
«. payables eu espèces d'or .et d'argent; puis» 
« dans un* accès d'ivràse quelle appelle yio- 
« triotismc , zèle, reconnaissance , prêtant vingt- 

< ' c^uq miilious au roi > s^u lieu de les employer 
« à acquitter les dettes de la ccfmpagmç prè» 
« teuse, à reprendre ses paiemens , et à purger 

< la circulation générale de Pal*is, dei;e paj^r-^ 
i momm qui déshpnore k prcipière vi}te du 
• royaume. , 

t Ce ii^.est point ici le liett n\ lè .moment de 
ff dévoiler eucorc une fois la longue liste des 
i turpitudes de la Caisse cCescqrnple , de sqs excë^» 
i de ses scaiida)es > des abus de tout geni>tt dont. 
« elle' ne cesse d'être, depuis quelques an* 
c nées, le théâtre ou le foyer. Cet important 
i procès >eni sçumis avec d'auti^ea bien plus 
f graves encore au tribunal de la nation; et 
I j'espère quQ le public, voudra qu'il soit.très^ 
ft c^^mpTètcment instruit avant de décorer cotte 

i caisse fatale du nom honor Me. (Tétabimement 

• • • • • .- . 

«. natioualf 

« Je suis assurément bien loin de regretter 

< que le trésor royal ait trouvé le nombre ^de 
ir millions iudispcnsablcment nécessaire pcm; 
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' r àvriver sans un. trop fAcbeox discrédit à Té^ 

' « poque prochaine de l'assemblée de la nation. 

' i 11 n'est pas de 1)0Q citoyen qui ne sente qu*oa 
• sort Félat ea eotitribaBnt à des secours .me- 
« surés que les circonstauces justitieut trop 

' • bien; et qui» à proprement parler, n'aug- 

' * nieliteiit pas ta masse^ dè<lâ dette publique » 
« puisqu'ils ne serveut qu'à acquitter d'autant 
i lés cbafgès de la delte existante / dans les 
i. pailles .qui ne peuvent admettre aucun re- 
•'tard. ■ \, V * 
' \ i Mais» ce qii'il est permis dé r^fretter amè- 
f rement , c'est le détestable choix (fes moyens 
t adoptés jusqu'ici pour subvenir aux besoins 
i' impérîetfz dont on est entouré*. Ce qu'i^ est 
i 'Utile d'examiner^ c'est la nature de ce prêt de 
c vingt-einq millions, afin, d'évaluer ic prix 
i. d'iUn'tel secours 9 et inéme dé savoir ce qii*il 
< faut penser dé la loyauté , du patriotisme, du 
A zèle, du désintécessiement, et du talent de 
f ceux qui ontcdncoumii ce cbef-d'otevre, que 
« j'ai vu couronner d'une admiration vraiment 
délirante t. 

Dans une vive èt longue discussion , Mirébean 
soutient que l'opération est dommageable à la 
fois à Tintérêt privé, et à l'intérêt public. A 
rintérêt privé , parce qu'en embrassant le rôle 
inconséquent d*un débiteur qui prélQ au lien 
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dç$ portears de billets -paisse» jiat raoerais« 

scmcnt de la massç déjà eiocssive de ceux-ci ; à 
i'iutérét publie, parce que le tiésor en emprei»» 
tant) paiera plus de douac pour cent d'inlérêliJiB» 
nuçls: et « celte terrible usure n'est-elle pas rcmar» 

• quable dans un grand établissetient piibUfi,donl 
f le premier engagement ( telle étaif la condition 

, « lin^ quâ non de M. Turgot».cet homme de 
i de bien,, eet homme- d*étet» €01* homme dn 

â géllic), était de ne jamais prendre de ses 
9 Avances .un intérêt plus fort que. quatre pour 
% cent? t • • « » • « . •'.f 4 V • < 

.« Me voici donc, monsieur, arrivé à un 
%. résultat qui doit vous plaire;, «t Après. nvoii. 
s creusé cette opération , il .faut « sans dbnte è 
< applaudir «au patriotisme de la caisse d*c5^ 
Il compte, et surtout nu prodigîeoi talent , à 

• récouomie transcendante, à la justice exacte 
du n^iuistrc qui a présidé à.un si bel ouvrage. 
« Qjue oè puis-je»* pour compléter 'Télog^ 

<t ce grand homme, consigner ici tout ce que 
« j'aurais à dire de lettrei» de convocation (>) 
^ i çt du règlement annesé, qn'on*'nons donne 

« pour ba$es de la prochaine régénération de- 

f la monarchie l.t ' 

> 

(') Adresses anx bailliages pour procéder à T^ection des 4^. 
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.. Mf «i^rtîÉMit èl peuUèlMB «tjBgértnt Ift mé^ 

finee fiie lui inspira le mimstre, Mirabeau se 
récrie sur les cMirtdtctioiit ftt'il mnarqud 
mUfe. h ii§lttnènl et les iMtret 4e cooTm^atlon : 
l 'jr'. Que n'aurais-je point à dire, par exemple 
t >èMr f «rOdt relatif aux cwréê. 
' . m Gbs .hdÉMUès ' qm les ' atigvBtes' fottetfèn» 
4. da sacerdoce ii*0Qt point sauvés de Tavilis-*^ 
f sèment féodal» qui conrondas^f^e le peuple |' 
^ parlaKeMit sà besetM y ses * privations , sa 
i misère^ ses larmes, et .celte probité rigide 
t fn^^eaiis tlMltt, Oft-a iPedototée, tM» hommct 
f vénérables y dis-je , sont appelés aux asscm*^ 
f lilécs par ie$ leutei - de comÊOcatwn « et pepeoK - 
t dàirt letéybkiÊètit tes repousse «pre^^e toàs (*) t 

... • • • . 

• *••••••««•••••••*•• 

• < Que mt dûcais^je ptts eiK^re de cette eom-^ 
« UtieiieA 4qii6 y dans les éêseîmliléés de liaiV' 
t -liages, donne un nombre d'ecclésiastiques 
« ét dê.^obles 6i iftupér jéur à c^ui da tiers-étàt; 

• ieéte la proportion favorable aux 

• cominuBes est ontiérement détruite] que les 
t inteatioBS- da-monarque, les plus éolehuèl-" 
< lesaezit exprimées, sont mécouBues, et que 

{*)C esl-à-dire que le cl ergém masse ne nommait pas des dépnt€ig 
aux Elals-^néraux , mais seulement des délégué .charges d'en 
<Ur, et de i^diger Jes colliers, La Mute oflUewe fUwMsat fkf 
avdl le droit A'éltoLioa fiMWOia. 
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« Ja nation se troure' en réalité privée in droit 
t d*être repràsentée par des' dépalés d« ekoix 

• de tous ceux qu*ik représenteot 

. f Mais » gardons-nous de nôns^triankpeir» Ces 
f contradictions ' ne sont qu'apparentes ; ce ne 
« sont quctd*adroites inconséquences , des fautes 
1 habiles qui conserveront à la fois'anministre- 
c rédacteur, le mérite de rinteation^ et le 
c proUt de la duplicité* 

9 Que ne dirais^je poiht de ^esprit qui Bi*à 
f dicté tous les articles > et qui se reconnaît 

• josqne daiis Femplpi de quelques bons priii* 
« cipes quje parfois oii a pàru ecoutér ? Rien 
« de plus juste, sans doute , que Tadmissioa 
t à rassemblée, élective de .tous les nobles 
« propriétaires ou non propriétaires. Mais pour* 
f quoi cet appel général qui ét^it dû aux trois 
t.ordies» n*est-il ordonné que .pour eetuircil 
c Pourquoi cette justice aùz uns, cette injus- 
f tice aux autres? Pourquoi ce qui est de prin- 
t cipe pour une classe né Festril pas ponc 
« l'autre ? Les principes sont-ils aussi des pri- 
c viléges 1 Pourquoi. • • . • ; • 4 • • 

*t LespaurquoiyfUtU.DUu^nê fiidrwntjanHâ». 

(•) Nous ne comprenons pas ce reproche , car rarlicleSSdn Rè- 
glement esi conçu en ces termes : « Tous les habitims composait le 
a tiei's-clat, ncs Français ou naturalisés, âgés de vingtrdOQaafy 

« ctomicilés eiGOiuprisaa ràle des io^pofiiUoos , etc. » 
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« Le pùurqiud , monsieur ^ le voici : . Tandis 
, que. les cinq sixièmes sont exclus daîis Tordre 
du olejtgé^ tandis que les communes subis- 
.sent nnevénormé «téduction.» on appelle toute 
la classe iioble«ik.«. «fest év^identeetit pour 
affaiblir la résistance oli^çarchique des grands 
propriétaires, plus' difficiles à corrèd^pre, 
qu'on leur associe tou^ les nobles sans pro- 
priétés, et souvent .M^s fortune/» ear enfin 
la noblesse 'française a aussi ses BamabiOes ('). 

M -Quel, soupçon ne fait pas naitre , d'un autre 
c6të«Finfluetice donnée à tant-d'innchnbrables 
jurandes , et par suite de laquelle telle cor- 
poration de quatre ou cinq membres aura 
autant de jépiités que cinq cents individus 
qui ne connaîtront ni corporations^, ni ju- 
irandes 2 . v • 4 ^ . 

' Ne . voit-ou'pa^ enfin dans cés actes / dans 
leurs, généralité^ et leurs exceptions ^ dans 
.leuiB principes et ' leuxé 'écarâ^ un système 
•de corruption /'un mystère de duj^licité dont 
les ministres s.ont les seuls biéropliautes : 
Toli^arohie . des- nobles • richesnrejètéc parce 
qu'elle est 'difficile à gagner j l'oligarcbié ec- 



(') Nobles Vénitiens, pauvi-ès, dont la plui)art vendent leur 
voix pour une perruque et deux sequins. ( Noté de Mirabeau, ) 
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« . cJéaiastique conservée , parce qu*elle , au 
I c^^triuure, est déjà §apiée à coup sûr; r<>}ir 
« garchie favorisée dans les jurandes / iotrodnite 
« dans le tiers, parce que le trpupeau réduit 
M «st pl9S'Al»é à conduire - 
. t Tout ce tissu, en apparence incohéùrent et 

* l&die, n'est quelle &kt iavmble qui enve^ 
t loppe la foiee. ; , 

« Il ,ue faut plus se le- dissimuler : on ne 

< veut pas «^ACèremenit 4'états^Aérau.x , oy 
ff l'on en veut qui soient corrompus au. gré 

0 dfi la faveur et de la crainte.; et le, peuple 
« français f si «on inflexibte refas d'adbém ne 
« coniridnt point lè gouvernement à «revenir 
« sur ses pas , le peuple français va courber 
« b|.têie sens m autre et plus- avilissant, es* 

1 clavage. 

« A ces mots , j'entends le fanatisme redou- 

• bler «es ;riq;is8eineiis férocesM».. Mais je me 
c ris du fanatisme ^ je défie ses calomnies » je 

< hraye ses vé^eauqea i e( ûdèle à mon s^r^ 
« ment de me dére«ter à la . nation 9, même 
a jusqu'à lui déplaire, s'il le faut, pour la 
« s^vir, jittsqii'à. résigner, en. faveur duMen 
c public^ niftnie compromettre mn place dans 
6 l'assemblée nationale, cet objet de ma baute 
t ^bition, cet inestimable prix de mes Ion- 
c gues veilles» de mes infatigables cdBfdrts» de 
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< mes iK>mbreux sacrifices , de mes dangers 
I personnels > je prends date> et je. dis à la 
f France enivrée d*nn fatal enthousiasme : Gar- 
« don$~nous des illusions généreuses l ou hauteur 
I du résument n'eii pas smeèref où U n'ft pas 
I une juste idée éA ^and œuvre qu'il est appelé à 
ê consommer. Si nous ne choisissons pas bien nos 
I députés, s'ils ne compr e nnent pas hUn leur mil- 
« sion , si , même sans y for/aire , ils ne la rem-^ 
c plissent avec la ténacité la plus infatigable , 
i aveç la plus hidamiptaUe vigueur ^ .a»ec la pins 
« inflexible sévérité , la liberté publique peut être 
f encore immolée sur . l'autel du despùtisme ! t 
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Les élections pour la formatioa des États-gé- 
aéffaaxae préparaient de tous les côtés. Mirabeau i 
àmults lettres, à CérutH^ dont nous avons parlé à 
la fin du livre précédent, avait publiquement 
«anolicé son. dépari pour la Provence ;..il se 
mit en route le 9 janvier 1789 , et «rriva le 19 à 
Alx. 

JU iréglementdu â7 décembre 1788 » par lequel 
le roi convoquait ka étafts-généraux , aindt na- 

( ') LelUe ciaquième et dernière , p. Sa. ' 
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turellemelkt d<miié un autre caractère mais beau- 

coup ajouté à là fermentation générale des 

esprits. Elle était marquée y plus que partout 

ailleurs , dans les 'pays que leur constitution 

particulière avait .d'avance- dotés d'une e$pèce 

de gouvernement représentatif. De ce nombre 

était la Provence , dont la noblesse et le .clei|fé 

étaiènt d'autant plus attachés aux anciennes 

formes, que, d'un côté, elles leur étaient trèsavan- 

tagenses» et que ^ d'un autre côté, cette }»rovinee 

prétendait s'être volontairement soumise à la 

France» sous la condition du maintie|i indéfini 

de son antiqae Constitution ( > ) . 

De là était née uiie opposition, colorée de tidé- 

• 

(') a Notre Provence aujourd'liui si jalouse de ce qu'elle appelle 
« ses droits antiques, qui ne sont qu'un désordre dans le désordre, 
« une incohérence dahs l'incohérence, une anarchiedans l'anarchie; 
« notre Provence, si fière aujourd'hui , fut subjuguée par les Ro- 
a maius, sans coup féfir; quoique éloignée de la métr(^le, 
« jamais elle ne songea à secouer le joag. Les Romains riq}pelè<^ 
« rent laprwince fidèle , c'est-à-dire esclave , ou la pr<xoine§par 
« êxe^knoe* Lorsdu renversement de leur empire^ elle fiit au pre- 
« mier.oocoiMaitfet loi mla fidèle «11181.606011 la démembra fie 
tt l'empire do Gliariemagiiey et laPrareiic6.<Mt. La rallie Jearine 
« ea veiMfit nue portion ao pape , et la Provence obéit; Cbaitos 
«. d'Â^jou dispoia do reste par testament en ftrvenr de Lools XI , 
cr et la Provence obéit Vienne enfin nue consàtutfob .qwd amal« 
« game^iips .vingt royaornés «n on rojanme^ et II IMraWen qm 
« la Pravenee obéisse! » (i>llr«i écrites par «n andsii moirlf- 
Irai f etc.> oavrageinédit de Mifabeau, déjà cité plusieurs fois. } 
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lilé» maii ftédiliettse enefiet^ aur^kmeuigèiiéral 
provisoirément 'airêté par )e roi peur la tenue 

des assemblées qui devaient élire les députés 
aux étatS'générauz ; et aussi à un autie règle- 
ment qui s'appliquait au'x èlêctiôns particulières 
de la Provence. Le clergé e| la ^noblesse avaient 
hautjement protesté contre ces actes du pouvoir; 
une convocation générale avait été faite par les 
syndics des états, pour .mettre ce sujet en déli- 
bération ; et Mirabeau y. avait été compris • 

Quelle que pût être rimperfectlon' du- règle- 
ment royal , il avait certainement été rédigé dans . 
un sens très-favorable aux libertés publiques; 
la protestation naissait d'une intention toute 
contraire.; et par conséquent, Mirabeau» trans- 
porté àn chalnp vague dès théories sur le terràin . 
matériel des applications., devait se déclarer 
tout 4e suite radversaire le plus- opiniâtre de la 
protestation , le défenseur le. plbs énergique dés 
réglèmens ('). ' * ' 

11 ji^ea d'un coup d'œil le système qu'il avait 
à combattra^ et pressentit touit de^suite les obs- 
tacles et le succès; car dès le 18 janvier il écri- 
vait i un. ami qni avait toute sa confiance : t II 
I . est probable que tout ira , et qne si latioblesse 

(<) Nous l'avons vu tout à Theure réclamer, dans les. Lettres A 
CéruUi, contre le règlement général , mais c'était au miublre sur- 
tout que Mirabeau s'attaquait. ' 
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I 

I ^eHl m'empècher à^mnivety il (audra qift'.ehe 

t ;iii'aMQi88iBfi9. comme GmebiM (<). » lielea^e- 

■ *. • ' 

(») Lettre inédite de Mirîrfjeau à M. de Comps, du 48 janvier 
<789. M. de Gomps était un fort jeune homme, dont la famille , 
originaire de Provence , et-assez ancienne et considérable pour 
avilir doaoé à rOodre de Make d—a Gmiét mtÊM, etpictitart 
GanflMBdeurs, avait 4té niiotft p^D* ,m Mryiees Biililiiiei)i9tr 
des procès et des baaqiiieroiites, y compris £kw,eC leSistène» et 
l'Àbé Tenay: Transplantil à Paris dès renAmioe) M. éb Gômpe 
devinf^enim, le-seèrAaireiiitinedff Ifirabeaif; dont l^dlltllit 

lâtre, qoi^ à la inortdesoii^trop,..8e signala par m acte dç 
désespoir*, dont nous nods oocaperons quand fl en sera temps. 
Depuis y patriote ardent , mais monarchique , le jeune dé Ôomps 
frécftiehta les clubs , où les princip€s politiques qu'H avait reçus 
de Mirabeau, et le courage souvent téméraire qu'il mit à les 
soutenir , lui firent des ad\'ersaires devenus bienldlT , Hébert ( le 
père Ouchèné ) à leur lôte, d'atroces persécuteurs. Proscrit , pour- 
suivi d*asile en asile pendant le règne de la terreur, il dut son 
SBim à 1» tandiesse intrépide d'une jeune femme qui devint ensuite 
aa wtuiBDSë épouie. Attac^ié plus tard à la ^plomaCie trên^^m, 
M. de Gomps a rempli des emplois sapérteors daiia Içs Ugitions 
d'AUemagne, de Suède , de ^Uande , josqiie w$ 1798 , époqoe 
oir Asifljastioes ec des passe-droits fe déelS^rent A prendife pitea- 
îmêmm sa»MNllb.]|islieii»draBiiltt et db- ceipMint- rattar 
«^li^pent , pendWpiasieQcs annâes | àU. de.^dàaunel'-PenDhick, 
dans ses deux ambassides à Paris. 11. de £omps raccompagna au 
congrès dTÀmfens , et ensaite A la Haye , qtiand cet fflUtstre Batave 
accepta la dignité de Granrf-Ppnsionrwtrc, pour em|[)êcher , on do 
moins pour différer la ruine politique de sa patrie, à qui le des- 

• 

potisme impérial imposait rallemative de cette institution , ou 
d'un assujétissement qui se réalisa , au bout de quinze mois , par 
la création de la vassale royauté de LQuis-Bonaparte; et cinq 
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il •jottteit.: « le vous dirai seulement 

• » 

a« |to Mt, ftra de m» alitote, |nr Uf 
àlptFkvve^ . . • . 

Nous espôroos ^oe poft leèfm nom samoat gié MMire 
icila première lettre qâe Blirdieaa écriyit an jeunç de CoQBtps , qui 

désirant d'être envoyé connue élève diplomatique à Gœltin^e, lui 
avait demandé une recommandation i)our M. de Montmorin; et 
qfà pluatM^ pi^sOTlt disposé à ^'attacher à Mirabeau. Ce court déUil 

ft>emiBtrè8?UiadiédBT0(rolet^ eUeâde la nd-> 

c m» ^.«Bloili, ètlt whÉHIii^; et oeml Ift letdMMeèqoi aflbo- 
« tént l'esprit «t Flms ; Je twn répo n drai' mtc fhsaiMÊé et slfti- 

« plicité) parce que, dans nos rapports, c'est* là "ce que je vous dois. 

«. Je n'ai pas cherche à vous ferder mon projet, à Fentourer 
« d'Ulusions; votre union avec moi n'a d'avantages actuels que 
« pour votre instruction , et l'avenir est dans un nuage. Mais ce 
« n*éstm {Hmr votre sûreté individuelle, ni pour vos intérêts pé- 
a cuniaiïes que ce nuage est épais. Ceux-ci ne peuvent que se bien 
« troonerd^ variations de malbrtittie, parce qu'elle n'en peut plus 
« ^mokipé^tmmm». 4te roisde la ternne piNiyeot 

yaeMMr 1« ftrtiMbde é«hdq[ai en a nfie , et le nMlmèat qbî me 
« û9aawhL nâeâDà^ fins on Aiiibis feeolé , artimi infidAiblê- 
« ment. Quant à Totre sûreM , elle' est liée à la ndenne. NAI dont» 
« '( et je vous en donne ma parole ) , que vous ne suiviez mon 
« sort, soit en cas d'orage, soit dans les chances quelconques , 
« favorables ou défavorables , qui |>euvenL m'attendre. Or , en 
« ceci , ce .n'est plus votre lot qui est le mauvais , car vous, êtes 
« beaucoup plus jeune que moi ; et certainement il ne m' arrivera 
a plus de m'exposer légèrement et sans nécessité absolue. Les temps 
« fl^apfNTodient^auresteyOÙlapuissanoedutalentdevientj^as 
« et moins périlleuse. Groyez-moi, ee n'est paaquand l'esprit publie 
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* iiér^ux, l'honneur et T amour-propre sont déjà 
« hors de tout péril; et de reste, ^ar Fexplo- 
« sion populaire a été de la plus grande force. (ï)» 
Enfin , il donnait quelques détails de plus dans 
une lettre du même jour, dont voici un extrait: 

«• J'arrive dans des circonstances vraiment 
« difficiles et fâcheuses. Le tiers me poursuit 

de marques de confiance et d'enthousiasme 
« très-imprudentes pour sa cause mêiloe; car 

il met le comble à la rage das nobles , qui 
« ont ton les les convulsions de Turnus ex'pi- 

« se forme, qne les convulsions du despotisme sont le plus à.redou- 
« 1er , pour qui sait parler au tribunal de l'opinion. 

« Cependfint , que ¥0us conseillai-je?... Ici, je suis forcé d« 
« m'abstenir. Je ne connais pas assez vos circonstances personnelles, 
« et je dois craindre de ni'exagérer les miennes. Vos moyens pour 
« obtenir une place, et la nature de cette place, doivent vous 
« décider. Je dis la nature de ceiie 2)lace , parce qu'il s'ouvre 
« un noiïvel ordre de choses, et que l'on pourra se trouver dé- 
« joué en ciilcuiant l'avenir par le passé. Tout ce que je puis 
« vous dire, c'est qu'en vous proposant d'unir nos destinées , 
« je n'ai obéi qu'à l'impulsion un f)eu involontaire que m'ont 
« donnée votre jçunesse , vos malheurs , vos dispositions et ce 
« que"'j'qi cru apercevoir de \olre esprit; que rien ne pourrait 
<« m'engager à vous associer à moi, si je n'espérais pas en vous un 
« comi>agnon, un frère d'armes, im ami j qu'ainsi c'est beaucoup 
« plus vous-même que moi qu'il vous faut interroger. Demandez- 
« vous de quelle affection , dr quelle ténacité, de quel dévouement 
« vous êtes capable; et croyez, surma parole, que je ne serai vaincu 
« ni en amilié, ni en procédés. » {Lettre inédite (U Mirabeau à 
M. de Comps, du 3 juillet 1788. 

(') Lettre du même au même, du 19 janvier 1789,} 
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« ràni (')•• le n'ai jamais ta un corps dé no- 
« blessé' pliis» ignorant , pins cupide , plus in- 
« çolent^ Ces gens-là me feraient devenir tribun 
< du peuple .malgré mpi »*si je ne me teiiai» pas 
« quatre. Cependant non-seulement je dis- 
« .simule., je me .dérobe; mais je ne^ les désarme 
t ni ne .lés rassure» et a'ib né' me refûseni'pas 
« ite place mx états, sous le prétexte de preuves 

• non faites dans le temps j»rescrit par le ré- 
« glement, cîest, je tiassure, parce qu*ii* soiit 

* aussi poltrons qu'insolens , et qu'ils, ont envie 
« d'endormir mon esprit, public., et surtout de 
« me cendre-suspect. Somme. toute, j'ai été con- 
« vbqué pour rassemblée de la noblesse d'au- 
« jourd'bui, j'y vais. Je n'y dirai pas un mot. 
« Jejue réservé pour les états : ainsi Pon pourra 
« empoisonner mon silence , nli^ non pas mes 
« discours. . (a) i > • . , • 

Avant de développer , les événemens qui se suc^ 

* 

(') Cette frappants itti^ge a été; reprMSoits porjllirabéao Ouù 
ane ieUi« adnnée à llaiiviUaa,>age las. . • 

(*) lettre inédite du Minbeaa à madame do Safflant, ^ 
viar 4X9». Madame de Safllant, écrivant à son frère , lui avait té- 
moigné^e désir qu'il profitât de l'occasion pour tenter une réunion 
arocaafcmme. Il lui répond à ce sujet dans la même lettre : 
« Quant à ce que tu appelles Vobjet de tes vœux, nous avons trop 
« d'affaires d'homme pour penser à des affaires de femme. Touter 
« fois, ta feue belle-sœur a trouvé trèsHidicaïe qu'on me demandât 
« mes prives pour les éUU. » 



258 MEMOIRES 
cédèrent sans interruption, nous nous arrête- 
rons un seul moment sur un fait épisodique. 

Tandis que Mirabeau employait ses journées 
entières à des délibérations et à des démarches , 
et ses nuits à des travaux* de cabinet , il trou- 
vait , chaque jour , dans sa ^correspondance, de 
nouveaux sujets d'affliction et d'anxiété. 

'Nous avons déjà parlé , dans le livre précé- 
dent, du bruit que ût la réclamation publique 
de Cérutti, réclamation d*où sortirent de toutes 
parts , contre Mirabeau , des reproches de la 
dernière violence, et hors de toute proportion 
avec la cause qui les suscitait. 

Mais un autre incident beaucoup plus grave 
était survenu : uhc publication inopinée livrait 
en ce moment au public la transcription presque 
littérale (») de^ la correspondance diplomatique 
et secrète de Berlin. Et quelles que soient Ta- 
mertume , l'exagération même des accusations 
que cette publication a excitées ; quoiqu'il faille 
reconnaître que, par la suppression de quelques 
pages, et surtout de quelques noms propres (^), 

(') Noos disons presque, parce que le texte imprimé n'est pas 
entièrement conforme au manuscrit autographe que nous possé- 
dons. 

(*) Tels que le prince Henri , le duc de Brunswick, M. de Hcrz- 
berg, etc., nous sommes. assuré que ces faciles suppressions auraient 
été opérées, si Mirfibeau avait participé à l'impression qui se fît non 
pas malgré lui, mais sans lui, à Alençon. 
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il aiurait été facile d*en .atténuer beaucoup le 
tort ; qiu>^a41 paraisse èertain que Miiabea« 
' ne s,^y laissa entraîner qu'après uin -eombat 
violent avec lud-niême {^), et pour prévenir par . 
Feiarj^i d'une pattie du produit la di«to com* 
merciale d'un de ses amis {^) ; qtioique, eafin^ en 
admettant que cette dernière suppositiou ne soit 
pas à r^ri tovte cOBtraditieiirîl AûttaFecon- 
naitre que Mirabeau n'aurait pu ni faire le yoy^e 
de. Provence» ni jMqrvenir aux étata^énérauz, si» 
danssoadénveaieiil» il n'avait pas .employé cette 
fatale ressource : ce n'est pas nous, biographe 
de banne foi p qn'bn i^erra entreprendre la jus- 
tificfttion d'nn acte tout au moins dépourvu de 
prudence et de délicatesse ^ et nous ne.pçuvous 

♦ 

que le reeommasider l!indtt%€iBOS 9^ le. voner 
à l'oubK y comme ceux, en pètit nombre beu- 

0) Le nuamaolt était dans les main» de il. de Gomps, qni avait 
ordre de le refuser à M|ral)eaa loi même. L'ordre fut poncluelle- 
ment suivi ; mais le meuble qui renfermait le manuscrit fut brisé , 
" en Tabsence de rincorrupti^le.ct inébranlable dépositaire, qui vil 
encore. 

(«) Un des libraii es qui avaient imprimé la Monarchie . prus- 
sienne. Cet faits cpje nous tenons, avec les délaiiS; de M. deComps 
laWBèniey et qu'il a eu la bouté d'écrire pour eo authentiquer le 
aoaveniry ont été (sauf reffractioi^ publiéa par lêmamma^âe Lucbet, 
page 4 da rjÈlog» d$ Miroieaiiipmaaeé letl avril U(M-au Lycée, 
et iflipriBié en tête 4a reeuefl intitiilé Hinbei»ju§i for m omit 
et aef «unema. Paris, Gouret, l.7m,fai-43. 



240 MEMOIRES 
rcust'inenl , qui réduisent les atnis de Mirabeau 
à se taire et à pérair (*). . . 

Revenons à Aix. 

Mirabeau parla, pour la première fois, le 21 jau- 
vier ; et , commençant comme il continua pendant 
toute sa carrière politique, c'est-à diie établis- 
sant ou défendant toujours et partout, quant aii 
fond comme quant à la forme, tous les principes 
du gouvernement représentatif et des assemblées 
délibérantes, il se plaignit de ce qu'en réunissant 
l'assemblée on lui laissait ignorer l'objet précis 
de sa convocation, et demanda, sans succès, que 
tout sujet Tle délibération fût annoncé ringt- 
quatrc heures d'avance par le président. 

Nous avons dit qu'une protestation avait été 
préparée contre le règlement royal du 27 décem- 

(') Quelle que soit notre prévenliou avouée, nous convenons 
qn*il est permis de reprocher à plusieurs biographes de Mirabeau 
le silence qu'ils ont garde sur le^'tort grave dé cette publication ; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de remarquer que l'un d'eux. 
Cadet -Gassicourt, n'avait probablement pas lu la correspondance 
de Berlin, puisqu'il en parle comme d*une composition , et non 
d'une simple transcription : Mirabeau , dit-il , chassé de Prusse, 
se vengea en composant Vllistoire secrète de Berlin. (Essai sur 
la vie privéé, etc., page 3< de la première édition , et XXV de la 
deuxième. ) Il ajoute, mêmes pages, que cet écrit « tendait direc- 
« ment à soulever tous les cabinets les uns contre les autres , et 
« à allumer la guerre dans toute V Europe : enfin à déterminer la 
« révolution française.... » Non certainement, Cadel-Gassicourl 
n'avait pas lu cette correspondance. 
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bfe 17B8. Mirabeau la cootbatlif ayee ng^uçur, 
daBS la séance tenue le 21 janvier^ par l'Ordre 
de la noblesse^ il démoAtra que cette déiiiai:€he 
smât iuntUe , car le gbuvememçnt n'accorderiut 
pas Tabrogation du règlement j incoiiiveBaïaite y 
pi^iaqu'eUe sejrait opposée «a v«ça jçù]fal et natio-. 
n^l f lUégîtiine » parce que la prôlestatîbn alta- 
qijierâit le roi dans son droit c de .convocateujf . 
c v^tcf^li 4e .préaident ^ci^asiijn^j^ 4e léyiala- 
« teuT preiûsfâre' des Ëtat»-générau](. » Abor- 
dftii.t la question du votç par têt^ ^ VoraXev^ 
poftatt4!J^ypotb^8<s, à'me. réjBoliitioa coyiforn^«, 
uUârieiureiiient * admise par Jca États-généraux ; 
il.dç9»andait comment la ProYence prétendrait 
se soustraire à la loi commune, si elle seaipare- 
rail du foyanme, 31 elle se. constit lierait en État 
séparé? Mirabeau conduit en. conjurant Tas- 
sevibiée àe ne'poiiit s'enj^ager daus de pareilles 
questions,* t de ne point décider en quelques 
i minutes des. problèmes qui qnt demandé des 
« ijMiia entiers aux ^iêtes les plus accoutoinéés 
« aux affaires publiques et aux quest^o^s de 
4 çonstitution. » . . 

. Ces i^eprèsent^tions fui^t satis effet; dans, les 
JËtats de Provence, comme peu après dans Fas- 
sQi)iJii|ée niMaUinale, le j^açti d^.privilégiés s'opi* 
niàtra foHemènt dans des résistances* suscitées , 
en apparence, pi^f l'intérêt du trône, et en réalité 
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par un égoisme > orgueilleux chés 1è f^lns grand 
nombre., sordide chez quelques-uns , qui perdit 

' toatlionr n'avoir lien vovlu céder à pjrôpos* 
Ce même scntimetit d'ôrgueil, et sans doute 
aussi. riutention d'écarter un incommode con— • 
tràdictenry déterknina l'assemblée à pronoinoer, 
non d'après les modernes réglemeiis royaux qu'elle 
méconnaissait, mais d'4près un règlement suranné 
dé WkOj qoe pour siége^âiix États, dalisl'drdrede 
la noblesse, il ne suffirait pas d*êtré noble d'ex- 
traction, mais qu'il faudrait aussi être posseueur 

* de fiefi * décision également injnste èt.offetfSânte 
pour une multitude de gentilshommes qui, d'a- 
vance, et avec raison, avaient énergiquemént 
protésté. . ** • 

Mii^ahcau traita cette question le 25 janvier; 
il prouva q[lie ces nobles, exdus par leùr Caste, 
repoussés par le tiers-état, « ne pourraient être, 
i. dans aucun ordtp, ni électeurs» ni éfigibles, ni 

f représentans, ni f-eprèsentés (Ov* r 

Il demanda s'il était possible de tolérer 

une exclusion qui . priverait à la fois des iio- 
tables et des propriétaires de leurs droits politi- 
ques^ car, disait-il^ < les simpleis gentilshommes 
% i se présentent-ib aux États 2* on léUr répond* 
< qu'ils ne jieuvent être dai» le corps des ptMé*' 

(') Page 64 de la brochure mentionige ci-après^ intitulé: 
Réponse aux protesiaUons, etc. 
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i dtmt.fiefa; les possédant fiefs, non gentils^ 
g .bommes (' ).d45iiiaiideiit^ déancefarminoiist 
c on leur oppose qu'ils ne sauraient être admis 
f dans Tordre de la noblesse, t. 

' Indépendamment de tontes les ralMms d'éqnité 
que Mirabeau faisait valoii: en faveur de la cause 
des. nOn-tpossédant fiefs ,^ présentait babileinent. 
defli motifc' pubés dân» Vintérét même dn eorps 
dé la noblesse. ' * • 

. t * fo;iraîn.|i0u8 rëpéterakTon Ws-^mnds ntots 
« tont-à-fait vides de sens dans leur applîcatioii 
« moderne, qne si.l'béirédité des tiefis remonte à 
c la .fin de. la seconde nice, que s'ils lurent la 
c réeompeuiàe du service* ihilîtaire, ils sont dé- 
( venus une vraie propriété pour ceiix qui les 
9 ont succe^iveàient aequià » et qtt*on ne «au- 
t rérfr sans «acrilége toucher à de si honorables 
« antiquités^ 

t . "C'est avee ^s rttpprochMnenâ «i Tagne» que 
« l'on ne prouve rien, par cela même que l'on 
t prouve tdut. La féodalité serait à la fois* de 
ff droit naturel et de droit divisTy en qui n'est pas 
« encore tout-à-fait démontré, qlie l'argument 
à n'en serait, pas meilleur. Personne n'ignore 
a que le principe debout fief ne soit VobKgvlîM 

(*) I/aa|oiaitkMi des fiefii était permiae au fvfiiHtfrt, mais à 
la conditioii de payer une finance que les gentilshommes ne de< 
valent point en pareil cas. 



* du service militaire ^^t certes, si le législateur 
c à la BoUeMe oette aiteitaiiirft iMiyer 
k seule les dépenses du département de la guerre, 
« ou d'acquitter le^ mêmefi charges que le tiers* 
« élf^'eUe M bakacmit pat à «e décider pour 
I une répartition égale des Contributions publi- 
« qii^s . Os, iiQiia avoi^ h^sta nous ^ délMittre» ja- 
c • mais les prérogatives ftodaka B^aeroAt aaeréea 
« ou même supportables , que cette égalité ne soit 
« imivieiseUeàieii|.etmooiitesla]il^m€n|L établie. • 
. « iièMÊf k Oien ne plaise c[ue jé co«éidèra lios 
« 4S^eiiiblées comme ,de simples compfignies de 
«. $oaiice I elles 9011I austi d^ assemblées poli- 
« fiqaes, où, par eoaaéqaant -font aoUe a 
.« dfpit voter : malbem* à ceux d'ejatre nous 
« 4111 paoA;i|ient m'y apparier que de^vils cal* 
$ mU 'i ils viokvlûeat noo-sealemeat k 

« et p.our moi y personnellement > Je ae.consi* • 
f d^' que '€e motif} maîp ik-* la^qaeraient à 
« leur propre prudence , car ce n'est pas quand 
a. OU a la prétention de*résiatqr à tant de mil- 

c lioai d'hanmeada licm-état» q«*il eonvient* 

• de s'isoler de ses ^aux ('). » 

, jn#qu'alors > quelle que fût. li| défaveur, qui 
ei^tf^liiittitMifi^eaii .daiia la ehambre de là no-^ 

blesse, elle ne s'était signalée que par des scènes 

. • : . 

(')Piges74él72. - . ^ . 
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^'emporteineiit et le îréjel 'ié 9^9 propositions, 
il écrivait : « Je suis des £tats ; èt il a fallu plus 
« inlfigiiér et Mvoyèr po«r eda» que pour la 
i .plos grande affeire. La noblesse a' mis une 
« profonde couardise et une perfidie infernale 
« è m'en ez^ltfre ^ ette n^a pa0 osé, qoend^elle 
« m'a vu décidé au combat, quelles qu'en pus- 
« sënt être les suites. Maintenant serai -je 
i OQ ne sendî^ jms des. ÉOits^^^énéniox? Cela 

t dépend uniquement dé la manière dont on y 
« dépittera ; ai, dana lés Ëtats partiolilieijà , j'ai 
« lieasooup de ebaniseii.edittre moi^ il y « tiop 
« peu d'électeurs. Si, dans l'assemblée des trois 

orikefty que je demaàdenâ avec ifiie.extrâsne 
'* énefiijfe) je serai indobîtalileaieat nmnriié. 
« Alôrs' ils m'assassineront .peut-être. Au reste, 
« j'ai pailé^àTee nm gmvd »»coèa dam r^assem^ 
t blée de la ndblesse; j'ai perdu 'Idalea -oies 
« motions à la pluralité de quarante-six voix 
i * contre vii^-r^huit 1 nmia œtta défaite est. iNio 
« vietofre* signalée ^ d«i» «tm aaaemblée d'ea- 
« claves pù> pour toute harangue y. jusqu'à 
t fli^ï f I'm n'ftvait . januda enleiidii que cas 
« mois : de fmk ée mêmMn iet tyntBes {^) » 

Il eat aisé dO; concevoir que Taltière majorité 

(') Lettre inédite de Minbean à !d. de Cemp», du 35jaaTier 
118». 
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ê 

dont Mirabeau heurCait li hacdimenlks préjugés 

et les prétenlions , devait s'irriter de plus eu 
pins «ontre lui^.fDak ^joe, d'uu fiùfe côté» il 
se faisait chaque jour de «nouveaux partisans 
dans les classes doii4 il embpassait ia défense 
et stipiilaift les diroits. Toutefeis» il blâmait 
pmque égd^ent l'exaspération Apposée des 
deux partis ; il en avertissait l'autorité même , 
qnoiqu^Ue lui fût «hostile ; et notis en avons la 
preuve dans ces mots d'une lettre qu41 écrivait 
à M. de C^aman : « Y Otts. ne ferez pas entendre 
f nûson à iaiiohlesse, elle est de trop nnnvâise 

• foi, trap i^orante -et trop cupide.*.— Vous 
f n'apaiserez pas le tieis., ses .demandes sont 
I trop justes^ et ces* tàtes» coites, an solfeîl de 
« Provence , sont trop calcinées : aviseî: dônc , 
t messieurs les gouv^nans : JQavewU con- 

• safeâ/ (0 • . , • . ■ 
Du reste j Mirabeau, jusqu'alors» était plus 

menacé, par. la haine des uis/ que protéjBpé par 
l'affection et fai'reoonnaissancè des antrék » fiiote 
de vigueur» de concert, et de suite» d.c la part 
de ceux-ci^ anssi en parbut-il avec quelque ai- 
greur:" • le tiers n'a ni plan ni lumières.- Il s'a- 
t cbarne aveç fureur- sur des bêtises» où il a 

• 

(<) Copie inédile, insérée daiu unelettn adrenée j^r Ifirabeau 
à son père, leaa janvier nSO. 
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« tort ; il mollit lâchement sur les points les plus 

« iinportaas il a raison ; ce soat d£ sots eafaus 
K que les homm^ ( >) I Ù dit ailleiirs..} e'^t à pea 
î près en vain que ye m'eff<Mrce de irallier le 
i ticirs^ les .esclaves volontaires font plas. $ic 
I tyrans quç les tpraos i^e font d'esdaftes*» et 
« nul ne âlît plus de mal au peuple que loi** 
« même! (*) » . 

Cependant il continuait avec persévéï^inee le 
rèle. qu'il avait pris ; repoussé par les privilégiés 
auxquels TaftSQciait sa. naissance « assuré qu'ils 
prédomineniient dans une assemblée oà tous 
les intérêts publics n'étaient pas suffisamment 
repré^^ntés ril voyait que le maintien de la com- 
poritibn* des £tats rendrait son élection impos- 

■ • , ' • 

0) Mtit UiMiltede Bliiièeia 

4T8a. • ■• 

'(*)Uttre inédite de Bfinbeaa Âi même, in 2é Jrâvi^^^ 
Nm»* troavQiis âum bné aatrt teltre reipMcalion * te Gnuei 
9iijÉMrvriiiity jivqa'A m eertttD' point ^ 
«: Ce ipf on-a^tee le Ikis.aax.ËtatK e^^oomposé .de-W-panoams, 
« dont la plupart timeiit ainf idmiiiistràteDn par tous las Uena 
« de Intérêt personnel, et par des ménagemens âe tout genre, in- 
» dépendaramentdes faiblesses conHnunes, plus influente» ici que 
« partout ailleurs. Non seulement ils ne sont pas sûrs d'être réélus 
« dans une assemblée des trots ordres , mais ils soitt à peu près sûrs 
« de ne l'être pas. Ils demandent cette assemblée, parce qu'ils ne 
• « peuvent pas s'en dispenser ; mais ils sont bien loin de la ténacité 
« nécessaire pour l'obtenir. » ( UOrêiiUdUt dt AHraj^MNi.à iU^da 
Cdm^, da 7 fiàvrier 1789. ) 
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sîtile; il Isolât donc d'aHaquerhiMleflieiitoette 

composUion ; il parla en ce j^ens , le 50 janvier ; 
et; pour )prot4gér par. là pul^qitè les irMa de 
la pirovinee entière , et ses propres dtoilS ' con- 
fondus dans la même défense, 41 imprima uu 
discours qu'il' «vait prononcé (<).. 

Frappé des dissensions qui suspenAenties opé- 
rations des États , < il cherche dans ses lumières 
t dans son cœur lés* moyens dé Hilre tridm- 
« pher la paix (^) ; » il explique l'agitation des 
communes , il démontre l'illégalité de l'assem- 
blée ; il insiste sor les protestatioiur qni en con- 
testent les pouvoirs; il demande si l'on passera 
outre» sans y «voiv égard 9 si» *d'ttn cété ^ .obéis- 
sant à la r^le qui Tent que les^droits de-ekin- 
cun soient vérifiés, on la violera d'un autre 
côté en 'refusant de légitimer les droits de ras- 
semblée entière? 11 pose les principes en matière 
d'élection politique, rr- Que l'élection. soit indivi- 
dnelle*-*Que tont citoyenrqm donne desgnnnti^ 
soit électeur ou élu ; — que la représentation soit 
égale, r-r-.^ale de nombre,. égale de puissançe. 
' De noBiJire.» en ce que civique agrégation 

C') Discourt snr la r^ésentation iUégàlê de la nation proven - 
tah dans ses étais aetuelSy et sur la nécessité de convoquer une 
assemblée générale (iea troix ordr$t, (Aix, Gibelia4)avid«t£merie- 
David, 4789, in^^aS pages.) < 



il 
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choisisse ail tanft de vepréàentans qu'une autre 

agrégation aussMmporttfntè , en populatiou et 
en'rîchesses \ — égalité surtout nécessaire « dans 
* iliie 'nation qui» comme b nôtre» est déjà 
« divisée en trois ordres ; car 'si l'intérêt poli- 
« tiqii^ de l'Ëtat.exige cette distinction » le droit 
« Social n'exigé pas; moins que les divers ordres 
« qui se réunissent en corps de nation , n'en- 
« trent dans ce tout qu'avec la mesure relative 
«' dè leur importance; Le$ Êita» sont poUr la na- 
« tion ce qu'est uhe carte réduite pour son 
« étendue physique; et, soit en petit, soit en 
'« gfauévla copie doit toujours avoir les raiômes 
a proportions que l'original > 

Quant à l'égalité de puissance 9 elle existera, 
« si les suftages des teprèséntans inégaux «ont 
« inégaux, et si les suffrages des représentans 

< égaux sont égaux; si lorsqu'il s'agittde oon- 
« nattre la volonté d'une nation 4 les wiffi riige s 
» sont^ recueillis de manière que Ton ne puisse 

' « pas se trQfnpek* au point de prendre la volonté 
^ d^hiii 'drdre pdur celle d^un autre» Uù lavo«>- 
« lonté particulière de quelques individus pour 
« la volonté générale (*). » 

PasSMil^de ces principes k la question^parti- 
entière, Mirabeau avance « que trois ordres sont 

< dans les états; mais la nation n'y est pas, si 

n Page 40. (*) Page II. 
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t ceux qui se.diseal ses rcprésenfaos xi*ont pas 
« été chpisis par nne èlectiop IHisB «t iudi^i- 
< duelle f si les représbntans des ftgfréf ations 
t égales en importajiçe ae sont pas égaux en 
r nombre ét en suffrages • 

Ainsi, on n'a appelé, quanl à la nobl^^e, que 
les possédant fiefs qui|nt au clergé , que les 
èvéques : douée le règlement royal a été irioléy 
le clei^é et la noblesse ne sont pas représentés 
entièrement; quant aux communes qui9.sans ê.tre 
la nation, la représentent bien, plus que les deux 
autres ordres, on n'a convoqpié (autre violation) 
que les Cowukkpi ne sont pas les communes, car 
ils ne sont pas même leurs élus, n^ais les élus des 
conseils ordinaires. ■ 

D'un autre côté, pourquoi trente-cinq villes 
^^eulement envoient-elles des députés aux états ? 
Pourquoi celles-là seulement? Pourquoi cç^lles- 
là.^è préfèvence? ' , 

Quant aux nombres attribués à cbaque ordre, 
i je ne dirai pas que l'Ordre de la nation doit 
• l'emporter sur les Ordres qui ne «ant..pU8 la 
« jaation. Je léguerfd ce principe à la jpostérité^ 

• * • 

{») Page h\. 

^ CMte inlAÉiir^eiGlas^ ^vm graiide pvtie de te nsbfene 
^t«it r^iifve t f èw é e e nte - (4787) des mêmes liommes qui peu 
après repposërent à IMBrabeau, d'autant plus fondé à résister, 
qa^oatre les dispositions du règlement royal, l'exclus avait la 
possession ancienne du droit antérieur, ayant voté eu 4773 parmi 
les possédant fiefs. 
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r j.e^ ne vcu^êtrc, du moii)& daas les assemblées 
ê politiques « ni plttsjaste» ni^plns sage que 
« mon sièele ( ') ; mais je demasde s'il est équi-* 

* ti^b^le même dan& le siècle où nbiis sommes , 
à qtté les. Ojrdres qui ne sont pas. la natioii 
I remportent sur la natiou f. 

On peut^çbjeçter» 6ontiii.ac Torateur, « que 

< .le» états, actuels lixisteiit depuis, plusieurs 
f . .siècles ; que ^ quoi qu'irrégulièrement consti- 
« tués y ilS' n'ep sont pas moins des états; que 
« la nation peut. les- réformer, mfis que les dé-' 

• libérations provisoires leur appartiennent (3); 
t . que. rassemblée a'a pas le. droit de se disson- 
r dre sans manquer à l'obéissancé qu'elle doit 
« à Tautorité légitime qui Ta convoquée (4). i II 
répond que les injonctions de Cette autorité aont 
indivisibles ; qu'on, ne jieut avoir à la fois le de- 
voir de lui obéir et le droit de lui résister j il de- 
mande si f s/agissant de voter des impôts, les états 
peuvent plus que les parlemens t qui vîeimontde 

< dénoncer .leur incompétence à la nation elle- 
i.-mèae, seule dépositaire de tous les droits et de 
t téwles pouvoirs (^); t si la Proveuee qui s'est 
donnée.à la France n'aura pas bientôt, grâce aux 

promesses du roi Tocçasion .favorable de eor- 

• » 

« * - 

C) Page 20. (») Ihid. (») Page 22. (*) Page 23. (») Page %4. 
(•) La promesse royale d'une prochaine organisation d Etats provin- 
ciaux était dans le Rapport fait au roi dans son conseily qui pré- 
céda le fameux Résultat du conseil, du 27 décembre 4786. 
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riger les abus qui déparent sa constitutioa d'ail- 
leurs ^rès^ibie. Il démdntrc» dli weÉîe ^ qàB .les 
états actuels diffèrent beaucoup de ceux que Ton 
prétend consacrés par le temps ; en^n» il conclut 
M Goiijiirattt la noMesse-de réislajD&er kî cdiWoca-^ 
tion générale des trois ordres de la province. 

La publication de ce discours est uiie preuve du 
iprodigiepz -travail de Miitabeaii ^ dar ft* pariait 
sur de simples notes, et ta nuit il s'en servait 
pour écrire 'ce qu'il avait dit. Ce lait nous est 
réhrèlé par èeftte iphnmè d'uM lettre 'dé}è*eitée : 
« Je vous quitte , car les journées entières sont 
« dOBBttiiiées par les états ; éi comme seul, peut^ 

• étris* d'enkre les fpens de. <|ttalilé, je n'ài 

• obtenir de la nature marâtre de savoir tout 
« sans «roir liea appfir; î'at besoin dlétitditr» 
<i de travaillér 9 de j^léfsetr, et- j'ai pltts ee be- 
t soin que je n'en ai le temps, quoique j'emploie 

« la attit àècrife, èomme le Jotnr 1^ pé]NÎrw(>)« » 
tie dl^eonri du M JttiMrîar était .pleitt de rae«- 
sure^ Mirabeau, avec raison, en parle lui-même 
AuM-ceaana t • liséeee diteavrs'qioiy qwncpie 
«'si modéré; si simple, si eftlme, m'aattM>iiii 
« terrible orage, au mifieu duquel j'aurai h ja«- 
> lOaia FliolMie» d^îEnroir posé k» înébranlahlea 

• bases de la constitution provençale (^). « 

. - « • * 

(') Umt lUjA dléedê Mirabeaii à M. dé Gonps, da SIS janvier 
(') JLsttre inédite de Mirabeau au même, du 3 février 4789. 



Ce discours spuleya en effet contire Tgirateur 
les qiuunbffes da<cl^vgjô et de la aolilesae qui» affee- 
tant plus de colère :qu*eUes;B*eiijéMealaîeiit p€tal- 
être^ apcusèrent pubtiquement ]M[irabeau 4'être 
tdi iewtmm de U ffwn^ eid^étre 9em fomfv^pwwi^ 
wttâéu imeiliMff'm éUâi emich et juré. 

- Çç^j^it^pdu accord se réduisait à d^s Uata^ 
tives i|on agitées, .qiioî(|ae repoQ^s^i^s trop Wl- 
lenœnt, que les pldvilégiés aVuent faites- auprès 
du tiers-état, pour se Tassôcier dl^as une de- 
maida d'abregation- des fé^w^tm àa 23 Aë- 
cein^ 1788. HlirahBau répondit, le 5 février» 
par la voie de la presse et uon verbalement» 
pme cpie la tenue de rassemblée fut suspen^iK : 
« JVos états vont être prorogés jusqu'au 10 mars ; 
« et. teUe a été leur terrejur» qu'ils ji'gAt pa^.esé 

« et recc^vQir çi^ contfe^protestatioa » II 4iia 

TOwfoANT FiBP^ de rasuni^ det ÉMi MhUU âê Pnpme» » 
coRlre U dUeours d» eomfe d0 Mlrdteauy sur tt( repréuntaHon dê 
Ift-iHitloiijprovMifeife, dmii'lM Aldli «diMli, «tMr'liiiiéMarftfilr 

tation* par U comte (fe Mirah^av^.. 

Aix, Gibelin-David et Emeric-David , 4789 , i'n-8«, 80 pages. 
Cette brochure comniehce par un avertissement dfe trois pges , où 
Mirabeau fait rapidement rénnmératibn de 'quetqaes-uiifi des ser- 
tie rendus piir ses pères à la province et à l'EUit. . 
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liaotameDl.la condéécendaace que l'on attribuait 

* • • • • 

ati- Uers-état; il le moùtra d'associant' ati con- 
traire aux réclamations de son défenseur^ faites 
par*obéi88aQ,ce pott jeayokmiès dd roi > comme 
par dévouement pour les intérêts publics ; il 
écrivit cette adjiuratioa célèbre qui est restée 
comme un Immoirtel monuikieiit d*éloqu6iice« 

M ... .Qu'ai-je donc fait de si coupable? J'ai dé- 
« siré que mon ordre fût assez babile pour donner 

< aujourd'hoî ce qui lui sera miailliblemeiit ar^ 
« racbé demain ; j'ai désiré qu'il s'assurât le 

• mérite et la|;loiré de jUrovoquer l'assemblée 

• ées trois cidres , qué toute la Prcfyenice dé- 
fi mande à Fenvi Voilà le crime de l'ennemi 

à dè la pmx i ou. plutôt j'ai cru que . le peuple 

< pcoiTait avoir Taisolr..^.. Âhl sans doute, un 
« praticien souillé d'unè telle pensée mérite des 
M supplices i Mais Je suis bien phis coupable 
i qu'on ne suppose ^ car je Crois que le peuple 
« qui se plaint a toujours raison 5 que son infa- 
« tagable patience attend.'constammeîit les der- 
« niers excès de l'oppression pour se résoudre 
« à la résistance} qu'il ne résiste jamais assea 
c long-temps pour obtenir la réparation delous 
« ses griefs; qu'il iguoretrop que, pour se rea- 
« dre formidable à ses ennemis , il lui situait 

< de rester immobile, et qae k plus inm>cent 
« comme le plus invincible de tous les pouvoirs 
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.. est celui de se refuser ^ faire... Jfi pense ainsi ; 
pûiiMsez rennenii delà pAxx! • 
« Mais vous, ministres d'un Dieu de paix, qui, 
inslituéâ pour bénir, et noù pour maudire , 

• avez lancé, siir'moi Tanatlièiiie» sans dai- 
gner même essayer de me ramener k d'autres 
maximes! ^ . ' 

i Et vomB, alnis de la paix , qui dénoncez an 
peuple; avec la véhémence de la haine, le seul 

" défensèur ({n'il ait trouvé hors de son sein! 
• Qui , pour cimenter la coilcorde , remplissez 
la capital^ et la province de placards propres 
à armer le penple des campagnes contre celui 

'des villes I si vos fîdla ne réfutaient pas vos 
écrits î ' ' • 

« Qnif pour préparer les vii^ies de conciliatiany 
protestez 'contre le règlement provisoire de 
convocation des états-généraux > parce qu41 

i donne'au peuple un nombre de dépulés.égal 

i à ceux dés deux autres ordi^s réunis ; 
I £t contre tout ce que^ fera rassemblée na- 

r tionialé» si ses décrets n^assurent p'àa le triom- 

i phe de vos prétentions, Téternité de vos pri- • 

I viléges l 

' t Généreux amis de la paix ! j'interpelle ici 
i votre houuçur, et je vous .somme de déclarer 
I qu^les expressions dé mon discours ont at- 
I tenté au respect dA à Pautorité royale^ ou au^i 
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.« droit» de la nation?... Nobles Provençaux^ 
« rÉurope eàt attent^FÇ» ^sez votre répçiise. 
« Jioiiimes Diea^ pcenea garde Diço vous 

« écoute ! 

«. Que si voofl gardez, le silence , si vous, vous 
• renferpiei dans, les vagaea déclaina^Qpis que 
« vous avez lancées contre moi , souffrez que 
« i'^ouie un mot : . 

«/Dans tons le^ p^ys,. dlOPA tous les âges» les 
« aristocrates ont implacablement poursuivi les 
« amis du peuple-, et si^ par je ne sais, quelle 
« eombinaiso» de la. fortune» il s'ein est éleyé 
A quelqu'un dans leur sein , c'est celui-là sur- 
1 tout qn^ils ont .frappè^.ayides .qii^'ils.ét^aiit 
c d'iiispirer la terreur par le ehoix dé la yictime. 
« Ainsi périt le dernier des Gracques 4^; 1^ maiu 
c des patriiHens; mais , atteint du coup mojrtei , 
« il laoça de la poussière vers le ciel, en attes— 
c tant les dieui^ vengçur^ y et de cet$e po$Msière 

i naquit lkai>i«|S : WWMM t. .mqjx^ 4/^^^ IKMir 
« avoir exterminé les .Cim|>res, que pour avoir 
« abattu daii§ 9iQmQ i'^istoorsitie de la i|o- 
« lllwei'CO . . . . / 

t. Mais vous, communes, écoutez celui qui 
« pojrtç vos. applfiudiss^m^n^ . dans, çqn ctsiui;, 

C) Nousoopions la minute autographe de Mirabeau. M. Joseph 
Mérilboa,««n|pàrlaiiiee paragraplie sabiàiéVfPigaSS^ajWtdiiw 
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« «tttve* 4ttfe iMvM. li'Jifpwm a. '«i^ fori 4914 

• par l'union, il «'est lieiiretx:i|we par -la 
«r ^aû* ôoy^ tesm^t et non pas opiniâtres j 

« mai& ^oft :pa»- MisdliliBéfti «^n^iles^ .Hiaiâ 

4 «ML pa»^ enttottSÂastes j nè vous ai^rêtez qu'aux 

• ment iuflexiMee '^natois dédaignez léa cmten- 
f..lM9kS de ramottr-'-propre.» et ne mettez jamais 
«. én. Mimoe vu homm ^ U p«iri« ; aUr^ut 
« hâtez autant qu'il eat « tons l*époque ucs 

• .Élftlft-géiiéri^ux qu-on vous accuse d'autant 
« pins âprelBteKl* d« veMkr ,: 4|tt*oii «n.i^oate. 
f davantage les résultats 5 d« ces États généraux 

oà».4aat.,j[i^iprétentÂ9^ seront dçjûuées, tant 
i 4b d|roi«»^4féMail}^> d^.iaaiif xépa^^^ 
cès États-généraux enfin, où le*iilOnarqi(e^^^ 
iwlllrtîi.iiMiliriii î}]- la Siaacp-se régénère. ^^^^ 

r nai jamais craint que d^avoir tort; moi qui, ^ 
n ittanloplfé dr ma conscieace et armé de pi^ia- 
ft .1»^s^,Wtiieiiital'iuûvmr W 
t: vam et* ma vois vous aoutienuent dans liaat 
• :«eiiisMéia^ que mes vœm se^U 

^ù» f «!&coBi|pagnent>î .âfi . wws ^iiieiur9<| 
« .diBs prjïtestatioDs inj li rieuses ♦ dea menaces 
1 nrihwrîj fwites «^i|v.qlai<ui8^ en up mp^^ 
t des préjugés expiraiis^ lie m'cA impoMronl 



« 
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i fês. Bb4 ' Gomifteiit é'aivélerait-il mjmird^iii 

• dans sa: QOtincf civique, oelni qui, le pmnier 
â d*etitre les Français , a professé hautement ses 
« opinioM sur lea «flaires nationides*, àvm te 

• temps oti lés' cirednstanceé étaieiit bienr-iiiéiiis 
« ui^entes , et la tâche hien. plus" périlleuse! 
« Non , les outragés ne lasseront pas iHa caoÏK 
ff tance. J*ai été , je 'sois , je ^erai jusqu'au lom- 

< heau rhomme de la liberté publique » l'homme 
f delà constitution. llfalhe«r àux onlrarpfm- 
t légiés , si c'estlà plutôt être rhomme du peuple 

< que celui des nobles : car les privilté^cs Ani- 
f ront^ mais le peuple est étmieli(').'^ 

A îa suite de celle péroraison admirable est kbc 
Contre protestation; et , pour réfuter par la: raison 
comme par l'éloquenee la qualification» d;^"*^ 
de ta paix, Mirabeau expose les mbyeds qu'il a 
employés , le but qu'il siest -proposé éa combat- 
tant t la résistance de qtifélquM fndïiHdQS centre 
« une nation entière (2). » — Il ii'a pu\oir dan» 
moins de deùz cents prml^és- la représentation 
d'niie griindè province.; ^lî n'à pu^kur cMoive 
le droit d'éluder le vœu de la nation et Tordre 
monarque. ^ A l'illégalité de'^la composâtioA de 
rassemBléé, s'est j ointe Tillégalilé-^ son aipr 
nisatiop, tetlement que, par exemple, son bu- 
reau a été nommé lion par le smiîn» mfàs^^ 

.(•) Pages 42, 45, 44, 45, 46, 47. (*) Page 49, * 
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Ae» acclaBMtidiisciiiicèrtèM. ^ Un-f a:ei| aucttn» 

Térificàtion. de ponvoifa: — ^ TonUm'les 'Mtïï de 
r^ularisation et d'aecommodement ont été pro- 
posées {Av Tefiréfeiir inculpé, et lejetées -systé- 
matiquement par ceut quatrer-yingÊi éyêqnes on 
nobles, opposé» à cinqttaute-six membres des 
cbnfnfanjes ; non par des opinions expliniées, 
mais par de tumultueuses exclamations ) par les 
récusét qui jugeaient la récmaiion^ par les pri- 
vilégiés 'qn-sancttonnaient le prÎTilégè* Le 
même orateur a toujours impartialement soutenu 
les princîipes contre Tirritation du parti popu- 
laire'» èomme confire le despeti^flie deJa nîajorité; 
Il était parvenu à opérer une conciliation ines- 
pérée» bientôtdétruite par ceux quichercbentfoi<v 
lement-dans les décé)[>fiontf et la terreur lé Inoyén 
de dominer. Il leur retrace encore les dangers 
d'une résist^ced'autant plus révoltante, que 4e 
succès en est impossible» et il conclut par cetté 
apostrophe : « Clergé! noblessel celui-que vous 
\ attaquez avèc tant d'injustice et de vioiencèi 
•i n'est point 'votre ennemi '» |misqni& 'Se8 prin- 
« cipes seraient votre gloire. Vos prédécesseurs 
• • et vos aieux avaient ausâi des eciters» une 

% e 

• censtitutiton» des privilèges \ ils laissèrent te-<- 
« ^pendant entrer, sous Pbiiippe-le-Bel, les mem- 

• bies des communes dans rassemblée de la 
t nation. Le guerrier s*assit auprès dulébolureur. 
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i . elA'eii. iWt^ éiDanjè. .8^ p^V^ cin« 
« siècUs ont produit me multiftiêe d# diaiite-- 
1, mf V tfelft ^uc Tordre d^ tiers n'^si plus un 

f tion , il est temps aussi d'être plus juste 
«..^01^ ilieAt.teiiL|fS d'accoxtter aux droits de Tes- 
« p^hiuDaiM<^qa'oiiii%mp9^ 
4 des barbares j xefbser à quelqlm 
j . tcpip»4«^d<ervo8priviléges,et c'est le moyen 
M de coito€rver<voadviltnctiôiis.pei9o«iiftU(^ 
:^£cyite nouvelle publicatioa mit le çdDUe'M 
x^mentîipeiit de la qlMunbre iU la noblesse. Dès 
eer inoBtent , ÛJui téww^n qae Toa^felifefitît M 
Mir/|be^ le droit d'assister aux assemblées d€ 
^fnJc^. lie ^ (éyxwyUcw&ul^AiJL^ marquis 
de ta exposa qpe Minbee^» sâapleBHml 
^vestî de Substitutions , n'avait d'ailleurs »î ppo^ 
îviëté BPsses&ion^^tueUe \ eiea conséq.ueiiqç 
JiîrçbamJ're^ apiès avoir reçtt,.M98 les «dqnttre» 
JjgH explications de Mirabeau , délibéra ^U^îi ces- 
' «^^/^lisiflef. etio; m^mbiées de la noblfig^e., , ^ . ^. 
' vD'autres^ont dcmûé sur ee faîl d'çiî^s.â^làûls 
4||aejiOttS ne répéterons pas., d'autant que plu- 

reporter c^ qvfésa dit Mî]»beau 

t...Naes Axona.reçu^b^r .nps lettre^ de proro- 



DEimkABBâV. m 

«.9âCÀoii».et les députi^9 du tiers n'ont pas. eû'lè 

r.ji^ii8.liiie ammbJi^D gétiéralé dé noblesse, 
c «à je suis conyoqfté, ifQoique depuis le 50 je 
f * œ ^aieétè à «Hcub eomilé. céoM le 

«r giré de tous mes amis, taût ôti a bonde opinion 
« de ces geiis*là! J'ai cru que quand 6n avait des 
foii<^Mi»-f|ibttfaes> il tés ren^iUiR;' et 

• qué Oieut qui sont assez^lâches çonr insulter, 
f cent quatre-vingts ensemble» seul bomme , 
« a^W p«8 môtfe atfses de cofutt^ùiirglIM^ 

• sitier; elj à dire vrai, mes funér^Ues pour- 
t raient être flùuiglaates<<y! # '< ^ > ^ >> • 

Mirabeftà avait tei^Hé là ^Imté êm 'éàat 
venons de citer unephrasfe, par ces mpts : t Vous 

• Milrez>'par lettre de demidii, le réSidM dont 
I je M siib- pas da font yrèvMo^-t Lé leMe^' 
main il écj-ivait : « Hier Torage éclata. Un mem- 
t bre des possédant i^s déeiéliça kr délii^t de 
it forflaee qai w jù» fieiËût&Mî pàft de siéger 
«parmi eux; et, après avoir essayé de me por- 
4 ter àquelfque aete immodéré^ iié .potirvant^n 
« venîi; à bdat,. 4ià prit le parti de ticifktet 
« une délibération qui m'exclut, «n -f^rol/de 
r l'assemblée des iMmédant fiefs » attendu que 

(0 LeUre inéçUie de AUralieatt à M. de Coups, ùnJ^iénim Ùê9» 
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*c ai. je .s«is prajpHiUàre » je M suis pas pMtef- 
« seur. Vous voyez coiiime cela est i>etement 
f .Ufilie, absurde el iUi^al.ô)^! JËnfe* Mû»- 
beau Aetivît le lendeauiin'j t Ub acboppement 
f frès-réel, c'est cette infaïuie de la noblesse 
c qui Géplbdant nèeesâite.tmniaiiifeale. Il>eii^ 
M ble que ma fatale destinée soit d'ifttretoujoium 
« obligé de tout faire en viiu[t-quati» b.eures. 
« La noblesiip a prk nne siDgalièie maiii^ 
« d^xpliquer sa démarche, que tout. le monde 
« iipprouve dans son ordre comme ai^ dehors, 
â Vim voÊMiom ^ diaeBt41s aalvementj i^àiit en 
I défiAre à tout prix. Si cela n eût pas réuaîynoui 
i l'wtrkm. imukéf 0t s'il eût, tué Vun de nous , il 
f mKrtàtfattA4fi^Upaiidt 9ur le earpi :àtêàê» Aîiisi 
« ils comptaient jus^t^ijipr l'iniquité par Tassas— 
« .aiiukti Tout eéd ània.. les. suites que leaert 
< voudra. Mais m» wéponûe , rigouiensemeat 
• circonscrite dans tes bornes de 4a modération 
s qui ci]»iivient vèiitable magistrature d'an 
f homme pobliéy sena irès-fenne, tvès-amère, 
« par le rapprocbeme^nt des faits et des çircons- 
f .taupès; ex^Qipte de persoiiiiaUtés» oiais de 
« touJI ménagement dans les ebnes ^ 

C) Lettre inédite de Mirabeau à M. de Comps , \ 0 février \ T89. 
. (*) Antre kttre inédite Uu même au même , du même jour. 
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Cette réponse parut dès le lendemain, 11 fé- 
vrier (»). Mirabeau établit que sa cause est celle 
de tous les citoyens : «Ainsi, Té^oïsme qui rap- 
« petisse tout dans les affaiies privées, peut 
« tout aj^randir dan% les affaires publiques (^). « 
Il expose ce qu'il a voulu, ce q«'il a fait : 

* Gentilhoname possédant* fief, j'ai pensé 
« qu'en remplissaitt dc^ fonctions publiques, 
« je, devais, être, avant tout-, le concitoyen des 
« bons citoyens. • * 

« Membre d'un corps de propriétaires de cer- 
« tains domaines que la nature n'a point distin- 
« gués des autres , j'ai cru qu'il n'était pas moins 
« honorable d'être membre de la nation qui a 
« dans son sein toutes les proprîçfeés. 

« Individu d'une classe qui prétend avoir des 
«. exemptions jîécuniaires , j'ai soutenu , avec la 
« plus grande partie de la noblesse française, 
« que ces exemptions expirantes n'avaient ja- 
« mais été qu'une inique absurdité. 

« Membre d'une -assemblée qui se dit repré- 
« sentative de la nation, j'ai diimontré que puis- 
* que vous la désavouez elle ne vous représente 
« pas; 

(*) A la nation provençale, par le comte de Mirabeau y brochure 

de 5C pages , avec celle épigrapiie : 
At, qtiam sententiam dixi ? Primiim eam quam populi sernw in 
animis nostris jàm aniè defirerat. Cic. , pro domo. — Aix \ 789. 
(«) Page 4. 
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i' et qui certainement obtiendra nne assemblée 
• Hénéipale iùAjttoia ordies , j'ai dit ^im «isceflLl 
« nûUeiioir-qiii damandtai .iiBe olipte ét idra|«» 
« ment juste doivent remporter sur cent ^natrd^ 
i ^ii|gt8 voix <)i|i Ui re(«iOBtii> *. 

• Obligé it déëb^ nnr I» iédakim piéli- 
« minaire du conseil du rûi> qui accorde^ aux 
« eommufia» de Enuuie la.^rptt de iomer la 
« -ftioitié de rassemblée des états-généraux, j'ai 
« non-seulemeni refusé de protester, coutre- ce 
« ■ bieafisdt solennel de la justiee soiyak ; nais 
c j'ai demandé , par reconnaissanee et par xes^ 
« pect> que mon opinion fût iasciite sur les 
« registres^ et j'ai «ontenu » ebttse. ineroyable» 
« sans doute, que Tordre qui forme picsqu'eii- 
c tièremeat la iiatipu» est aa .Hiains iaMoiaitié 
« éd la. aati<m s 

Après celte introduction, Mirabeau fait uu récit 
très-dé taillé de la scène du 8 lévji;ier ; il rap^ 
p«Kte la lettre qv'lL éenvit au wHi» de la 
salle , lettre oh il étalât victorieusômenl et 
la réal i^ de sa. qualité de possédant., fiefr^- fit 
l'injustice que Ton commettait en lui fmant 
rçtirer paf une s.eule sul^divi^Aon. de l'assemblée , 

c'est-à-dire par les possédant «fiefe, le droite ^ni 

•. * * 
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lui «avait été reconnu par rassemblée entière des 
fM» ordres ;/le dmt <tu'ir ayait exércé jadis et 
fééemment. Il-examiiie la pôsitîoif partieulière 
de M. de La Fare, le provocateut de l'exclusion^ 
«t 'qai,'ftppaifêttaDt à lanobliesse, 4tait toutefois, 
eomme • consul d*Aix ,• memhre ébs communes ; 
Mirabeau expose parallèlement les deux rôles 
entièrèmeBl opposés du dénom^afeur et du dé- 
noncé. Le premier, membre du tiers , ne sié- 
geant pas avec le tiers , votant contre le tiers ; 
... • 

l'antre» mémbre de k uoblme; et aè vouant 

à la défense des communes. Mais , ajoute Mi-- 

rabeau 9 t M. de La Fcre à sans doute confondu 

i ht lé^tiÉiatton de mes - po\ivcpirB et* cèllé de 

« mes pensées j il a cru que le droit de rejeter 

« une opinion renfermait celui d'en rejeter 

t Tautelir , et que si Ton jpaiVeiiaH à-iiie Ibdim 

« l'entrée des états , on en chasséi*ait irrévoca- 

• 

« Mêment et me» m'ofions , et mes. yosvx» et mes 

« stfffrages (').*» ' • • % . 

£t. cependant y dit- il encore, je ne négligeais 
pas plus . les prétentions et Içis droits que . les 
ihtéirêts 4e la province, en réclamant une re- 
présentation réelle et légale à la. place de la 
représéntatitfn illégale et fictive qoe scMlenimt 
mes persécuteurs ; gardez > diçais-jje , vos priti-^ 

(»)Pagc«. 
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léges : f car les privilèges, quoiqu'exécrablos -, 
c ÇQnlre, leÂ nations sont uliiés çonlre le des*- 
< pôtisme .miAistériel f*); consenreft donc .sol« 
ff gneuseciiejit vos privilèges , mais seulement 
i au8Âi long-temps que la FjaiMse • n'aura pas 
« la coagtitation -qui loi est due» une eon^— 
I tiition uue^ homogène stable et permanente^, 
contre laquelle il««era de. .l'iatéiât de. tous 
t d'écbanger les prétentions et iés drQÎt^ lo«- 
« eaux 9 . . . . . .. . 

Sortant d^ fa^question piourticulière qui le coa- 
cemev- Mirabeau *se console de Tinjustice Jont 
il est Tobjet , p^r la conviction que les efforts 
patriotiques dc^nt on le punit , auront tontc^fois 
conquis, en faveur de la cause publique, des ré- 
sultats désormais assurés. Ainsi c l'illégalité des 
c.^ts actuels eat reconnue par l'autorité inéûie, 
« p.uisqu'on vient de les suspendre (^). » Ainsi , les 
états seront, plus npmbreiix^^' ordre de la no- 
blesse sera rèprésenlé par tous s^ memlNPes , et 

(•) Qïie nos lecteurs r^'fléchissent à ce juste et pi'olbnd aperçu 
qu'ils ont déjà vu' ailleurs , et notamment dai^ la lettre à M. Le- 
vrauU , du 16 aoflt 1788 (voir ci-dessus p. 487 ) , qu'ils se rappellent 
aussi les piquans détails d'une lettre du bailli de Mirabeau, 
(tome 4 , page 5o2), et y verront une noayeUe pc^w. de celle vé- 
rité , sur laquelle nous ne cessons d'insister, que les Toes^t les prin- 
cipes de Mirabeau ont été ainsi jtacUdeiix et'cmistans iiUepréma- 
turés. 

^ nPa«e54.(»)P^4T. 



non plus par quelques-uns seulement; le câeigiè 
ne lè sera plus par ses; seuls évèque^, les^eom- 
iDunes par fenra seuls- consuls.: -une juste pro- 
portion sera établie entre les représentans et les 
wpté^entéB,^ Les sufii'ages.riuiiis.dés conununcis 
i auront une telle portion de puîsiiance, que la 
« volpnté des deux premiers, ordres, qui ^& sont 
ji ptînt. la .nation, ne puisse jamais être pxis^ 
ff pour la «volonté générale Ae- eettcf nation ('). 9 
Le président ne sera plus vnommé quç p.ar Tas- 
seml>lée.^les votes'seront exprimés parJéscirutim 
l'appel nominal pourra être véelamé^ les sujets 

de .délibération, seront annoncés , et non suiv 
priSf ete. 

. Ces puLlications, qui se sui\'aient rapidement, ' 
étiUent le fruit: d* un trayail surnaturel. Mirabeau 
noustOn donne une idéedans le passage suivi^t{ 

• Je n'^écris.pas une ligne que. je ne s.ois interr 
t rompu tiente fois ; et eela est au point qjàe je 
ff né, puis faire mon travail d-affairés publiques 
« que la nuit. Vous savez le mot du cardinal de 

• Betsi (es ftius çrami» enibarrûi ifau cÉief ée |Mkrff 
< se tFOuvent dam son parti. Mille tracasseries 
f subalternes, mille combinaisons graves, mille 
« interruptions inévitables m^ôtent le jour tout» 

(») Page 48. 



« présence d'esprit écrit, toute cobéreaee d'idées 
« etdé.êtfle(^). .» ' \ 
• Mais ëbaque Jo«r agrandiMait Taetlm êt ms-^ 
serrait le nœud de ce drame terrible ; les discours^ 
ta écrits de Misabeâu ^flaitaiaiéiit de fAus-én 
plus les passioiii e^^MNiées qu'A Inspirait', là 
haine de la noblesse et du clei^fé) Tenthousiasme 
bientôt idolàti^ du feste delà popnlatfôa. OeUe^ 
ei , dans' «ta état de^choses ordinaire \ se serait 
natareliement émue devant de telles questions, 
si neuves et si-haidièa J mais la fernSentàtion dêvâil 
s'élever liien* plus rapidement dans des esprits 
préparés* à la liberté par ksjubitodes et les rela- 
tions d'un commerce cosmnpolite, exaltés pàjt m 
• 

ciel - brûlant , remués depuis quelques années 
par ks. écrits des philosophes et des pubUci^lies; 
dcfuls dm» ans sortent jpar l'oppositinii ém 
parlemens que secondait la presse j>ubKque et 
surtout furlive .contre des ministres tantôt son-: 
tenu»; tantôt abandonnés par Vaulôrité roynle. 
" Une cause plus directe d'agitation était dans 
l'arrogance des priviU^iés> qui» aveu^lés^alOrs^ 
eonuM le furent depuis^ et jsomme plusienrs^ 
de leurs descendais le sont pnciHPei sur Tétat 
lésl delà société , sur 1^ forces mpeeiive^ ^des. 

(') Lettre inédite de Hirabem àM. de Gomp», du S iKvrièr 
I78S. 
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opinions opposées , et se croyant sûrs de Fem- 
poj:|t«ff >. diédaigiiaieiii ,les mén^ea^euft. de U 
fruim^ f le$- fôjhmfts. àe la justice , poussaîent 
tout à rextrêmCy et^ dans Tardevr de leurs vœux 
imemÉBf, api^Jaieittyd^âMeikt i«8 dâsofd^s.fKir 
pulaires» dont ik. devaieilt. èlre Içj^-prQiiiières 
victimes. 

. Hom vecroQS tout à Theiire leg xéfidttfU 
CMsUe folle 4fOikàw^, Nous devow nous occuper 
auparavant dejs fait&. qui les pr^p/èdèrent.' 

AI»re^bi|satt, savait. 4110 ses- eiineniis 4^ Pans, 
ffMi et de MatscjHe- s'accordaient pour le diàa- 
mer, et répandaient sur son compte les rumeurs 
les plus dangereuses* à Toccasion de la publica- 
tioB^lettm à CSémtti et de la eormpondasiee 
de Berlin. « Vous n'avez pas d'idée des horreurs 
i qui.se débitent ici aii sujet de ces ieni oîir 
« ¥Cl|ge8.,JlB iAe;auis pas mpins q»'ujn ehieii en- 
M ragé auquel les«Provençau x ne sauraient donner 
« la moindre confiance. J'ai répondu ceux qui 
"t !in!oiit dit cela. : Ces$ une grande raison de m'é^ 
c lire , si je suis un chien enragé , <:wt le despotisme 
« tes prwUegeê nwtarent 4e ma'manmt. li n'en 
« èst pas moins vriaî que les gens qui ont besoin 
,« 4' un prétexte se .servent de la circonstance 
'•^ anee ntf art vraiipent i»ftnialk ^TeA est te .pii»> 
â bllcy iMbècille ffoii{ifeîni qui Hvre ges cfaienii 
« au pçemier loup fui sait se servir d'une pj^au 



t'Teioutée. Je sejrlu trouvé lAdigne d'çla côn- 
fiance de' ttt netioii' proTèiiçale aux .états- 

c généraux, parce que j'ai démontré qu'il Tallait 

• avoir Vdàl ouvert sur M* liecker y qu'il tentait 
« de se piabser de la liaiion 'Iraiiçaisê , et qu'il 
« n'était pas clair qu'il voulût tiouj bien consti- 

• tuer. Je serai trouvé indigne des étatà-génë— 
c raîhf -parce que j'aurai Cté toute ma Tielê plus 
« fier ennemi de. tout abus d'autorité , de tout 
f puissant prévaricateur ^ de toutiauteur du des** 
« pdtisme, *éé tout ennemi de Tégalîtéa' Pla-^ 
« tience, encore une fois, le temps fera justice 
« à tous » 

• • • 

<*} Leitn inédite de JfM^ t^Nnps, da 29 jaofffter 

IT8a..]liir^^»m».qii «fait lu cpnscieBcede a» intentioafy de ton 

génie et de tes iervices>aurait pu s'appliquer et s'appliquait peut-être 
mentalèniéiit oe qn'H avait '<Serit dte sa première jeuneMe. « Alors 
« que les grands hommes soot descendus dans la tombe ; iâors que 
« les passions el les intérêts particuliers s'évanouissent; alors que 
« l'envie se tait, la voix de la postérité se fait entendre, les illa- 
a sions mensongères disparaissent, les vaines clameurs ne sont 
a plus -j et si les grands talens et les vertus fortes , persécutés et dé- 
tt daignés , firent plus d'une fois le tourment de celui que la ^tufe 
« éleva au-dessus des autres hommes, il s'apprécia du moins an 
« fond de son cœur ; il devina le jugement de la postérité, et le 
« tribut tardif db notre Vénération et de nos éloges apprend k 
« ceux qu'une noble émulation entraîne dons la oanière ^^newiw 
« de la véïitaUs ^oiie/<^ se.tvoviavmt jnn jlor à k piaoa 
« qo^ils aurmit mâritée^.et qiMi les anèto de l'oponan. Its Mls 
« dnraUes, les seuls amqads wtéi^Mpfie aucoa mprtd* sont éqni- 
« tables tAt oo taid. i» (Esiol fur U JDngMliima» pâgeStdw) 
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• 

Mirabeau écrivait en même temps une iongue 
lettre pour désavouer ia Coimspondonce de Berlin, 
Cette lettre, composée avec uu ait«infini, est fort 
piquante, et même assez démonstrative; et ce- 
pendant, nous ne la transcrirons poii^t , parce 
q^u€ nous nous sommes eru obligé de la démentir 
d'avan<;e , et que, par conséquent, nous ne pou- 
vons pas nous associer à une déception sur le 
succès de laquelle Mirabeau lui-même lie Comp- 
tait probablement pas beaucoup (»). 

Mais ir savait que la Correspondance de Berlin 
devait être supprimée par l'autorité (^). Il avait 

(') Cette lettre fut envoyée, lé 2 février 4789, à M. de Comps, 
avec commission de la communiquer aux amis de Mirabeau , et au- 
torisation de la corriger, modifier, changer , même de la remplacer 
par une autre. C'est ce dernier parti qui fut pris; et le désaveu fut 
consigné'dans itae lettre insérée au Mercure de France, ntfméro du 
28 mars 4789. CeUe lettre a été copiée par Gfimm (Paris , Fume , 
4S5Î , tome xiv, pages 255 à 257,), et par Peuchet. (tome ni, 
page 49.) 

(') Un arrêt du parlement, du iO février 1789, décida queV His- 
toire secrète de la Cour de Berlin serait lacérée et bnilée par l'exé- 
cuteur des hautes-ceuvres. Du reste, aucune poursuite ne fut dirigée 
contre lepublicateur qui, s'il avait eu le tort très-grand d'imprimer, 
ne pouvait pas du moins être accusé d'avoir écrit , puisqu'il avait eu 
mission d'écrire , et qu'il n'aurait pas manqué d'opposer au gouver- 
nement accusateur sa propre complicité. Tout se réduisît donc à 
une simple manifestation de la part de Fautori^éiiui crut devoir cette 
sorte de réparation au frère du grand Frédéric , à l'oncle du roi ré- 
gnant, c'est-à-dire au prince Henri qui alors séjournait temporaire- 
ment à Paris. 
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lieu de. craindre qu'un décret ne fût lancé çc^^ilre 
loi* U fl'^ ex^<iiiÉi^^ ces têKsù^ : t I«e pire, 
m saailundéqiet quep01nfm'empêçher de.II>'a^'- 
« seoir dans rassemblée nationale , on pourrait. 

« pie son .défenseur ; de sorte que Iti VoloBlé du 

« décret partant de kàfiSf rcxécution serait as— 

«• saiéekis.bCeiirae vottUII-eileiéeUeniieiàtqiie 

« le décret et non l*exécntion>(*)0 M • • * 

Il s^irritai^ des reprocttea dé eea- aoiia.^iK Je ne 

« iH^ndvai riea à Urnn fvo8e|^pée( et.anx 

c vôtres sur la haine implacable que le publie 

K porte 9 et qu'il portera, dites-vous > à l'auteur 

« de eet euTsage qui fait tant de hruif^ Je eoa- 

u nais les fiypocrites de vertu ; je connais, le fa- 

c batisme de la mode,, et la mode du fanatisme \ 

• et le jnot jamdit ou tâujom ttie parait bien 

« basardé avec^tout public français » 

- Mimbeau n'en sentait pas moins la néceastté 
dé fahre un voyage à Paria, f Car , disait-fl , en 
« mon absence bien des têtes se lèvent, qui s';%— . 
« iMÔieeroiit devant nnn > et Tou gagne conAte 
« moi trop de terrain tant que jé ne suis pas 
« , là. pour seconder mes tièdes défenseurs ^3^. 

■ 

(') Lettre de Mirabeau à M. de Comps , du 3 février 4789. * ' * 
(') Lettre inédite du même au même , 40 février 4789. 
C) Lettre inédite du même au même , 12 février 4 780. 
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Il difliiH eneôre : « mes nfiieiirM privées ont exigé 
« que je fisse Jiuii cents lieues en un mois pour 
« ne crever sons le faix d& mes fonetioas 
. « pfvliliqliès. . . . • étraI^e^le8tillée que la mleiiiie , 
« d'être toujours, moteur '.d'une l'évolution,' et 
« toujours entre un fumier et un palais t 
Il pareil donc de Marseille le lê Mnier 1?89 , il 
arriva à Paris le 21: il ne vit que quelques amis > 
tds.que Panchattdy le duc de-^LauBUQy le mar- 
quis de Lncliet, Dupont de Nemours , et encore 
d'une manière secrète, n'étant pas resté un seul 
jouv Paris y et s'étant retiré dans uiie petite 

maison de campagne qu'il avait louée au hameau 
de Polengis-y sur. le bord de la Marne, iris*à-yis 
du pont de Sain^^Maur. Il eut le chagrin d'é- 
chouer absolâ-ment dans toutes les tentatives 
qu'il fit pour voir M. de>Talleyrand» qui né lui 
pardonnait pas la publication des lettres de 
' Berlin; enfin, après* une semaine seulement de 
séjour, - Mirabeau repartit le â8 pour la Pro- 
vence où il fut reçu de telle sorte, que le jour 
de son arrivée et les suivans , et les ovations 
inouïes qu^il Jr^çut, ovations' qui jusqu'alors 
étaient sans exemple , s<hrt aii uombife defii événe- 
mens qui appartiennent à l'histoire, et dont le 
souVenir nè^s'elfacera jamais. ' 

(*) LeMm A Masvilloii, Me 449. ' 

y. 4s 
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jU-iippo];la«i:e de.ce.fait est. Ulb qs'e non 
pouvons Qous permeltre quelques détails. Nous 

les nxjirayaus d'uoiC uarration. dfttée du 7 mars 
n-Qu/ç nojus. tenon» de mâdAme 4b SaUfamt, 
el . (lout récriture nous est c^wne elle lu^ était 

f • le pont Royal > c'est-à-dire à cinq postes 

« cFAix , le maître de poste avait ordre d'envoyer 
t -un, courj^ier à .Aix. pour annoncer, l'armée, de 

• M. lotcomtede Niialieaii, etde k relMir par 
« un accid^ut quelconque. Il y eut un prétexte 
« tr^ n^iitti^el.. Sou vailet di^.-chanibrey qui était 
< venu aii-d^aiii de Uii» ^e^moiucait d'uac&o- 

• iera-morbus^ce qui donna tout le temps dont 
I pj» av#U l»esoii|«.tl n'y itvai^t qi|!iii»e yiUf^ s«r la 
(t roiite^ c'est Lwd>esc. A oent.pasde la viUe» 
« les oii^ciprs municipaux. l'Qtt^udaien^, pom:* le 
« retenir . et. le félioiten au noin 4a Ut ixmiMir* 

• • • * 

t nsnté, 11 entra dana 1^ ville ; la contrée y était 
f rassiç|nl)lé.eî i) y -awt b€aupQU|b dor. miilien» 
I d'Hiomini^ ejt tîntes, tfimomr. entimfi » firêtvoa^ 

u soldats et hommes décorés , tous orîajent vivé 

t l^ li0^tàf>tàmpf do^fi^'dis AQuoier ; et 
« lui, fo|]yd<ipt en l^ruies • 1^ Moi& comment les 
I honmieg $out deveiiu9^,,9fifihm^:1Uf Ufmmrie^'nU 

• entée sur ia reùmmaii$ancf :t On a voulu dételer 
« sa voiture : Mes amis , le^r a-t-il. dit y ies /lommes 
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9 ne sont pas faiU pom porUr un homme , et vou$ 
« n'en portez déjà que tropl Or, savex-ypiis çpm^ 
i m^Mr cette 4éKbéi:»lîpi|f8^^i|aU;|ff^ liouiv 
« gjBoisie avait décluré.sou vœu aux municipaux 

* qui, ayant r^réspftj^ l^jp^.l^4'jjB|^^ 

t mttlisuté*qvi avait dit; On s'en prendra à npu$ 

« si l'on crpU avoir 4 ^ p^mku.9m 

« événement/ ' . ' • n »r 

« A Saint-Cana (ï), au changement de 
€ vaux (c^ nl^st. qu'un vmage),gf^tii^ fffliienicq^ 

* eivwe ierMt 9t le cùn^ dè Mvrabeanf A deux 
« lieues d'Aix, les députés des artis^ ont P4^a 
« les premiers $11» lui appoj^takiU ^CB qauroiii^^ 

« études fleurs. Eti arrivant au fait (faîte) de la 
« montagne , on aperçut des flo^s 4q np^p^de qui 
« J^OHçliment. 4e ia/rUA» ; rx^ep^î^tftiêiijt .fl y 
« >vait plus de dix miller-citoyeDs. On a arj^tj^ 
« sa vqitùj:e; pq0é «aille et cent n^ile i^cjlfypar 
« tipiis,rWrçlq^en$vféUçîUtions,,]^ \ilIèd'Ai|: 
« est traver^ d'iin grand et superbe cûVr;5, Soçi 
« ^Oflaestique, à ^arrivée de^ qui ,w n fait; nnp 
«. preniièr^ déolia^ dei bo^ , j^fvait dit qu'il 
« descendait chez un ami, iur le cours., JjL/é^t 

* bordé de.i?ao^deet dc^pltefi^ s^ ^^hey^HH.al- 
« laient à toute course» pour éviter les suites 



S7« Uâf OIRES 

% qui auraient pu en résulter ; tnais tous ces flots 
t 'd^hommes le suivaient à toutes jambes. En un 
« niomcml toute» les î^oltes-fuieut toraiisportéc» 
t à la place des Prêcheurs, voisine de la maison 
t* q^'il habite.' <}e€te place s'est couverte de 
ff monde , cent botte» out lir* ,et il est descendu 
9 dans les bras du peuple, auquel il a fallu ou- 

< viiir les poiHfes de là maison Harangue in- 

c terrompue par les vivel vive)'^ùnronne9 , lîrîs 
ïf àe jèic , embrassades , toute Tivresse de la 
« joie 'et de la confiance. Il a attendu qué tout 
I cela se dissipât pour aller dîner oà'ôn Fat- 
f tendait; mds , nul 'moyen j il a fallu retraver- 1 
â ser ce peuple! Sft cbaisé è porteurs chargée de | 
t couronnes ; les galoubets et tambourifts le | 
' ff prêchant et le âuivaîttt ; tout cela )pesU sous les 
t îenêtres de M. Joubcrt ^sbez qui- il dtnuit , 
V et les instrumens ne cessèrent de jouer pen- 
I dânt toiit le dîner. Une heure àprès^ le direc- 
â tcui- du spectacle vînt lui demander pour sa 
t sûreté, disait-il, de promettre «d'aller le soir 
t' i ki éomédie. Deux mille ftmes s»si^eaicnt la 
i salle , il répondit que cela était impossible. 
t 'Ptohietêez donc pour demain, lui dit-il , ou je ne 
c sùi$ ce tftn arrioerH. Penduit ce temps, où lui 



(*) Jauheri , son moat et m ttii; * • 
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f portait 8;E»iza]ité-*iieaf -déUMfttioas-des com- 

c muuautés; qui lui ont décrélé des remercimens: 
ff. celle d'Aiz kii en a voté eit' pré^eilc^.de Jll<>de 
t la Fare , 4ui a eu la bo^oniiâ â^ di)« q«'tt 
K s'sJbfiienslL La délibération passera ^mc^dL 

< Le soit, à I» nuit clanse (sic), il est retoiilrné 
t chez lui. Les tambourins > les galoubets, des 
( fusées» lin ,feu. de joie , Vy attendaient ^ 'C'e^t 
c ainsi, que la joan&ée a ètéLCi^usç;- le ne* vous 
« dis pas que dans le cours , il a reçu des dépu- 
« tations de tous les corps^t mé,UerS| de to.utis 
I. la Jiaute boui^eoisie et de In cctmi^issiou des 
*. communes. La bourgeoisie avait une caval- 
ft cade-prète, mais il est ^rçivér nno iheure. trop 
i tôt pour son dessein. Fas un^ noble-' n'a dsér se 
n montrer, heureusement je ne sais s'il jurait 
« eu -asses de crédit, poiir lui sawrer.4fi.crjteUes 

< humiliations. Le syndic de. la noblesse donnait 
t un gr^nd diné. sur cette. place des Prêcheurs, 
f U assurait en ce momeip^t que M. de.Mir^ibeau 
« ne pouvait plus revenir à Aix ; on* entend -un 
i grand bruit , ou court à la fenêtre. Dix ^iile 
c âmes et des boites. Le curieux çpÂdic été 
» cruellement hué , et la fenêtre a ^té fermée k 
f temps pour lui sauver pis. La moitié de la ville 
«'a été illuminée lé soir. 

« M. de Mirabeau, loin de se laisser enivrer 
« par ces hommages, a fait aux députés. des 
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« eompanes une leçon philosop)ii<Iue sur le 
« dMger de eei ttagérations » el tout m 
«•Gélui de la reconnaissance/ que né doH ja- 
« mais le peuple) > parce que Ton n'est jamais 
« quifte ei^em Mi. Il a dit aux citdyena z1Bû^$e% 
« l'oppression autanf que vous aimez vos ctrms, et 
«'«au» «ne terezpm opprimés {^). Aujourd'hui il 
t «e |>fépaxé une ac^ne Ineli bicarré. MàxseiUe 
ff lui envoie des députés ; des paysans ont ar- 

• léléde les sahm» de les conduire chez ma- 
t dame la bomtesse- de BBrdbèa^, «et de lii 
f adresser uae harangue provençale, où. se 

• • trouvent ces mots lAqito ûk» ttcp belie rafie\ 
c série pena que manqué. — G^eiSl «ne trop hék 
I race, ce serait pécher qu'elle manquât 

t Jf: le eomte de Mirabeau n'a pas voliiu aller 
4t à la comédie \ il a craint > la fermentatiouilaiit 

• » 

* (•) Mirabeau avait écrit antérieurement : « Bataves f si quelque 
« citoyen extraordinaire vous rend d'importans services, simêa» 
« il vous ^uve de l'esclavage , respectez son caractère, admirez, 
« mais surtout craignez ses talens. Malheur! malheur aux peuples 
« 1 ecônnaissans ! ils cèdent tous leurs droils à qui leur en fait re- 

* couvrer unftal! ils se forgent des fers ! ils corrompent, par une 
*« exee8shecdnfianceJasqu'aa§r«idboâUBeqa'i]s^^ 

« i»ar leur fn^Mitadel » (AdmSÊ^anr MmPlJNV« S6.) 

C) Penehet, tome m, page 1», soppoèe qae cette sîagolièK 
«l^nindie qui eut liea en elfet, fot soscitéepar Miiabeaa. L'extiait 
<l^iiie letà« qae noiift aMs dlé ddeMUs, page 194, punie le 
eetitfiii<0. 
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« ai grande , qu'il n'y arrivât quelque »cène(»). t 
.l^lqplcB îown vfK^ (le .16 mais), Jllii^àb^au 
attaàlfâiseille, oùl'eBFihouaiàmei^trMkflui p^é 
parait un triomphe encore plus éclatant. Pendant 
k titermée 4elàvilk^ il teçttt'4o tous leftH»>irp8 
de garde les honncms «dlliairefl^V^ anteMtés 
viarait le visiter: on (Krnaaa. demeure de tous 
iQàpaviBoiis^CB vaiMea«t nàtionaïuz ou 4tMn- 
gers , qui étaient dans le port ; enfin les mêtnea 
acànes: se r^ionvelèrent à sa sortie de la .ville : 
udus ca trotfroM le féeit^ftffégé dans une leHre 
qui fut adressée, le 21 mars, par Mirabeau , à 
M. deCaramauy commaudi^ de la pi:<o>viiKee > et 
^ ftit impriinée (^). d Sigiive<^on«V M. le 
t comte , cent vingt mille individus dans les rues 
t ^de llfaraeiUe$ tottieitiie viUéa^iiidustcieiiseiet 
f fl commeBçaaie AjFfiit perdu la jî iM ifnéc ; lea 
« fenêtres louées un et deut louis : les chevaux 
< liutaut ; ie. camisae de. Tiiomme qui a- a 'été 
i qtt'é<i«itaU6 / co^rt de palmes v de leMnen. 
â ;ei d*.Qliviet8 ;.le peuple baisant les roues > les 
« loaunes. Itti:oANMit,eii oblaliqû )leiiie:tefaiia ) 
« cent vingt mille <voîxl9<deip«îarle>miutee juh* 
« . qu'au milUonuairey poussant. dea-aoclamations 
« et oriftat me : tfwtf -quatre .'OQ' eibq eèaés. 

(>) Retetloii anonyme précédamnlent citée. 
O Aîz,ia«^, 81 pages. 
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m jeunes gens des plus distingués de la ville le 
M pré(;édaiity trois cent3 carrosses le suivant! 
i TOtwaiireEaaéidèedenasoiCtiedeMànieiile; 
f vous comprcadrez 1^ que les possédant fiefis 
f d* Aix ue sont pas le public i 29 qa*il u'est pas 

< pins poaMble d'empêcher une noble effenres-^ 
g cenoe (puisqu on veut l'appeler ainsi) que de 
t la provoquer^ ,5^ que les hommes sont plus 
f Inès de là senritnde de la reeonnaissanee qne 
c des excès de la licence-, eniin qu'il n'y au- 

< rait de.moyauiBa pour moi, d^viter cela, qne 
I de fuir «n poète que je «eni^ nn in(^ et m» 
« lâche de déserter (*). » - 

Queljfis fue soient les hahitndes exaltées et 
dén^onstratim do peuple proven^ » de pareils 
honneurs étaient >ju8qd' alors inoiito;' et ils 
snrpasaawit de beancoifp cê«xqni,en 177S, 
accneitlimit dans* an voyage, Ijouia-Stanislâs-^ 
Xavier, depuis Louis X VIII. Cependant ce priuce 
joviaaait d'u^e popularité, qn'il. désira et obtint 
toujours plus qu'ancnn antie niembfe de'ta^fia-a^ 
mille royale ; et ^ en outre, il avait dans son titre 
partienlier de co«ls> de Provenèe. de qnoi flatter 
une population ^dost les préjugés et l^orgueil na- 
tional se complaisaient dans la pensée que la 
Provence était » par rapport au reste du royaume,^ 

(') Page 6, 
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un co'état, et non uûe province ordinaire et dé- 
pendante. ' • • » ^ ■ 
' ' .MmbeM , sans doute , avah fâitde prodigieux 
efiforts pour conquérir la faveur populaire , car 
elle lui étail méceeeaire » à la fois 9 pour parvenir 
an but oh teadùt son ambition si -capable <et si 
digne de Tatt^indre,. et pour défendre son indé- 
pendance et même sa sûreté 9 contre l'aniAiosité 
des dTenx'càstes'dônt» avec tant'de bauteiïry il 
détruisait les prétentions , les prestiges et les 
piivilè^. Sans doute , il s!était fait tnbvn malgré 
lui, comme nous FaTons.vv; mais Fbistoire de 
son caractère, de ses passions, de ses études, 
de ses travaux^ prouve qu'il pe lui était pas. pos- 
sible d'embrasser un autre rôle. 

Pouvait-il, en effet, oublier « que sa vie pu- 
4 blique, depuis quinze a^nnées » uniyiement 
< eonsaorée aux vérités importantes» avait été 
t une suite de combats ? Qu'avait-*il dit , en Pro- 
4 .veacc^t oomme membre des Etats, que Ton ne 
« ivtroiiYe arec bien plus d'étendue» «fec; bien^ 
c plus d'énergie dans tous ses écrits publjéj^ 
« avant %tt'ii vint en Provence 2 (^) .1 . v , 
• ■ • ... ^ , 

(') Lettre d'un citoyen de Marseille à un de ses amis y brocliui e 
qui probablement est de Mirabeau , et qui suit les lettres de M. de 
fMvaman é Mirabeau , et de celui-ci à celui-là. Aix , S2 mars 1789, 
pages. 
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Pouvait^il enfin f se taire , déserter en ce 
< moment la cause publique, contredire sa vie 
à entière ? Aurait-il mérité que le souvenir de 
« sa lâcheté fût éternel? qu'on dit un jour de 
t lui : il a consacré sa vie à venger les droits de 
c rhommey et il laissa périr sa patrie sous Ta- 
« ristocratie de son ordre? Il assista dans une 
« assemblée qu'on voulait faire regarder comme 
i nationale , et il n*osa pas être l'oi'gane de la 
à nation qui désavouait ses prétendus représen- 
« tans ! Il fut témoin du courage des communes, 
« et il n'osa pas l'imiter! Il connut les protesta- 
« tions de six cent mille citoyens , et craignit de 
« les défendre! (0 * 

Oui, sans doute^ Mirabeau fit tout pour obte- 
nir la sympathie et le concours des classes dont 
la défense avait été la vocation de toute, sa vie. 
Sans doute , il voulut se les attacher , se les so- 
lidariser, si nous pouvons nous exprimer ainsi ; 
mais il ne provoqua pas leurs ovations qui l'em- 
barrassaient et l'exposaient , son propre témoi- 
gnage nous le prouve, et auxquelles il répondit» 
en toutes circonstances, par des exhortations où, 
nous l'avouons, il y avait encore plus de sagesse 
et d'habileté que de modestie , mais qui étaient 

(') Réponse aux proiesiaiions (ailes aux noms (les préluls , el 
possédant fiefs j etc., page 38. 
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iiiiieèr68,et nous pouvbnsMm^dilV'lsoiyvageusies. 

Ifoilfr.ii'insi8tons pas davantage, sut .ce point > 
fÊBfCn .fve ln;bi8t<HîtiiÊ»^'iiidnie leé molni finro- 
rables à Miralieau , sont d'acMrd q«e lés èrttyans 
liommages qu'il reçut en J^ovenoe furent eu gé- 
aénl spantanès.;^ et'flu'il fie.les ptfovoqaireii au- 
cune façon par des manteuTres qui ^aui^aient été 
au-dessous de lui» comme d'une si belle causç. 

42^V^ jov» iiiésà adn départ -piht^^Mtd^ ( 
seille » il avait publié une dernière brocbure sur 
URéglemefU (tmmé par ie roipottr l' exécution de ses 
iéUns de eonvocniMm' otco? prochahm Etm^^généraiiix 
de «on comté de Provence . , ' ' 

Noua, donnerons peu de détails sur cel^ ou- 
vrage , dont le sujet est drQDivnmt. dttUB une 
question de temps et de lieu , aujourd'hui effa- 
cée , puisqu'il s'agissait surtout de concilier Iç 
fimiBlieu des ^droUk antîqaies de la pKOTiBee,'étt 
plutôt du coûtât deSProveaoe^ avec Tobéissanee 

(') opinion du comte de Mirabeau , sur le règlement , elc, 
15 mars 1789. Aix, in-S", 55 pages avec celte épigraphe ; ' * 
ÀnrtsiXla ialis erat, de gud agehatitr, «Irém ipsami^pvêlars, 

«Ala«iiliç«t€eUeantreGitatiaii.'. . >«v • 

SekmtquitmmoHiiMiMktmêr^ 
si inàuitriet ae vigw udsint : eo laudis excedere, quo pleri^ per 
ébfVfêay sedinnulbmrei usum, ambiUosd clade inclaruerunt. 

Tac, J^ric. 
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due m légkfl&ent.poyali obèUsànoe qUe. routeur 
eonflleilia^ ou plutôt comaMmdft'todjoars; car il 
faut i^emarquer qu'alors couunede|>ui8^Mirabeau 
lie p^Bsa se montrer aussi .partisan de la mo- 
narcliie qu'ennemi du de^otisme ; qu'il neie 
démentit jamais , même dans ses plus grandes 
fougue^ de tribua^ naturelles bu calculées* ; et 
qu'il professa toujours un profond respect pour 
le roii, dont il apprécia de bonne heure les vertus 
privées et les intentions vràinmft bienlaisnntes. 

L'auteur remarque d'abord que le préambule 
du règlement royal est : « un acte éclatant de la 
t justice du roi» une auguste sanction-donnée 
« avx principes que l'auteur a soutenus , de 
M concert aveç les conmiunes' (*). •' Ainsi , l'ad- 
mission du second ordre du clergé v unsi celle 
des nobles non possédant fiefs / ainsi robliçation 
de pourvoir à i'insuf&sance de la représentation - 
des communes, ainsi la 'Jiéeiessité d'une ré^ftér 
sentalion égale des trois ordres, sont accordées par 
leroi comme elles étaient sollicitées parlesxécla- 
mans ; f ainsi sont piroclamés;.les principes , que 
« les ordres privilégiés dénonçaient comme un 
« attentat 9 comme incendiaire^ » comme leren- 
M veinent de laconstitution Hh sont reconnus 
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f par le monarque, adoptée dans sa bonté, 

« émanés de «a justice (')î » 
. L'auteur relève quelques dispositions qui 
peuvent paraîtra eoM&i^isééiA, à certains égards, 
avec les droits de la province; quelques difficultés 
compliqueront rexéojution des mesureÉ -ar- 
iÈMes ; lûais il aly li fc ràrisP iptt AssW.d^antirès 
« discuteront les principes et les inconyénîens 
du^r^ieipeat générale moi-même, quand il 

* ^ 8ecarlenipS2> r qâiiiw l itiii udrar passcl* du pro^ 
K visoirc au s^rand œuvre de là constitution , je 

• m'occuperai de;.cftt important débat (^). • Il 
éHmine les détaik , et eonclut en recommandant 
un prompt et respectueux acquiescement aux 
ordres d a roi, pour évitejr que des dissentimens 
ne privent la province.ëe la députatibn;. ■ pour 
« ne pas servir les privilégiés dans leur vœu se- • 
«t. cret d*.élttder la tenue 4es états-généraux (^). » 

L'agitation naturelle des * esprits « «ceruo par 
tant de débats publics» et la résistance tous les 
jours plus liaqtaiçMB et plus.provoca&te .des deux 
premiers ordres, avaiefai amené des circonstanciés 
fort difficiles, qu'aggravaient i^icessammentl' an- 
xi^ pubUqpe 9L la» suspension du grand «négoce^ 
lé^déaseuyreinant d'nne partie .d^vMtslneuaes 

s 

(') Pages. (*) Page 15. n P«8«W- * 
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ettiimuUiieiiaed papiilalidiiB d'Âix el ManeiUe; 
surtout d'irritanteB inqiiiétades sior lés «piirovi- 
$ioni),emeus» et- la crainte exagérée d'une pro«« 
cbaiu«f disette* 

Soit pelic intéresser Mirabeau au maintien de^ 
i'ojcdre, soit pour le lier par une espèce de resr 
ponfalili^ publique^ le i^omte de Garaman; 
connniuidaiit en province, Iu(i écrivit le 20 mars : 
« V^s ainiQz trop l'ordre pour ne pas senlir la 
fl coJMéfiiMfi^ d^ «MesAUéfS iieinbteaaes il^ 
f im mmifn$où U règne y pour je ne sais quel 
i( &ua£X> mejsgetvemence (figeante, Vous n/B 
«* ponveib^ donner nne pins grande pfçinvn de. 
« votre amour pour le roi, et le bonheur du 
« royaume , ' qu'en câlinant les esprits qui de- 
4 Traient iroÎFi dansl'A8S6inb]ée'4tt éMs<«gèné<-^ 
t raux, leseul principe du bonheurnational(>). * 

Mirabeau, déploya > dans les événemens qui 
suivirent de près» tant d'iiabiieté et de sagesse» 
il sut si bien nmttriser son naturel fougueux, 
éviter Jusqujà la moindre^des fiiutes oà pouvaient 
l^entrahier '4m eoiijt>iii!tQrift d^diffiéileê / ét^es 
pièges de tout genre, enfin , son entremise , cette 
médiation inouïe d'un simple citoyen entre tout 
nn penfite et'Pâiitaiitiârilnldiqne» fÉt sîhéttréu'^ 
siauent décisive, qu'il; nous est permis de dire 

(') Brodinra citée |.imfe 
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qù«Miié|Miii8e.à M. vde GaramaA» fat^lolnde 

remplir l>ttente de celui-ci, car elle était vio- 
IciAt^y et les factieux pouvaient en abuser. 

Dès le SHrlendenmm» MinJieaa islà portée de 
réparer ce tort, et d'embrasser le véritable rôle 
qiûçpii^eiiait à ses pcîjifiipes, à ses intentions et 
à i(OA génieu Nom jtfoiiVtmarfo détails des-^événe*^ 
mens dans une lettre dont lai date , peu lisible, 
pairattêtre du 21 msj»^ et qui lui fut adre^ssée» de 
Mayr»dAtef par «a atocai dietiagué; M«';BBèiÉeiit«- 
Julien , qui avait contribué aux hommages dé- 
cernés par cette grande ville à;Mirabeau(<)« 

f. Lai^ojte tieal d- éolafier. ▲ hflUM le 
« peuple, rassemblêà /a P/mne('^), est descenduà 

• la maison de M. Eebuffet , fermier de la ville 

< Après avoir brisé les-fenèlree^ wnÊéàehàiâaBB^ 

• ila enfoncé les portes. Il allait se porter aux 
« deriûeRs., excès, lorsqu'un homme a paru qui 
i l^ur.apiSQiiiiB. de faire dilniuiier le pi^z delà 

• viande. Tout a paru calmé; du moins les mu- 
« tins se sont retirés., et sont montés en foule à 
« rBôtftl*de^Vîttèp0iird)»JiiaiBder agrandi 

i fet diminution du prix du pain. Les écbevius 
a »*oiU,pa3 Ijcouvé .d!autre moyeii. poar apai->* 

(') Il Tut depuis recherché lors de te procédure prévotale dont 
TAssen^blée nationale s'qçQUj;^ ^ jap,yier4790; canule np^s le 
verrons plus tard. 

Place publique de Marseille. 1; ermier des octrois. 
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I set la sédition, que ds faire prodamer la 
ff Tiande .à six sôiis'la liim, et le pain à deux. 

« Les . iFompettes de la yilie ont sonaé sur-le- 
.t ehamp cette nouvelle i^;réabie » nnis insuffi- 
« santé pour arrêter sans délÀi cet impétueux 
« torrent. Quelques boutiques de boulangers 
ê , Tienn^t d*être enfontées. Les quatre éehevins 
M n*ont pas été maltraités à leur sortie, mais Pas- 
I sesseiir et le maire pnt été contraints , pour- 
« suivis par la. populace 9 de se «éfkigier dans 
« une maison. Sur ces entrefaites , le public a 
i apefçu le carrosse de M. de Garaman et Ta de 
«. même poiasttiTi.Ce eotmnàndanty du seuil de 
ê sa pQrte,ra liarangué avec' une fenbeté mftie, 
f et cependant une douceur • nécessaire dans 
f cette crudle position. - » 
' < Voilà > Monsiedr le comte» 'Oà''nous en 
c sommes; voilà les cruels e£(ets du désespoir 
« d'un peuple dont les menaces rènonvelées cèa- 
i ' qpie jour auraient dû donner - des alaiines 
f à nos administrateurs.- Ce n'est pas tout, Té— 
t tji^nnante diminution que Fon vient de faire 
I sur le 'pain ne peut manquer de jeter la '-fsemin^ 
« :dans Marseille. Les boulangers cacberont leur 
I blé si l*on ne les indemnise , et le peuple ne 
i ^mÊi pas disposé à v<nr revenir nne conéuls 
« sur leurs pas. Tout est perdu s'il faut lui cé- 
I der» tout est détruit si Ton emploie la force. 
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Volreptésenoepeut-ètrecalneraîtleschoses.;, 

^ Quand on n'attend plus rien des hommes , il 
faxit biéli xecourir. aus dieux!. a Ohi s-ii était 

« possiMe que natte viilé vous eût cette oMi^- 

-4 gation! ^ . ' i . ' ^ • 

» Vous a'igQorez pais jt|8qu-oà va hi licence 

« des Plébées» jusqu'oii s'étend lenr'fii^ttr Icrs- 

< qu'ils ont commencé de se rendre coupables^ 
•4f parce qu'alors pour se dérober au cbàtimeat 
c du crime commencé y il ne lui reste que lares- 
« source de le consommer. Je vous en pile , au 
« nj»m de cette classe pauvre et malheureuse, 
t au nom de tous les citoyens qui, quoique 
* d'un rang plus élevé, pleurent sur ces victimes 
« abreuvés de rage et de malbcuj», communiquesb- 
« moi les lumières de vos sages conseils. Le sort 
« de votre race est de nous être toujours utile! ,» 

Mirabeau, reçut k «Àix cette lettre alarmante, 
et l'envoya sur-k-diamp à M.-de.Caraman 9;avec 
un billet conçu en ces termes : « J'ai reçu cette 
« nuit , Monsieur le comte , par exprès , la lettre - 
« ci-jointe de Marseille, l'ai Fhoatteur de vou» 
« la faire passer au^ssitôt qu'on peut pénétrer 
4i cbez vous j quoique votre retour me rfissure uy^ 

< peii^ , j'attends vos conseils et mémeToa ordres. 
M — Songez qu'après l'imprudence d'avoir ba'issé 
« b^i'usquemeut le pain, il est impossible^ de se 
s promettre qa'il; n'y aura plue'd'évén.am^ens , si 
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« les négockiift 'Be ^e fèsignêiit pi»*^àr«^^^ 

« sacrifice ; ils le feront isans doute, et le gou-» 

't- vetneikiiàiita-héftitera.pas à les dédomoMigier-^ 

« 'éoiiNtteâl «est juste, t 

Voie? la réponse de M. de Caraman : « Ce 
« qu^on'Toua msrqiley Jlloiisieiir le comte» est 

< yrai.» et j*iyi fait' ee qui dépendait de moi ^iir 
« empêcher un plus grand mal. Il n'y a eu per- 
'< •sonne de tué .ni* de blessé » ' et -toiit était <Giaime 
■ <à'iliie>h6ttfenpffès»iilinnît^ quand je' sois parti. 

• J'ai confirmé la promesse des consuls, qui n'a 
« d'nutretenne'qaela possibilité. L^assesseur, le 
« «màiie» et'MM.'RdraffBletyitalls ont disparu 
» sagement ; et dans le moment actuel le conseil 
f 4e. viUe ne peut pins sîaiBseaabler eoesplète- 
*« Bient.vi^TÎlle levages ayantes.* de la somme 
« énorme qulexige un supplément au prix du 
« pain qtd essentiellemeiit vaut t»ois sousétHlemi 
f 'ét^lÎMy^eft^iiellepen^e^feiitaTek^^deilxSoiis, 
« et à celui de la viande qui vaut plus de sept 
« Bôiis et que^leipeu^idenianâe à^k. Ii-eb>é«- 

< snlUsra. fliAHe* que la ^ifiande ilianque)[>a , 1-én- 
« trepreneiir ayant résilié son bail. Il est impos- 

• • sâile'^eeelte 'vilie pnlsjie esisier êàxÉs * un tel 
> ' dés e > d ae , 'et'îi^ >fesle qu^un pittilàpféaârey 
« c'est de diercher tous les moyens d'y faire 

• « ' Teaiûr <dtt*grain'et de la viande, et'd'4nstrnixe 
« le, peuple •de'laitéiilé. A eet effet on ponrraH 
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t fuive lin CMikd ëiact iles'iiidyéiis deHk^nppHi*' 

« ciier dû âés» gêiièfaly tlÉiiis ^ nêke^liMpft 

« qui donae la preuve que la volonté décidée'da 

< bùieaii muiiicipal eède à la possibilité , pitis*' 
k ipBL'Û ftiudia )Bi)fgiiiettte)r lés ^tMeb poUi 

■M piéer à l'énortne dépense à laquelle une de- 

< mande exorbitante l'oblige. On pourrait cdiii— 
« iiinmquertetont'iiiifip9]Fto^i<$é'ett!iîéb 

« les communautés et (forporntions , siiccessîve- 

'« inéiit y 'et leur ordooliler de lé coiÉiinilniquer 

< dmbtla A leur (soi^b , 'ét Oè raprt>dirter léMr'té- 
« ponse réfléchie au conëdil de ville. Il faut même 
'4 leur ftnre entendre qU^ lés babttans des envi- 

< vods'vôiit foniire à MA^dlte* el j mettre la 
« famine pour avoir les denrées à meilleur mar- 
^ <âié. Gela fait » faire ^preMre'ùne délibération 
« par cbaque corporation a«r-<âè'qtti M jiMliB ét 
« possible, et qu'ils s'eugagertt à s'opposer à tout 
« 4lttroupeiiient , puisque l'on fait tout ce que 
I 1^4»n peiit%dt»9 ét péaMtÉe nn peu plas.Hce 

f moyen ne réussit pas, on verra la moitié de la 
« ville armée contre rautré, et de. là des mai- 
c henrs dont personne ne sera éxenij^t. 

« Que vous conseiller donc, Monsieur le comte? 
c de ifoiJre ce que irotre cœur et ventre pouvoir 
t ^oua dictém' tH>lir leWen "pnkiè. '<?ëii vé- 
« ritablement un moment décisif, et vos succès 
t porteront le prix de leur Importance. le vais 
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ë eiamincu^ votre lettre d'hier au soir ; et je vous 
# . lépondiai par écrit, si je u'ai Thoaneur de 
l ' vous voir. » 

• Aussitôt après la réception de cette lettre , 
jllirfibeaa était parti pour Marseille , d'oà le 24 
mars il écrivit à M,, de .Gataman la,Iettie sui- 
vante : •■ 

« Je ne. puis vous, donner encore , Monsieur 
4 le comte , que très-peu de détaib.- 

• « Les événeniens dont vous fûtes avant hier le 
« • témoin 9 .^e sont oooore fait remarquée la nuit 

* defni.ère et jusqu'il midi.. 

• « On a brisé cette nuit les vitres de la maison 
< d» M* de la Tour enfoncé U porte à coup 

.« de hachçy. brisé une chaire à porteur dans le 
« ves.ti))uley déchiré une tapisserie, et causé quel- 

A ques autres dommages. 

* Dans la matinée, vingt iniUe personnes se 
j sont portées vers les magasins de Vive-Neuve, 
i( \ pour les forcer, A o^ lieuras, la maison de 
« ; Biebuffet a été entièrement dévastée , les..meu- 
1 bles brisés » enlevés ^ il n'y reste plus rien dans 
« ce moment-ci. . 

f La soirée a été.plus tranquille , mais le peu- 
il. pie est encore dans l'agitation, et Ton n'.est 
ji . povat entièrement ysans inquiétude ; on jiense , 

i^) iQienUaAt de 1a ycD^Nnoe ei premier pré&idenl du parlement. 
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« on espère du moins, que ma présence pourra. 
« calmer les esprits. ' ' * 

A Hier, liBs- inotiveiiieiis vous éôt para réfféèiiis 
4 et combinés. Le peuple ne voulait qu'obtenir ' 
« justice ) cette nuit» au contraire , et- ce mâtin 
c des Oèaois'y des étrangers ^ c'e6t-À*^direBeÉu- 
« coup de malbounêtes gens y ont occasionné, le 
« lumulte, et paraissent vouloir en profitei^. ' 

f Pftrmi lès.prèe&ntioiiis que Ton é péistsv ii<vit 
\ po«r calmer les esprits , soit pour prévenir les 
• éyénemenS) voici les plus impoj^Ltantés : ' " 

f Des patrouilles > sans armés y fdrmëlrë -soit 
« de bourgeois, soit de portefaix, corporation 
f vraiment estimable , ont été établies avec Ta- 
« grément des officiers municipaux. €élt!e.piré- 
t caution a paru nécessaire d'après ffi menace 
< que l'on aTait faite d'ouvrir les prisons. J-exa- 
ë minerai demain si étte tte peîil'péar 'étre dàn- 
â gerettse^»). • • • * 

(•) ICDOs aiTom cRé jiréeédelimiMit^ page SSf dd iém tV,' les 
pranges eorwjfondMM et •oonlliinitift da diicows que prononça 
Mirabeîa, Je 16 janvier 1790., à l'Assendilée iiattouOe; m. te 
procédure prMùie de MaruQU. Kons igouteimaJcLaenlèiiient 
le Adit rappoirté dans* ce dlseonrs, et qui prouve oombien fol salu- 
tal^ cette mesore improvisée par lIQÂbeâli :\ la milice citoyenne 
« se eotidniât avec nn zèle inftitigable.' Le^ patrouilles purgèrent 
« la ville de malfaiteurs. Trois cei)ls scélérats, dont plusieurs 
M avaient déjà subi des [)eines , furent déposés dans les prisons pu- 
te bliques, et ceux qui échappaient à ces poursuites, sortaient d'and 



. « Oa a douMé U garde du port; 

f lie cons^eil de la ville a été ^ssemèlé» et ou 
^ ifa iènfoisoé f$it d^A di^utés. da lioiites le» cor- 
I ponitioiiSj pour inapir^r 'dfî la ooiilinioe. au. 

peuple. 

ftil)>fli8to peaidftiitqttel({ues.jour8, si Von peut» 
< le pri;( di( paiu.^.deMX sous, et celui du mou-^ 
% tliDL àrW^ 9M«> qitt|iqv0 llra aîfi vivenml senti 

ripppmdaiice que Fon availf coinmiM) e& «c- 
c cordant au peuple plus qu'il ne demandait , et 
S.^^ ^fiA^t'^m» bateaeqit'Uietfc linpoeaible 
9, cm9«irver sana rainer' k- ville» aaB^ii de 
« gra4u<^r> cette hskmsp . d! uoe* maniée ioai^tble^ 

: M; O^tnfMnsQMor. de^ecmaûÉiaiim tiaéa». f âiti d« 

<L pon3eU, &<^it dea difTérentes corporations. 

.«.«D^iaiisfft légwJk'lioiiebeisie^.pajr là YîUaiCiUie- 
A même» ea laissant subsister» néaiW|BiMpfr» lea 

« couveutious d'approvisioanement déjà exis- 

4 .Vv^^8ij, qp9j^|iiiei^lft c4g|a; m^ eajogi^jf^p. j^ut- 

j ■ ■ ■' V • ■• ' .■ " 
« i^.où Tes espérances da ciime n'en comp|eiim^nl.plus les dan- 

« gfn. Un zif» aussi marqué Qbtint la récflnftyMy qu'il^mérii^^t» 

« T(oN9»le8 opcps d^ la ym^^ol^i^a 

1 le jpeopte b^fijin^ ; lej p > n ;î inj ïi at ^,||gfims& 

« IcoBT fit oflHr des'dn^ii^ Geî^ époque est fw||iiç||iali|jë par le 

« fi<Hédct Djo^Ies i^'oa 4^>eto(ihaîf à exj^fe^ dfaji tpatle roy)iQpie. % 
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« être pas à rétat pennaaent iesr choses , elle 
« laissa du moins esjféxex au peuj^le que Kabuffet 
I n'amrà.plin les fonoes.. 
« D'un- aiHre côté , dans rob^el à» pourvoir à 
i^.p^te immense que I4 Uais«<k ocpasionuera, 
â. Qiiat^M^rmiié d0 liaiiie m etn^niiil ûidàter- 
fl iniaé. On espère fiM* lO' piitriotisaie 011 fera 
« les fonds , car , ^ans cela ^ la çrise acitiuelle n'y 
« agirait .giièireilfnrDrabIè.i 

ê DmBM ]e> oatee objet, ont a.orioMé^ qu'il 
« n'y aurait qu'une seule q^Uté de pain« Ce 
4. dernier! article proolue un l^goi^^édannifige- 
« meaiaw.biattiangers , mais il e#| bien.iiiMf- 

* 

c J&ftfiQ^ les conanby «éperon 9 eui^isdes 

• commifselres noowèa daiift -le oonseil ,. ont 

« parcouru la ville ^ poiur rassurer le peuple, et. 

* Ini aniMmper qn'o» cinnrfibeit k le aèvlag^ 

En i^ibiéral tes bons dtoyiens semlivtovfilcIiéB 

< qu'on ait mis la viande et le pain à si bas prix, 
« et cette baisse , loin: de i«aaien9c.lei< pei^de» 
«. oontinve,.an c€a[rtlnMO^à'^agileI!» W'fl*vott- 

« drait la cons^ver» et il ne croit cependant 

«• pasc liû-nnêmflique'QelaMit po^iM^^ Ce qui 
le proufo» e-est que pkieiênFS parUcnliora aè 

« sont présentés avec des sacs chez les houlan- 
1 gerft, et dftBift Pd a i ftnt« d|i«|#^ pai|^: qjuioze 
« Jours. 



SM ' MÉHOUŒS 

•fl .l'ai employé une partie de la soirée èt 
<t preadre .des venscignemens sur la quantité de 
c blé que. Marseille peot avoir. Maia je ïi'ai 
u pu rieu encore obtenir de certain , et l'on 
tt. varie beaucoup sur ee point. Je connaitrai de- 
» nràiiir et de )a maoière la plus préciser cet joh- 
a jet important, base nécessaire de toute démar- 
« che ultérieure. . 

ë Je viens d'apprendre qu^un nftvire ehaigé 
« do forains est prêt à sortir du port. J'examinerai 
« ce soir » avec les consuls, s'il ne convient point 

* d'en SQspvendre ledépatty4)« plntôtd'en a<^e-> 
r ter la cargaison. En vérité je suis étonné de*. 
« la sécurité de cette ville, si gênée dans sa lé— 

• gislpÉioti. eommerciale $ tvès-soavént elfe n'a ' 
ff du blé que pour quelques jours. Sur quoi se* • 
« repose-t-elle' alors? Sur le vent d'est y qui 

i lui amène des tunnorescttaigés de grains; mais 

* comment pent-^lle oublier que lèvent d-'ouest 

• règne des mois entiers , et que l'entrée de son " 
é port est alors impossible l , ' 

ff feiaminerai-aiial^i demidn si le pri« etees-^ 
ër s'd du. blé n'a d'autre cause que la cherté réelle 
« des pi^mlérs 'achalfo» et si la* conduite de Ile— 

• bnffet est aussi coupable qu'on le pense. Je 

* -crois que le peuple ne se trompe jamais dans 
â ses plaintes : mais il peut se tromper dans ses- 
< imputations. 
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(t Si l'on parvient une fois à s'assurer que le 
« blé ne peut^manquer , il faudra s'occuper îi 
c rdiauss'erle prix.da painet de la.viaiideX'est 
« iei ie paa glissant. Je -«n^ oublierai rien pour -li» 
« francbir. ■ 

i Depuis phis d'un imms les ]^hûnte» cfontre 
« le prix excessif du pahi let dè la viande ant été 
« côulinuelles ; il y a ^lus d'un mois que Ton 
« aiioha . pédant ixaâa joiurs conséciitils. que le- 
« ieu serait mis aupoit ^.si F^onne soulageait pas 

• le peuple. • * • - • 
> Ou négligea cet! avis r cependimt Js'^^pte 

« murinurait Imulenieiit contre la-malultentioii- 
« des fermes de là ville. ■ • 

< MaUi^urêusement^ . ks encbèreà de la ferme 
I de la boucherie oii^été ikffiebées jeudi dëraier; 
« Une compagnie de foulon s'est présentée ; elle- 
t offrait y à ee qil*Qn dit^ de donner }a viande à 
« un sou de moins; mais/cette compagniëacefllîs^ 

• tout à coup ses offres, et s'est retirée. Qu'est- 
« il arrivé ) le bruit . s'est ^pandu lii^ qiie Re-^ 

• buffet avait dôéné lângt-quàtre mille. Uiares à 
« cette compagnie. On disait qu'un juif avait 
« re^u pour le . même , objet quatre ijûUi^ liigres^ 
« U n'en fallait,pas.^nl poar exciter des; mou» 
« vemens. Le peuple , soit justice ou injustice > 

« se porta chez Rebuffet, jeta.des pierres ^eas^a -, 
« les vitres ) demanda là Jmisse de ,1^ ri4tid9 .et 
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« du paia ; et les mouvemcns d'aujourd'hui ne 

< AfHki que la suite de la mêi^e çau««. 

« Ea voilà. bien asses pçur.un homme qui n'a- 
« pas dormi depuis quatre fois viugt-quâtrc 
« heures. Je vais me coucher^ mais èu quelque 
« heure qu^ilanriTe quelque >eliose> je aeni ré* 
« veillé et j'aurai des chevaux sellés. » - 

Le lei^demain Mirabeau oontima^son. habile 
•et ttttélaîro* dîreolioii^ «|t iknu en èooiigttOBa ici 
les résultats pris dans la seconde partie d'une 
lettre qu'il écrivit le 27 mars au même Bré— 
moiilf^llilieii., kttre. donit hi* pseau^ pèrtie» 
que noiis insérerons tout à l'heure, se rap- 
porte à d'autres faits non mokas^Mma^r car en 
quelques jout» des^ éTèneiileiis- te snoeéëèrent 
tels qu'il n'y a guère d'exemple d'une situation 
plus critique y d'un, rôle plus difficile et plus 
imposant -que «In sitnaUoli' et k' Àlo* de Mlni^ 
beau, du 20 au 27 mars 1789. 
' A' Mier au soir^ â6'» les- x^irconstAnces* m'ont 
« pani»6iitlWi(ftMbl)9i'>oâ^ 'tester Ift* haussa que 

je n'ai pas cru devoir la retarder» et le succès 
« M^poûrat'pas étre^ plus cempletiqn'il ne l'a 
» élêi 'Sa'baHàêe^'a été déttbérée paf nnioonseil 
« des trois ordres ; il resta assemblé depuis deux 
it beicm jusqu'à huit' heures du soir, le me fi» 

< MBtdf» ccnnpte- six heures, en arrivant , de 
« la déposition générale des esprits. Dès la 



« veîlljQ j'avilis fait prècjbes lé uéqcsgitè de.Ia 

( hausse, partout oi^ j'avais de l'iailmejupt^. m 

ilyfir^ tjTSfiL^crjptipn. . 

* Mirabeau lui-mêine aysLÏt prêché la f^ms^e. Il 

3iid9 lia)>i)i^té ^U^^i^, tQumé an. profil l'oi^lro 

ublic tout Fascendant d'une popi^larité iuouîe. 
l avait iji^iuçifla^r^, pkfiardfi^,. di^tei^uor à 
^JDÎqite uojilllt dir K^o^éw au peuple manêUlah, 
vis datédu25 mars et mis àl^^ppr^t^deshommea 

4^11 d/B^ iub^faiicefi^ IÇt quoique cet avifl ail été 

îftx fois réiiïipriHié dçjp^^is, qqhS; tt^ufr déter- 
^WîRf ^Ai^v^^F^dwil»^ l»Qilx<^iii» da^». Vap- 
yidipe dii ]Nrè^ei|^, vpli^nie ^ponr perpétuer ^ 

ii^iipiçut sublime , daus son adwite sig^pJUçité 

pjf lf8 p^i;p<?ftw?r, et remploi de çe mot est ré-* 

m]i9^k}^> à caw^e 4e cette pppuUi^it^ tou- 

foet de r «iutorité de nos preuves, ' . ♦ ? - 
fous continuons de transcrire la lettre adres- 
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*'Le peuple s'attendait h la hausse; le hauf 
« tiers la désirait. Les patrouilles bourgeoise? 
« ré|>oiidaieiit de tout. Une foule imitieiiser'envi 
« ronnait In salle du conseil , mais elle^n'épro» 
« vait aucune crainte sur^ la délibération qu 
c iseraii prise, qu'elle crôyait même déjà* prise 
ff ét dont elle n'attendait' que la publication a\r 
thentique. Des applaudisseurs étaient répan 
dus pàirtont pour donnérVilnpnkion'à la joi 

* publique. Je pris d'aillèiirs h précaution trèè 
i sage de confier la proclamation aux chefs de 
» patronillèa bourgeoises. Dans t(]»ttte autre ei^ 
« constance V il àvrait.élé dangereux ^de^ tenle 
1^ une crise à huit heures et- demie de la nuit" 

• mais je'crin plus dan^lreuz'HeBeôré-dé laièiitf 
« prendre «iix* esprits nne * antre dlrëêti^h. ' -là 
« publication fut donc faite partout aux ilanr 
c lMttx, partout applandié dan»'leB-'tnës> ïu 

y flm'jc* ^nétres Vë peùpfei^^éntVif olilfé 
« plus reconnaissant d'avoir obtenu un prix no- 
<i 'défé^e'est4r-dife lé pi^^4rèël déiladiôife,^ qi'il 
i ne rétait d'Une iilfis^é iïiî<^fa<jftfeitèin préVcr^iit 
« qu'il ne pouvait pas compter. 11^* ne fatitau- 
« 'peuple qne-deé elUM^riisotiÂablesV^lè^ 
« vernemeni ietwdlt'MLiAbêè^'tifa^ 
« cela (»). . « • i :J) J > f< « 

(•) « Uneiaole avait été comhiise par radminîstràtion ; làhïsr'e 
« de pain qui coûtait trois sous et deini, avait été poi tée à deuxioMlv 
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c .yVjaft voyez que j'ai réussi aVec un bonbear 
« rar€ dans tout ce que j'ai entrepris. On ne 
êi ip'eaJbait qi^e davanUige. t , 

Avani la fin entière des grav^ èréneiiiens qui , 
à Marseille , cédèrent au courage , à l'habileté, 
k la popularité dci Mirabeau , des scènes sembi^- 
bles et plus funéstes encore éclataient à Aiz. Les 
électeurs des communes se réunissaient à l'Hôtel- 
dç-Yille y et. rien n'était .plus assuré que l'élec- 
tion de Mirabeau par le tiers-^état » dont l'mitboa- 
siasme, déjà manifesté depuis long-temps d'une 
manière si, éclatante, était alors exalté jusqu'au 
délire , jusqu'à l'idolâtrie. Toujours dupé de ses 
illusions et acharnée sur Timpossible, la noblesse 
croyait pouvoir empêcher ou du moins invalider 
cette prochaine élection, qui révoltait sa baine. 
Il est malheureusement prouvé que parmi les 
moyens essayés pour parvenir à l'un o^ à l'autre 
résultat, les ennemis de Mirabeau neeraignirent 
pas dé provoquer une rébellion ouverte de la part 
du peuple, dont toutes les passions étaient sau-« 



« c*eslrà-cikeaii^essonsdeflav«lear réelle: On avait cru -satiafiûre 
% le people par cette périllease complaisance. Peu dejo^irs aprèa 
« n raoomint lat-méme son errenr; iladieCace pain auquel il borne 
« iraqDelms sesTŒux^ à trenCe-qu^e deniers; €1 il ne resta 
« presque plus anenne trace des deux émotions populaires. » (Dit- 
cou» de MirabMii , du 16 janvier 1790, i TAssemUée natienaie, 
sur la pfoeédmre prMtaXê de JMàrssDIs, page 7.) 
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1«<ir^s. Le «mardis ée Xâ Faré, premier eomul 

d'Aii:> eut l'incroyable audace de braver , de pro- 
voquer , d^nsuiteriafeule^iri së'ftreiësaitdeTàiit 
raôtél^b-yillè. H fi^À dl^flTi^^iliifjtoti popu- 
laire le prélexte qu*il avait cherclié 5 il fit avancer 
i}e8«ro<it»eBs^il^ c^ddiuia de-tii^(') et feigtdt 
de tirer lai--«afêài<^ ; 'M^a/nUs pacr line grêle 'ëè 
pierre, les soldats répondirent à côups de fu^il 
q«d ta^Bt 4«ax ^bDiitiiiës. et èn'blèssèietrt lieali- 
coup é^afutres. 

Bientôt cependant l'impi'ti dent et fongueux con- 
sul jtetpr^ âe^^a^er dëBavie^yîdlèiiceft désen- 
p«r«è^. VOnrtfè ^ ^ réfo^er Bafo^ rid^hiçfur éfe 

llBôteMe- Ville, ily fut Assiégé, t^oùr échapper au 
pèrille^ltfs hnmiiientr il Vôtful faire oàvrir ïes 
magasins publics desubsist^nces, et en fut un mo- 
ment empêché par les officiels municipaux. Bien- 
tôt fl signa un ordre qui alliàissait le prix du pàin. 
Cette concession n'ayant pas suffi pour apaiser 
le pettple ^ le marquis d^ La Fares'étant enfui , et 
le tumulte croissant de minute en minute la 
municipalité fit ouv rir les greniers de la ville ; 
et» en «n ncimelit, la pins gnéade parâe '3^ blés 
apprôVisîcfmïès iiit piltée. 

La lettre suivante > adres&ée le 27 mars .par 

« 

^ (0 Cb Crit Alt ngiNlé MMmm , le 45 adOt I18S^ à la'Ari- 
faune de rAnabHlée mtioarile 
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Mirabeau au m^me aYÔoaCBrégDiont-jBliea y nous 
dispense cl!éteA(iFe davantage leré<»t de cettedé- 
piofable «^iaptroplie. 

f Je 116 ▼mû^'ai' pas éôxit'liîev; j'ai eu à »«p^ 
« porter la plus terrible Journée qi|e mo^el ait 
4, jamais atteint dans la triste loterie de la vie. 
« <ATant4b£er d§9 je^Mçns nu courrier deM» de 
« .Caraman, qui m'apportait les plus cruels dé* 
« taiis sur ce. cruel événement. J'étais- alors ' 
t .OQCupé à lempêejiery par tous lea m^fens, que 
« ia fontaine de la Toùr ne fût -démdUe' cette 
< nuit-là à Marseille. Je prenais les mesures 
« . nédesaalm <pdur «doubler «la garde -àpè jeunes 
« ^ens, et pour empêcher que le projet dans le- 
i quel trempaient des personnages distingués, 
• . des gêna dé iqualilé même, ne -fât- exécuté. Ju- 
« gec^eondiien la BOUTelle 'de la 'catastrophe 
« d*Aix , qui arrivait le même jour que celle de 
-i .To^len, oh les troupes ont été Irès-Histltpai- 
ff tées^ vendait plus «dportanl: d*étouifer les 
« hostilités , mêtne les plus innocentes de Mar- 
c eeiUerl Je 4irai parti asséz habilement de la 
• cârcoiidtancè j pour piquer d'hdiineur bms jeu* 
« nés Marseillais \ .j'allai à cheval voir tous leurs 
c ipostesf leeonnattre et >reiiforcer toutes leurs 
« dispositions ; et quand je crus être parfclte-^ 
« ment sûr de mon fait, je âs venir des cheraux 
•ft de pbstei, et partis à *firaftc-^trier ^dur 'illîv^ 



^4 MEAiOIRËS 

« Une heure avant mon. arrivée, on avaiijencore 

i essayé de brûler le magasin de blé. -Je descends 
« chez M. de Caraman. Il était trois heures un 
I . faart; il ne m'attendait que anr les six heures. 
« Je le laisse dormir, et après avoir pris quel— 
c ques iuformatious chez lui , qui me montré- 
é rent que ses entoura eonfondàient les hommes 
< et les mouches, j'allai me concerter avec les 
« principaojL bou^eois. 11 était clair qu-uu uou~ 

a 

i veau mouvement, était préparé. Je mis toute 

« ma gfloire et mon talent à l'empêcher; A cinq 
« heures et demie^ j'allai chez M. de Garamaa. 
f. Préparées, par nos ennemis, toutes^ses dispo- 
« sitions militaires étaient faites , et toutes etles 
c furent changées. Je lui persuadai de retirer 
t d'Aix toutes les troiipes « . d'en laisser la garde 
« à la police , jà-nne milice bourgeoise ,* et de se 
41 lier à moi de la sûreté de la. ville cl du mar— 
« ché (c'était le jour du marché). Le dangar 
« était si extrême qu'il me emt. Dans un instant, 
« je formai des piquets de bourgeois^ je fis 
r nommer par eux leurs chefs, saisis les* portes» 
ff disposai Vintérieur de la ville; et à huit heu- 
« res du matin, quand le mouvement commença 
« au marché^ j'étais déjà mattre d'Jix àme crain- 
« dre ni complot, ni- brigandage. Et , en efifet, il y 
c eut rumeur» mais j'y courus, je haranguai, je 
« ftis obéi comme vn père adoré ; je prâ la pofoU 



« 
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D£ MIRABEAU. «ftS 

f <f honneur dupeuple qu'il serait sage, et inviterait 
â ou forcerait à être sage. Je ne cessai pas de 
i parcourir les postes, de prëTenir les diffîculli&Sy 
« d'y obvier. La libre circulation des grains fut 
i réiabliçy comme dans les temps du calme le 
M plus parfait. J'allai au-devant de plusieurs 
ft communautés qui venaient au secours des 
f habitans d'Aix ; je les engageai à rebrousser 
f chemin ; en u|i mot f dès une ou deux heures , il 
f n'y avait plus le moindre vestige de trouble , 
« et Ton n'a eu que trop 1a déplorable couviction 
I de ce mot si flatteur qui sortait de touies les 
K boucbes du peuple, le 25 au soir : Akl si M* de 
I È^irabeau était ici, on nous ferait justice , et l'on 
< ne tum tuertât pasi Je pleure en écrivant ces 
f mots; aussiV les femmes, les bommes, les en- 
« fans ont-ils arrosé de larmes mes mains, me^ 
t habits 9 mes pas, et m'ont-ils proclamé leur 

« sauveur 9 leur iHeu et toutes les folles 

« mais touchantes exagérations d'une, extrême 
i recoimaissattce. 

« Mais savez-vous ce qui en est arrivé ? A peine 
c tout a-t-il été cabne^ que La noblesse^ que l'on 
f n'ayait pas vue depuis trepte-six heures, a re- 
c paru amièe, insolente, morguante, réclamant 
f les places, d'officiers de la bouj^eoisie, surtout 
t criant : Ceêt M. de Mirabeau qui a frit tmU le 

• mail Ainsi , entre Aix et Toulon en feu , 

Y. 20 
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« Marseille, où.je suis arrivé pendant une émeute , 
-« à la deniande dé M. de Carâmaiiy esticalnàé ét 
« ^isible; et c'est moi qiii ai en^brasé Afie ét 
« Toulon, oùL je n'étais pas ! M. de Caraman voit 
« ses troupes renyersé^^ écrasées -, la ville d'Aik 
« prêtë à être réduite en oeiidres. If m'appelle : 

« tout s'apaise, tou,t rentre dans l'ordre et j'ai 

« fBôt tout le tnal, et je n'ttt fait nul bienl fitrangé 
« los^^ique que celle de la haine î 

« Mais ce n*est rien auprès des vengeances qui 
« se préparent. On vent la justice prévôtaiè { oà 

• veut pendre , ou veut des victimes dans uû 
& malheureux peuple dont le crime originaire 
M est d'avoir hué M. 4® La Fare, un peuple fui, 
t insulté, oiitrag'é, remo^ m erotên ê^'nhévai 
« fWT toute nourriture ( c'est un mot de cet homme 
« féroce), etfceint de troupes, et enfin nds eù 
« jbue par son premier consul, a opposé des 

• pierres à des ]|^alles (car vous saurez que les 
« Sommes dn peuplé tués Vont été pârtfes'coàpâ 
A de fusil), et, mourant de faim, a emporté le 
i hlé des greniers , dont on a eu la fatale im- 
M prttdencfe dé* lui donner les clés.«:.; t>!e\i f ô 

« Dieu! et le peuple lui-même a presque l'air 

t aujourd'hui d'invoquer des vengeances i il lui- 
i ^ÊLVX des'fieiDtdas ^jram la petite pièce.! Toilli lé 
« cœur humain I le preùds la nature humaine 
« ^iiorfeuir! i : - < 
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€efttt em quelque «orte an milieu de ceâ ter-» 
ribles scènes que Mirabeau obtint une double 
élection eomm député du tmt-état pour les 
viUcs d'Aix et de Marseille (»); et il ^pta pour la' 

(<) Parmi les coii fabulations de tout genre qu'on «.'«fTWrtétt att 
le compte de Mirabeau , on a dit et naguère répété qp^yom'nmreF 
sa nomination par le tiers-ëtat , il ima^na dTauvrir mnê Itwiique de 
marchand de draps à ilfarf«2te.QQelqiiei %iO|ptvliM(Cadet-Gafiir' 
court , Essai sur Ui nUjprivéey etc. ftUgeMe iapntiiÀe iMilân 
*26 de le deuxième. — M. Bartbè, page 80 <<9 la NotieB sor 
Mirabeau , Pai^ , KlefTer , ISM. L'antear de l'artide dé ce nom , 
éfatikkêhfl^raj^itùuèHU âm éonUm^tOM, lomè 45 , page 555, 
o^oMie 4», le MiMenr de l'article îfiiAMAir dada le Didloii-v 
noir» hki/raphiqttê «I miiographique des penonnages ittusîres . 
eéUbtet ou fmenx, de iùUM'le$ sièeUs eîdeUmsles pays du 
iMM4la, 4MMe tètdieuœ étleshiMidehi mythologie . tome 2 , page 
9tt^i quelques biographes, disottiMioas, ont reproduit celle fa- 
bte^dMiUJe. qdcr rédMBÉTte'tirétendas Méinoires de Comlorcei 
{fW^VouMm , IflM, toiiieS , page 5^8) a rendue plus absurde 
MMOie y fen âupfMmfll qne IBrabean a employé , pour meubler sa 
boiltiqne^ 800,000fr., (^v^l aurait reçus du minipt re Brienne , sous }^ 
condidon de ne point publier la Monarchie pussrienne, livre qui 
alors était imprimé et publié depuis plus de slv mois, et dont as- 
surément le ministère français n'avait nul snjet de s inquiéter. 

Du reste, le magasin de Mirabeau, marchand de draps , aeï- 
cité la risée de tous les témoins et conlemporainssurvirans àquinons 
en ayons parlé. Il est , en effet , permis de s'étonner qâe les écii-* 
vains qui ont inventé ou répété un tel conte n'aierit pas lemaïqné : 
4 • que Mirabeau s'était présenté d'abord à la chandMedjB la ndUeflse 
ce qui nelui auraitpas été possible, s^ilava^.cooiBjm 
publiquement sa qnaUtéde gentilbonm^ea aeMmi «ui^JbM^i^ 



3ÛB . MEMOIRES , 

• • • • 

première de ces deux villes , par des raisons dé- 

velojjpées dans trois lettres que nous né rappor- 
terons, qu'à rappendice,: parce qu'elles ont été 
impriiiiéesr plusieurs f obi ' 

On a dit un moment, mais'les ennemis même 
de Mirabeau. n'ont pas osé- entreprendre de 
pirouver que rboiAjtie qui sut apaiser les trbublea 
de deux grandes villes , en avait été le fauteur; 
que l'homme qu'avait élu d'avance l'enthou- 
siasme de toute une province; quand elle ne lui • 
devait encore que la récompense d'une coura- 
geuse défense des droits et des intérêts publics » 
.avait eu besoin de deux. grandes séditions» pour 

àT9!S$ H; ^ qn'éitie son excMoipv KiMUfisseyet sonétocOi» 
par le fierait, c^estMire dans on intemdle de quinse jour» , il 
n'aorait pas eu le temps de faire lit grotcsqacusimnlatîon qu'ooiM 
' attrilHie 3 5" que fliirabeau qui , presque sepl:; resta geatSiiapUBe 
quand tons, aotourdeini, abdiquaient ce lUre, et apvè» le 
4 9 juin noo , fit avec affiBCtatioti refaire ses^liwées et jPémwiiier 
sJ voiture , que Mirabeau, diMns-iioaSy.ayaitAAixetàBbinai» 
de telles chances , ou plutôt de telles cerlUodeB , dans aoD nom , 
dans toute sa carrière publique, même dans la toutàtemjnsttcequ'a 
venait de subir, surtout dans le rôle jnonl qu'A «vaift renipii me 
tant de gloire, qu'une manœuvre si basse aurait nioiDS fodlité 
^ ^^p-nmift «m élcclion . si eUe avait pu être compromise. 

Cette )aste remarque appafttôkt m «Uteim de U CtoUMltoii 4» 
Mimoltm rtuaifk AlàténMUm A^AifolM. Pirlfet BindMim, iSSS. Voir 
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DEMIRAHBAU. M 
jêtre choisi par4îetteprqviac€, aaguère préservée 
:|fur iui seul 4es: honreurs - de • la guerre civile ; 
qu'enfin le €ft^id«l>diml l'électiotf était plus 
ili&il|ibiement assurée, avait recouru à Aes ma- 
n&uvres à là fois sjtupides et cruelles, dont reffet 
d0vaït être d'invalider cette éleetîon De pa- 
reilles accusations ne 'méritent pas une réfuta- 
tlon isérléuse /él nous nolis reprocherioq|.,d|y 
insister un s<^ul m.omçnt ici*. 

• ' * ■ • . • ■ 

(«) jSi quelque chose pouvait surprendre de la part des esprits 
ypbiles et.Unidw f»i 4i6Bértent leurs propre» opinions , ou s'éton- 
lieraU de voir, mm une aocutotion fonaeUe , car elle n'éUit pas poA- 
sible, mais une accasatrice insinuation , sous la plume d'un homme 
d!aiUeiii$ rapeetable, même cooaidéeahte, qui, pendant quelques 
«onées, é*.^ dit.l'anii de Minbem , [et'qpe eefaiH» «i cm tel en 
e|Rbt« Get lioiiiiiieeitfeQÉtieiiiie]>iuiiont, qui a étfit' des notes 
donty.aivès. Ipi, iMi a.ftit-ui eotps d'oimige, doikié an paMio^ et 
dsaSjleqbel ils^eObtee cQnlimièlItmBiitde rahiisBepla ||lok«'de W- 
nheià} et ^attribue qnelqaesTDiisde-fleB primsiptoiz trarranx on- 
tiçke», prétentkmqne noos diseaterons âOlean>de manièreâ mettre 
le public à poitéede l'apprécier. RI .Domonts'ezpUque ainsi sbr l'élecK 
tioode minbeant « Il avait employé à Aix et à lAaneilîedes maaceo- 
«, Yres qu'on se proposait de développer pour faire annuler sa double 
« nomination ; et lùi-môme sentait si bien la iiulillé de son élection 
«à Marseille, qu'il préféra la dépntalion d'Aix, f|uoiqiril eût v.lv. 
I « plus flatté de représenter une des plus ^rrandes et des plus impor* 
« taules villes ^du royaume. » ( Souvenir'^ , pa'j:e 4G.) 

Quant à cette option , Mirabeau eu <i rlomié y'ès-publiqticfuenf , 
comme on le verra tout à l'heure, l'explication la plus naturelle, 
en^ii$Bietei|ipBqi]ela.pliis conforme à son caractère public. Quant 
aux nmmiôret, nous venons d'en exposer le détail , et nos lec^ 



810 r . MisaioiA]^ 

Nous ue doiuieraiu qvCtm note le teal déteil 

que .nous savons «ur des iuciden» de Yoyage du 
retour de Mirobeau. i Paris / feu de ten^ 

après sou élcctiou Mais pour éviter dfintçr- 

* . * 

Mrs y ont m lui'te phiâ bMx Ilirtt de'gMte deltindketik 
Qoîuuau projètde IteMMMtortoiiiflecUûB, mtA^Mutfm 

pas même essayé ; et si Toii songe aux terreurs qu'inspira à la Cour 
rélecl!t)i\ de son formidable adversaire i si Ton songe aux liaines 
furieuses, qu'il rencontra dès le premier jour dans le cd(é droit et 
mémedans le côté gauche de l'Assemblée, on reste persuadé que son 
t leclion aurait elé attaquée si elle avait pu l'être , et que le silence 
de ses ennemis est, à cet égard , sa plus complète justification. 

11 y a une autre assertion plus précise , tout aussi mensongère, 
mais moins surpcentote, puœ qae céU»*là «H wvooée per an en- 
nemi déclaré. 

Atex. deLaflMili (pagBllM étmu^HMobrede t Assemblée eonsH- 
iwmte ) nvf«rte que. dtts une «mterittioA oà étàie&t réanis 
Adrien ;])q|^ Barnave et lot (Umm Uvris «àvemÊnes jpMqpm 
très-dédarés de Mirebemi )yiGflliM lear ticenta «qifmi ttflmient 
.« de son éleoUon^ «yent it n dfapoiitioii on omeiir po^ofadie 
»qui luiparaïasfdtdévQn^, BMiidont êepcadanliiiieieerqyit pis 
« ea^&^rementsAr, ilavaitflaeé près de lai un homèqai aetferait 
« point le quitter, et qui Teût poignaidé^il n'edtpas rempli ae^ èn- 
« gagemens.'» ' • 

Quoiqu'un réeit pareil perle eu hii^iulne M déoioiti ; quoi- 
qu'il soit impossible d'admectre, de ta part d'un homme qui n'était 
pas ivre , »|ui n'était {)as fou , l'aveu même de la seule pensée d*un 
criuic d Id fois si cxtia\ a^ant el si atroce , iioi:s avons pris la liberté 
de questionner ^ ce sujet 1»' ^eju'ial Lalayede , cité comme lé- 
muïA par le narrateur. Quand Tauguste vieillard s'est aperçu que 
iU)tre/|ueslion était iiérieiise , il ue nous l'a pas laissé achever.* 

(*) Aucun lies biographes de 31irabeau n'a parle des uouveaux 
honneurs pupulairefi qui i'eutouràreoi à son départ comme à son 



roinprç le compte qi^e i^us allons bientôt reudce 

arrivée, et pendant son séjour. Nous en empruntons le récit à un 
témoin oculaire , c'est-â-dire à un doniesliquc quiservit Mirabeau 
pendtot les dix dernières années de sa vie, avec uue inlellii^ence 
Ck ni.'déf OQCBflitt^ €Oungeùx souvent jusqu'à la témérité, que Mi- 
Ta^" F^t^^TP^'?*^ 9^ véritable afieclion. Cet honnête Louis 
Ingram a, sur notre demande , écrit, en 1816, des ^Uv^oircs qui 
sont (|;ès4iifi)ime8y inoomplets et oiseaz y comme, on twut bien le 
maisdoialft?ënciSéaoi»ai«aiiii4dela'eonflaiiee, paroe 
.qa*ellfii|9iu a été oent I5is pronrée pat 4e9 doduneDa tanUK priprés, 
tantôt \ blica, dont le'rédacCeor Ae poavaît âsmrémant a?oir. en 
oonnaii^^inee. 

-* >eioevea>«a liiMmiar conp^aû que notre copie eit 
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n voilà le nomination qBÎUe se Ibn Ion le nome pour Aix 

itte pour Marseille. lUe accepte pout Aixetensoitte par pour. 

« lilars4 die pour leur ténioinier sa recônnaissance et reste plusieur 
a jours a Marseille et leur dit quille soit tranquille quille veroit 
« quille ne le oublirai pas et dallieur tous le députée du tiere état 
tt de taule le province ne devoit faire qu'unne^ausse toranne. 

tt 111e ai re[>arli le soir de Marseille a compagnie de quatre cent 
tt jeune jance a cheval avec chaqu'un un flanhcau à la nil^ et sa 
« voiture ornée de l'horrier et chaine et la voiture tans sur le de- 
« vaut sur l'irapoi rial et le derrière Ion voyez aussi claire quau plain 
« midi et a Avl que Ion la laiidé tous le monde était sur pied quoy- 
« que dans le millieu delà nuit et ensuitte un monde eonsidéraUe 
« parti de tous coté pour alijr a sa ranconte ille ne se pas couches 
« ^ la nuit tonte la maison ouiUeabités éioit plaine de monde -et 
« toDl» l^Toe. Hoas samme restée plosieur joara avant da nons 
« rende -a Paris . tou}oars grande ftiite josqoan d«^ illa me^it 
« Legrain in oamandra de tbeveao de poafe -poor deui beuc dn 
« -matiA pcécise et tn ne leconJandra qna onxe henr du soif qiNL 
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rieuse delà vie de «Mirabeau ; nous ferons» en 

terminant ce livre , mention de deux brochures 
imprimées dstns les premiers mois de 1789» et qui 
lui ont àttrjbuèes, quoiqa*il. n*ait guère que 
conc6uni h la publication de la seconde , et gue 
toutes deux soient Tœuvre d'un homme de (ettm 
doi|t f k la rérité » la plume fut quelquefois em- 
ployée par Mirabeau («). . • ' 

♦ • • 

Le premier de ees ouTragea est la Tkécrh é& Un 
royauté j d'après Miltdn 

« permime ne sage nen tu tarangera mnitot le eherean arives de 

a partir sur le champt atandus que je veut aite randut a Paris dans 
« quatre joui's el tu dira a mon valet de chambre que toute soit- 
« chargé a un heur presise quille prenne le domestique de loiage 
a pour lédé. Tu arangera seiflement mé habit abillier dans la vache 
« loi iiïeme eiisuitle tu fera conie lu voudra tu te reposera qu'elle 
« quere si tu veut sela té regarde enfin toute eprée a leur dit mal- 
« gre que je fie lavoitdit a personne ille liavoit une un ihianoede 
« monde pour le conduire de or la ville je par eu navant et grand 
« train, le jours arive a la première poste je suit étoit reconu de 
« suitte vive- trois car deur a pré le trois car de landroit et-toit veir 
• « la poste-y ou au comensement de la ville partoas oa nous passion 
a ordinaireiiieatiliie preooîtautre ebose poar spnd^eunet du lait 
« chant eu unpeotdecaffée an lait et ne finaeit qne dîner jnoas' 
« ÂTÎgnon meine an fluence de monde au poate et même cn,tni-. 
a versant le Danfinet (Dauphin^), i» , , 

('). Jean-Baptiste SalavUle , né le 90<aoAt 4795^ autear da 
sienrs eofrages justement estimés. U est mort à Paria enlUSI. 

{*) i799f 'm-Si't 174 pages, y compris une Notice aur Ifilton > 
paginée 1 à 
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• Le taile:'de.l:*aitleitlr'éât piéièM tkae wstàm 

étendife et fort intéressante sur Milton , motice 
où Qsl i^iBipriiiié 9 en: grande partie , l'écrit sur 
kilîbelrié 4e. h preise» que -Mirabeau aVait tra- 
duit en 1788, et dont uqus nous soihmeç occupé 
aiUeui»,: ' ' • . ' 

ha Thémieie la rayiattèy on platét la J>ôctrkié 
de Mtlton,$ur la royauté (car tel est le s^econd titre 
imprîmié au devant du texte) est la traduction de 
la. réponse que Milton fit h Saumtisey qai, en 
écrivant Tapologie du malheureux Charles I'', 
avait vioieujnent accusé le peuple anglais , sans 
reoonnaltie.ses griefs, sans avouer les fautes du 
roi , sans faire , entre le% bourreaux et la nation , la 
distinetien qu'exigeaient la justiee et la vérité. • 

1^ la traduction dont il s'agit avait été Tœurre 
de Mirabeau , nous ne doutons pas que ses prin- 
cipes: monarchiques ^ et même sa position pari»**. 
cuHère ne Feussent porté. à se pronoilf'cer <H)ntre. 
la doctrine du régicide, aussi absurde en poli- 
tique que hideuse et monstrueuse én morale. 

Quant À la question puirement littéraire , noUs 
sommes persuadé que dans, la notice préiimi- 
naire stir MUtfin et tes ouvrages, il eût donné le. 
plus J^if intérêt au récit de la lutte étrange, ob l'on 
vit aux prises deux hommes également jetés 
hors deieur place naturelle : d'un côté, un érudif,* 
adonné depuis Tenfance aux études et aux spjé* 
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4Mlaî»iMi U ^Mo{9i«> tt qui «D ]M>«liUtle 
goût) «le» habitoSe»^ k^langage, Àm» lé plus 
sombre des débat» polUiqnes^ d'un cintre côté, 
ii«*|^rm4*poM paaiagèieniMt vo«é pair to basard 
<léa.circôii8ta^[ice8 , àa f41e de paBBeiftte , ét qui , 
dans sa polémiqife ardente, raisonnait avec 'son 
îiBl^iMUiim»«atflQ laissait entrainar pttr le fana- 
tisme jusqu'à compromettre une cause qu'une 
logi^ps lias^are pouvait «eale^plaider* Aîoutons 
f ii'a$aiirévM»l M^kean nfaiiraitpiipi auiû^ué de 
présenter de la manière la plus piquante les effets 
d^ ces dieux positions forcées , la couleur parti- 
enUbiH! des deux faetunit^ ks quealiobs le» 
plus imposantes étaient discutées dans le âtyle 
pédantesque, trivial et souvent injurieux jusqu'à 
lac {[iros^i^relé y des coatromses littéraire» de ce 
tampsi, . . ' 

• lyiaiSy nous le répétons , Mirabeau n'eut au^ 
fHinepâFt^ rém^dont il s'agit Cette puMièn-* 

* . • ■• • . • • 

(') IliVy a pas une ligne, un mot, un linéament quelconque 
tracé par i\iirabeau sur le manusci it que nous {wssOdons , el qui est 
tout entier de la^main de M. Salaville. M. El^ Dumont n'en dil pas 
fisoins {SwxttnirSy p. 472) « <iu*U a vu Mirab'eau occupé, avec son 
« -aiwâtrvaQ, dé œtté traduction comraeiicée, à4a vérité, très-Ion^- 
% tatpps avant k» 3eta octolMre478a; »qu.'uii'j<»iir^ enrabsmt 
de Blirabeaa, il rit arriver. «» c&arriot QonlÇQaïK. Tédilioa t4mî 
jentidre; que Dorqveray et loi s'enipressèiéiit de la bdUer, dans la 
cfàfanê <|u^oit ne ledraftrilmâtriMivlrage parce qa^ 
MBaina, et/caiOiarM watt la habita owirkiiâa; foe peat4b« il 
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n'éUiit pa$ celui àe Blicabisaiiret46iit le véritable 
auteur R*aarait pas. voulu se laister éfiarter par.au* 

réalité , qu-nnelhéoiie dn'r^ieide, un traité de 
la souveraineté du pe.uple» mi^vai^k républi- 
cain.. N0113 parlera^ donc pas Jkomùàffi^ 
. . JNoua nous bomerons «ussi à une simple men* 
tion <|uant à l'aube brochure publiée sous le 
{itire^ d^ ^ègUn^m obsméë dm. fa Chankce de« 
Communes y puntrd^lMi^e teama^et et pour voter{^), 
Nous n'avons» en effets rieu d'utile à dire de4>ç 
.cecHéil ^ fut .smplenijent publié par.A|iiaboi^iir 
BKa$ uddition d'auçnn conunentaire qui 

mit possible de trouver dans la préparation et le projet dç publi- 
CHioaiH c^tlç brochure les indices de quelque parUcipatiun de 
Blfrabera aux événemens d'octobre : participation tant supposé , 
sans qu'on ait jamais pu en trouver ni fournir la preuve , etc. 

Nous ne croyons pas un mot de cette odieuse anecdote qu'il faut, 
selon nous , placer à côté de tatit de faits inexacu et de vanlerie» 
mensongères, dont les Souvenirs d'El« Dnmont sont remplis. Seu- 
• lement nous remarquerions ce qu*il y a dé légèreté ou de liainè 
dans une telle assertion de la part d'un prétendu ami de Mirabeau, 
si la publication des Souvenirs était sou AUt pmonnel. ' 

(») Traduit de VangÙOs, mUaujaur par Ueomie àe JMKnitwtt. 
n89,in-8«,88pagie8. ; ' 

n Notre maDoscrit est de la nutode M. de Gompa, avècheau- 
ooop de ooneclioiis de M. Salaivm 

II nous est iiDpo8B(|)le de oompi^Hidns le motif qui a pu porter 
M. Ef Dnmoiit (^veNir«, page 164) à s'attribuer ce travaU qui , 
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M réMi'%'wàe simple éàÀnbiation' ïeii usages 
et des foripes d'une des chambres du parlement 
ài^Uds ; usages ét fonnes importés pairmi novà, 
depuis la révolution; par les assemblées délâié- 
rautes qui les ont en grandé partie adoptés.' 

Enfin, nofis affirmons que Mirabeatt n'a eu au- 
cilnë paH ni à liei traduction dés' Obsétvadmu' mr 
lè Commerce des Etats (t Amérique , par lord John 
âfaeifield (OV quoîqée le'publieateur , quel qu'il 
soit , ^'"Féditioa de 17^6, ait mensongèDrement 
mis le nom de Mirabeau sur le titre ; ni à ta tra- 
dudtien de. la Lettre gùr la libérté éU Uxux dé rin- 
têrët dé t argent, par léréndé BeHikam (^) , traduc- 
tion atU'ibuée à Mirabeau par divers biographes, 
mais' non du moins par les éditeurs du livre qui 
ne le, nomment pas; preuve -suffisante qu'il y a 
été étranger , car en pareil cas le silence des li- 
bràires est quelquefois aussi concluant que,. dans 
d'autres cas fleurs affirmations soqt suspectc;s. 

fl en GOtirieot lab-mémé^ n'est qu^one sèche e( vulgaire tradoctiOD 
fiiite d'après sh* Samael Romilly. 

(') Rouen. Besongne, in-4'*. La traduction est avec raison attri- 
buée à M. de Bumare, par feu Barbier, dans le DieiUtnnùire des 
anonymes et pseudonymes , toii'e ii , page 4SQ» 

(•),Paris. Grégoire, 4790. ia-S«. ; ' • * 
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Le présent volame achève la biographie pé^^ 
que de M îrahean ^ dont nous allons commencer 
la biographie législative 9 et que nous ne retrou- 
verons pins qu'à la tribune. Nous venons de 
compléter le compte-rendu de ses ouvrages , et 
nous ne nous occuperons plus désormais que de 
ses travaux, oratoires^ Mais avant de passer à cette 
dernière division de notre tâche , nous croyons 
devoir présenter en appendice quelques-uns 
des fragmens annoncés dans le quatrième vo- 
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lume, et dans celui-ci, c'est-à- dire des pièces 
médites» et plusieuro extraits de livres pu- 
Miés*. Nous les avons ehoisia de manière «on- 
seulement à teuir nos promesses , mais encore 
à varier le plus possible les morceaux, soit in- 
connus y soit 'oubliés , de l'auteur ; variété qu'il 
était assez élifficile d'obtenir, parce qu'il n'a 
guère traité que des matières.semblables ou ana- 
logues , et parce que , comme nous avons eu plu- 
sieurs fois occasion de le dire , toujours pressé 
par le temps» toujours plus occupé du fond que 
de la forme, Mirabeau, qui donnait à tous ses 
ouvrages Fempréioi^e de la force et de la raison» 
n'a jamais beaucoup songé à parpr sou style de 
souplesse et d'élégance» 
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' * " ' •' • . ' • 

' fVB LIS GABBUdSS. 

• • . - , • . 

Eitiiild'iiii MéoMÉne nr les saliiMS ^ ïkvMSiie^kMiilé» éak ta 

âîrt .de loox eit 1775.' 

* . ■ • * * 
*• .cVolrt«tta4, p. 40.) ' » 

< ■ • • 

c Personne n'ignore .qaê Fétabluaement dea gabelles 
09 France est du milieu da quatonième siibdo (>)/ 

« On sait que cette triste ressource fut suggérée à Phi- 
lippe de Valois (') pendant la longue et malheureuse 
guerre qu'il oui à^utenir contre Édouard III. 

cGel impôt parut dès-lors si étrange» si eontraire. 
endroit naturel; il semhia si bizarre de Tendre chère-' 
ment aux hommes le sel que leur donne abondamment 
la nature, qu'Ëdouard appelait» par une dérisioiii. très-, 
amère, Philippe de Valou VùuteÊW de ta Loi êaliquel ' 

c Si l'on fouillait dans les orchives des finances, si Ton 
écrivait l'histoire comme elle devrait élre écrite, en sui- 
Tant et décritrant avec soin les détails économiques qui 
constatent la prôspérité <m la misère d'un pays , et qui 
en indiqûeat toujours les causes certaines, il ue serait 
pas diilicile de prouver que les suites de Timpôt sur le 
sol ont été pins fimestes à la Fpancé que celles dé k 
bataïUe inb.Crécy , qui ftiit le royaume \ deus dîkigts do 
sa perte. 

< Ce sont de cruels désastres sans doute que ceux 
qu'occasionneilt les guerres heureuses on malheureuses; 
maïs ces plaies se cicatrisent et se referment- souâ une 

• e)i«44*. . ' ' ' • • • 

(*) Philippe le-Lon^ mit , le premier, un impôt sur le sel. 
V. ' 21 



fedmiiiisiratiaiiiclaiiéD. La destrucUon des nchesses ter» 

ritoriales , les entraves des réglemens , les ravages des 
impôts excessifs, et suriout les exactions destructives, 
raineni on peuple» et l'ôli^rent pour*des siècles ebtîers. 

• Le cardinal de ^chelieq . a dit tfuê Vitkpàt 4ur Us 
salines égale celui que FEsfmgne perçoit sur les Indes, 
Il était un parallèle |)lus exuct à faire : l'impôt sur les 
Indes a ruiné l'Espagne ; Fimpôl sut lès sels a désolé ta' 
France. ^ • , 

« Il n'entre point dansle plan de cet ouvrage dé suivre 
les pro^ssions fiscales en ce genre. Peut-être quelqiic 
jour feumirai-je cette carrière. Mais les'routes torUieuses 
des financiérs sont si multipliées, qn*il faut *dfBS léclierchés 
infinies et un lenaps considérable pour démêler et suivre 
leurs Uaces* quclq^ue désolàUoa quelles laissent après 
eues» 

< Je ne prétends qu^analyser ici fa légisTaiion ilea 

gabelles, te lecteur apercevra de lui-mènic les ré- 
sultats, en réfléctiissant sur le dispositif. Cependant 
çet édit qn'il est impossible de ' ^ualiiièr » et dont aucun 
autre statut que je connaisse, n*égalè l'iniquîté ; cef 
édit, tandis qu'il subsiste, règne avec vigueur; la cla-^ 
meur publique aurait dù sans douté en obtenir depuis 
long-temps, la suppression. - U 

c Je transçrîi-ai fidèlement le texte , et j'indiquerai' leé 
réflexions que sa lecLm c doit oxciLcr dans toute tête pen- 
santé. Les coeurs sensibles devineront aisément tout ce 
que je n aurai pas dit* 

Le préambule indique, comme unedes néoèssités-qm 
l'ont Sait rendrej, le fait des versemei^ considérables qui 
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sont iahs » dans la» ,prO?iaQtt lipiUropli^ pwfÀuMtutê 

Qo'eit-oe ^fov «oifaâofMtf et ^en$ nau m», on fiât 

de commerce?.... Qu'exige de moK celui à qui je vends 
telle et telle denrée ? que je la lui livre boonç : laisses donc 
Mre ie'f Miâoiir et i'^lMtoiuv Si k déniée d aoQfiû^ im 

blMl'iiiêllié il ne serait ni vagabond ni sans aveu.,.. Mais 
vous établissez des exasfeurs brevetés : vraimeot oeu&:i^ 
vtodroBl; •! • coommi les Toloalé» de» adbotéîmiiB te- 
roui pla& Rl»m»'et^é ki «iRdb«rt ^r«Mfiér.?oùdrool 
dans le commerce leur intérêt et avantage exclusif, en' 
?eriu de leur brevet , certaine^nt ils çra indront W 
eenettmnpei eiiom Max/qof pMtrottI en étaMir jMijfi 
désayaniageuse à leur privilège exclusif » seroiH» dailf 
leur langue , des vagabonds et gens sans avevu » 

Le mdme^pr^ambulc rappelle qae Fârrét du. CoofieU 
da 3o mw 170» ààhMk ««Diiifeiliâa^i doa.ae« 
liaaè d'établir mum aaÉnpèt Ida m^ 'émM 'Us.tràiê 
lieaes des fr&ntières des préoincu sujettes amt gabelles , 
de France et de Jj^onnais ,>si ce n'est dans les boargs ^ 
Umusftrmfs. , ' 

• deyieat lé bedwar de yiw daaa wif^nnid Atat» 
sous les lois do m^me prince, si les ffroTinces de ée 
▼attepays, si tous les enfaiis4a celle necâbieu^eûtiAille 
woftouw* a^optr'oidBrl - * • ^ 

• lUnt qw le jéi^i^^iéroglypfaifM dea trajraittewf 
en Anance » ou plutôt le besoin de Tor qu'ils asâtMirîs* 
sont par des laaûasun'es si ruioeuse», ait siligilUèceiMDt 
fasciné les yeux , et poviîerti le fon» nfit«s«d» ponr i|D'of 



Skô sente pas TalisunGle. et c^ai^ injustice , le désavan- 
a«ge évident ^'tt y a pour 16 cboi et la saçiéjA k forcer . 
let oîto7«o9 d*all^.chft;rdier à des dirtaacét coqûdéN 
raMes , et sous des conditions op^resêtTes «t dé^pïaiiles» 
uiie denrée qu^ib ont à leur porte ?» 

.'....Le mémewéidaConieilde u7poTaokit que, dans 
rintérél de la prdiîbition,.il fX» permis à Vûéy^dicaUùre 
des gabelles Refaire dan» rèUndm étêdiUâ troî» Ueues 
telles visites ^uU aviserait ù^ étrem 

• Les Fraiiçab se toçi tpu)oiir» vai^és que Vtnquk^ 
tion n^avait pu prendre racine chea eux. €'etl qu'ib lér 
fléchissent peu sur les affaires publiqijM»^ Ce , sérail Jin 
ouvrage à faire, que Je. parallèle àe l'inquisition sacer- 
dùtaU ei de Vin^juiêiUm fieca/e,*^. Je doute qu'il (lU 4t 
Tavantage du fisc. ' * *- .. . , , 

f C'est an milieu des lettres-de-cachet » des espionf 
de la. police et des satellites des fermes» que nous pré- 
tendons n'avoirrien à redouter de l'inquisition f*» 

>Les partlcnliera qui Tenaient prendre 'du hI dan» 
les magasins étaient obligés . de faire consUter leur 
qualité de domiciliés par le, curé ou Je maire et les 
échevinf. ^ 

. « Apparemment que les .autreê n'ont pas besoin de 

sel; apparemment aussi qu'il est de droit naturel de 
loger Ici plutôt que là, pour pouvoir commercer 1 » 
. il était défendu aux porteurs de eeitificats ainsi oble- 
nns, de IweammmlqMr à d'aulies» à.peine,de conBsca- 
lion el aoo 11 v. d'amende. « Que dé despotisme en pur© 
perte, lorsque beaucoup do détails véritables ne. sont 
pas ei sévteedieHk pnms par les loi» 1 f 
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' • il tuer «énMe ». an Mirpk«i * que Tbistoire des régie-; , 
mepfs prouve <ia*ib ont tdnjonn protfnii pTécitAoïeril 
l'inverse de ce qu'on ea attendait. » . ♦ . 

Le préambule explique ^u'en effet les abus eontî- 
nUe^t ma^ré les probibiiîont. . ' 

M C'étt cpi*boi[àett80ineDl peuple» tonvenôia m ponr 
les peuples^TaltTtitdi^gaiii^eflpIaiferi et pluatelîf que. 
les pubKcains. • ; - ' 

Le préembuie attribue l'impinîté au dé&nt de peines 
nifli^s aua centrerenans. 

« VeiUk -bie* la logique des exactenrsr et pareé ^ 
tekfnoy£n ne nous'a pafi réussi , il faut répéter ce mû^en » 
et l'aggraver ! ' . 

.< En^t, ees anuiné^ et ees vwèbm précéèeiMBent 
ataltiées D'étaient>Blles pas des peines?.'.; .* ^ 

c Toute la sdeoce des législations modernes parait 
être renfemée dans <5e mot : veto. Il semble qu'un édrt 
MÏMle totttyitittfe on inpéaaîtte an gré de prini-qui le 
promulguer; que lea'leîfpbysiquea-de la nature, qiieles 
besoins ^e l'homme puissent se taire, et tibiboger selon 
le bon plaisir du faiseur d'ordonnances. 

t Les loia ce-actifes ont-ellea donc jamaîa eu d'autre 
effi»t que eeloî de- multiplier les ruaea pour les éluder?. 
Punissez les crimes , mais n'espérez pas de persuader 
aux bomm^ que des lois arbitraires peuvent cbanger 
en cfrim âne action que ne jr^rouTent ni la conscience 
ni'lâ loi naturelle ; qu'elles peuvent cbangei^en- ilif^^ un 
commerce utile , imposé par la plus étroite nécessité. 
* « Que les gabelles de France et de Lyonnais . finir- 
nisient du tôle à un prix avantagéax aux prorinces» ^i 



t 



jour Boal tujeUtfs; ou plutôt l^km^ liibr^ toi» les ci- 

«Déni 80 Tondra mioin JoflHfa'fl '«iira iMfneiimBef^ 

d'aohetêui';. laissez les habitaos des plffges recueillir le 
soi marin que l'auteur do notre étao 4^011» a prodigMé 
aipf «ntaiift ée ^i«iif«aaoco » mn» 00 a> }9a]K»9é 
âvoc. teoo fe^bèidlB-» el' noi faodiflAt^'BCifUiOiîma 
profit à faire In contrebande du se) , ou plutdt le mot 
smUrebamk' aera «ni mot fido de s^ns. . .. . En eiloi il no 
lot créé i|iio par los numpoUim»: fiMMioa ré^mAi» 
biéraiioa', j^o teratk-eo qgko la* ^tt/i/ai^ ? imr oom* 
meree utile et licite..... Laissez aller-, iûis&e;s^ faire f et 
la nature tous épargnera bièn de la peine , quand, vous 
B*întarMHiffoa plu». Tordro qti.\iUfl a Jpfciisodi^i «|aî» si 
TOUS* no saToa qao àkftmintM^ fmnirt ki lNteoili traie^ra 
toujours votre tyrannique surveillance.». , »... . . 

L'artiqle à de Védit commenté ^noawMO^ . dirowfts 
poioea 'tmtn ios fuis âniNu^w (ooftMwiait) « Hakii 

^lU «»t«.é. ou HMHH. 0«iMi...lM- 

nis ou dép'oilrvns de moyens do transport, elc^ 

c A^nsi , c'est, la. -quantité de soLsaisi quî institue 4b 
>eiime*» ^.llaggram ou :lo iMMmn*b Cealal». o'«ai bien 
.éddotnnMniki loiMide^e labupidilé. « ; 

• « En effet, los faux sauniers, conducteurs de char- 
reUes ou do ^iié€)04ap».8ûni4;pAdamiiés mif.gQléres , tasuto 
'iquoieii liuix isaiinîaM à fioft^ç^i m ami qna émmk^ * 
. t fittil 'piMa 'OtumbI- do porter uti^ miHtér dé ml 
qu'un quintal ? iNon : maià le prétendu préjudice porté à 
Tadjudica taire des fernios est plus cotisidérable ; et voilà 
le férilftbb arMia, dana«»ai|«Ht do iBiêm i^iiir» dM. 
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I Uéê^ù^^ dM» ftU/ M fcomnli (teH tous 

éralufiï « arbllrtiremcni le Jélil V ta* ^ 
Mre ^ le rfiiijpplice oiK f«|i4u 4m {«llneiUeur 

V « (Ce fiiiiK«fliMnMr'«iiné «-.inaBfittfeè Ufolmikt j'en 

contiens. Des gens uttioUpés €t wnné» ito^4«ft "piwiï^ 
^OD mais quelle- puni tion« qu'une /iinend^ ^ 'fiiiiq 

« La récidive a-t-elle aggravé 4e j^eaucoup h^veïm^i»*. 
Quelle énorme différence dans Ja punition qui 4ni«st ip- 

4|Hppil0ÎéuM : - ♦ 

. r M Bépélons-le encore une fois, répéto«54e 8aa0p099<k>«« 

Itpur ilétrir à j««wii*i'J¥»^eur ^i'an citoyen, lui arrapher 

lui re|)f*chc-t-on?.v. j*ai bea^ ^chercher , je n'en t^olm 

^w4iUfi qu(>.i^hii4WQir fiMiirw4ii fi!»lA meiileur jirî«»qiif 

j[)>prè$ raftp. .6 .40 U» , >.44)ÎMit 4» IWftVO^ 

l'amende de 200 etde'Soo lîy. cette peinee^ïeWerlj w 
celMl^ JSW^ . *t -^éf.jgfrf^ïw J?^*at trois at>s. Pan« le 

pour çainq^. * . " • - v 

*« De pareilles dispositions n^tooneraient-eHea f^s 
4^ lo Pqde Draçon?... JLo retard d'avoir payé U'ois 

i|t*C«l^iilft , ^ aoii» offrirjient(point un^ leU(9 liMU . . ' 
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' t ¥<iidi donev *«bIod les paUwttiit> le taiîf dw droit$ 
dlBlMMDiMi! Vokl la ^radalioii*d«'l0iifft loit^péoales 1 

' « -Quelques livres de sel dérobées à leurs ex^cdoUs 
méritent deux cents livres ^'junende! . . u 

• c L'knpiiiaéaiiov ,9B Jntee Je rejtwé de hm payer 
«etCe «éCrilnilion; mérite le AMiel/o'esMhdi^ h ftm* 
lion* des plus vils esclaves 1 ' ' • • 

c Cent livres de plus spnt pour em un objet si im- 
portant, que s'ils ne les tèuclieiit pes-enlenb^ qbVux- 
mêmes ont fixé , le "feoet est etnaamè 4fais le snppCoe le 
plus infâme , /es gâ/€r<5.' • ' ' ' > • * 

^ c BllesleAiiiies rouées à kgénérosilèdé notre sexes 
ces êtres si faibles . si intéressans , qui domienl d^is sojels 
iu rot » des citoyens à la patrie, des secours , des conso- 
lations à ces colons pr^ieux et respectables; dont un 
Meor oontinuel » et trop soumit tufiructueux^ dont tadt 
de tràverses empoiMHliie&t la vie; lerlisiiÛQee soni ins- 
crites' dans les proscriptions publicaines..... GetI» tofor- 
tunée i\'a pias deux cents livres qu'elle fUie... quelle 
abandonne ses £>7eM..* son époo&.. ses en&tos»;. que-sâ 
fimflle partage sa' peine. é. qiie sa flétriHure réjailHssésur 
sa famille !... » ' , 

' D'après l'art, y, les conversions des condamnations pé'^ 
eèmiairêÊ mpeine$ tm^&nUes, $ermit 'éèdàrées par kg /a^ 
sur une simple requête p sam$ nouoélie ùuiruaimi le faux» 

saunier oui par sa bouche. * *• , ' ' 

« On vient de voir que dans les lois publicaines , pour 
ime somme le cent livres* on eommifait le fou/et ea gu^ 
lèm. 'M serait Inconséquent qile'dans une' tetleîégîslalion 
ies formes respectassent plus l'buoiauité que l'esprit même 
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éblà loi. Aussi» èu^ les miêmm cimaslMicts / on se 

dispense d^inètrieUons , et de tonte înitfes'ftinAililés... 
Le procès estsafBsamment instruit, dès que le faux-sau- 
nier 11^ peot'pâjer... 11 n'est plus eito^sen , il n*est plas 
homat6%.*' les lemûetv îo^ent> sans dobte,- d*tprèt eu- 
inémes » le resté des litoliins; L'or est leur unique pas- 
sioQ ét leur premier mobile;, tout autre intérêt , toute 
-eonsidération disparaît à la vue 'de ce m^l.*» ils croiont 
^pn6 les fiîmhsalHiiëis prétepal lea gatoes «ciniiAeiiFàe 
payer ceAtJims !•..•• ' • 

Les articles 16 et 17 del'édit décident que l'appel 

des sentenoes ne sera reçu ^après oonsîgnatioii>dèè 
entendes , et «qnli'déftnik de 'paiement on de eoas^nation 
daàr -ie injisdeksentance, celle-ci passera en forC9 d$ 
chose j âgée» ' • , • 
^ t Ces deux articles répètent lantèmè disposition. On 
voit qqje^'iès-'iTMÉSf sont tonjbims éfatttés*«n proportioii 
de targent , et les punitions aggravées ou diminuées en 
rabon de l'exactitude dés paiemeus* ' 

t Vous observeres qpthun àstassin' lie-- peut pas étce 
éiécnté , sansipie son jugement seit conifarmé aiox Goats 
supérieures. Le ibagistrat chargé de la ?engeancc publi- 
que , de la censure et de la défense des citoyens, appelle 
toujc^rs^pônr cekit-là méiaae qn'il a fiiit pofvsafvre. Mat» 
un fritaMHmi$r estlnen ;diisi»oupidikiqaSmiiaiaj»ctt/car 
'il a frustré quelques droits tm 'fermieré:,, leur intérêt 
^ passe avant toutes lois. » 

•ir. k L'art. iSde Tédît permet toutes ^ilesoii» «SMfmw 
et gardet dm ffoMièi, aeoempagnés dtt^maii^oo^eideoii 
▼oisins , <4»ligés à cette assistance sous peine d'amende. 
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. c Mms quelle iD^uî&Uiçya 4|ue ceUe qui. «'exerce ju»- 
qu'au «ew àts fo]^Ai%4omastiq4ies I Le §ecret desfamiilet^ 

iaivM » dft ifltHM ftlbleiim. Jaiins |pbi(Hi»«: ^ fitfup 

•maux, de leurs consolalious, pourront sans oea»e être pn^ 
/^é« f9lt dp.TÎb alguAfils qui, sous Ïe^réiét4^jài^ ^ 

maboDS dérouées à leur TeDgeance. «M^n» jpikà Jaur 

téméraifé icupidit.é ?... Les cooiinis ^abeUes ces 
hùmw^ ikés.d^ Jajie.,,u9 so9t jamak^^ df^n^ 

sont crus sans plaintes légales, spns indices i£s voir 
fins seroDi ohlii^ tralyr.^ lea pftD^^i^Ofi^ forcés 

dd'trikiu^ier^ A^jçi^p^ùhtmM^Wt.i^^^ 

«lt Je laiAllMRiPd'étreFeîsiiiaJ ^ • • '9^. i • V « ; • > 

L'article 21 deTédit ; contient texlucHemoot cette 

* 

« Ici la plume me .tombe des mains, et je frémis ep 
transcrivimt ceUe.j^ qtie «emUe avoir ypiQml'eoiiar..* 

d9»l8«tfiiU>e9)rayMis»«t |e«céUf«t)e:pliiftftNi90oe pouf;' 
plus commettre un crime dont onjoe puisse citer quelque 
exemple. XVm«^âiat a'àf aèt p»a6 Ap^Qi^ Mçu^lit sanction 
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joueui aÏBii de leur yiel;.^ quoi ! toutes lois, toutes ibr- , 
mes^ toute équité, toutes règles s'évanouissent au souille 
des fermierS'généraux |... Nul ne pourra réclamer pour 
les indigcus pers/Sculés , qui plus que tous autres , ont 
besoin de défenseurs 1... Un lirevet des fendes peiit cons- 
tituer légalement un assassin.!... Oui sans doute, un assas- 
$131 ; car qui empêchera cet employé de coucher un 
ballot d^ sel auprès du cadavre de sa victime . Le titre 
d'employé des fermes «xce litre d'infamie , dit an anciëo 
philososophe (') ..dans son traité sublime pes dbvoibs dk 
l'homme, emporte avec lui des lettres de grâce indéfinieSi.. 
Et qu'on jae dise pas que ce sont ici d^s déclamations!.. 
Pourquoi imposeriiit-ou silence aux défenseurs nés des 
citoyens , aux inspecteurs de la police publique consti- 
tués par le prince, si. Ton ne. redoutait VteW de ces ma- 
gistrats?.. Dans le cours ordinaire de la justice, le léimoin, 
même innocent , d'un assassinat, est obHgé iKin^eule- 
ment de corwtalcr son innocence, mais eiMîore de recevoir 
dos lolires de grâce.» La vue du sang souille l'houime; 
il a besoin d'cti^e absous, puisqu'il n'a pu sauver son 
semblalde... Mais lorscju'il s'agit de -coHlrthandiers ^ de 
contrebande , il n'est pas même permis aux magistrats di» 
coastater le crime , loin qu'ils puissent le venger!»., 

X)rgaaes dos lois I cette 'exclusion vous est bien hono- 
rable^* Si Ton n*eût pas redouté votre vigilance et fotre 
intégrité , on ne vous eût pas nrraché le glaivè ; on n'au- 
rait pas surpris la religion dïi souverain pour vous dérober 
des violences que cette précaution seule décèle comiii^ 

crinie&.«é-' . i: -rv . • .-:•♦.'». '^.i ; 

' (•)€icétt)n, De OZ/îcii*. i •' ' " - 
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I SHl^t on être à %are Iminihie* iHM dénaturé 
pmr •» rendre Kapologltl» d-ane leii« ùi ; loi dmién-^ 
depBM conmieBr w coostatara-la vékîté de cette réiii^ 
tance qu'il est pënnis'de repousser par le fer ét par te feu» 
etqu'ii faut croire sur Tassertion des liomméa à qui l'on 
a confié oo droit lodoutablo.^. PM--étrèpoiirrài»i^ anasi 
demander quel eti le erimt dé e6tte rétSitaiMse....' Qliei t 
vous -voulez m'envoyer ùux • galères parce que je porte 
qiieiqueff livrea de sel à met con^atrioléfl., et vous exigea 
que jo tende nea braa wa tos -oliatnqaw qno Je-molaîaae 
traîner daift Tos «aahota I... • 

c Mats je suppose qu'H soit juste cet ordre de massa- 
crer ka rèsistmu.,» Je Tonaie demande «nooce une fols : 
comment cônatatanak-voiia qofon.n'a paa aaaaaabif «sn 
malbeureux/ accusé d'avoir résistif et qao TonaliMK pottr 
qu'il ne commette pas une indiscrétion?.*» qui vous a dit 
qn'on no a'«nfoiopporàjii.paii du titroy eq ja rt aé/ a do i'iia» 
ièritd0 firmÎÊn; pour légttknor aamann«t?<que lo pré- 
texte de la' ri$ittane9 ne sert pas de masque à «le ven- 
geance saoguinaire ? C'est celui-là même qui immole sa 

♦ 

victime, qui l'égorgé 86n';Bininmi , e*eal colui-4| mémo 
•$p& o^Jlira^rvqnecetaniMmc a'réfîiféy'qne ce josaUmireini 
qu'il a' privé de :1a Tie > a été toé en contrevenant aûx 
ordrea du roi , et qu'il est CennenU de radjudjcataire des 
fonnaéi et non paa eelot de son aateUitèl,.** c'est «aut 
IWisrlîaR 'de ee-MsIffla/i^'ie- fKanoè eatr ôa^é' a«i 
magistrats ! N'a t-on pas porté -cent' Ibia > mUio fisisrne 
porte-t-on pas tous les jours de la contrdbande chez dcis 
prticnlifldri» poùr.s'aïauier le lucre d'une 4aUU-i SLh 
cupidité a suggéré une pareille maumum ^ h ^nnigeance 
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ne pourra-t-elte pas ^tnef le «bras àu. cupide?,..,. Quoi I 
le» FraDÇftU sont ainsi livrés sans défimse à la foreur des 
plii»Tils satellites èti plus inemirÉble» èoious les tyrans I 

et nul ne pourra défendre le-ciloycn contre celui- qui se 
rend à la ibis jon délateur , sa ipartiq , son juge ei son 
bourreàon 

C.....0 Louis 1 4 mon roi! toîw aimes la fusîlee et la * 

vertu ; chacun de vos pas dans la redoutable carrière 
de la royauté a été signalé par un bienfait..', mettez le 
comble à cïQji.bion^t». 

4 Vos succès ODi dA tous jenoourager; le plus grand 
reste encore à ôbténir. . 

« Fixez Tos regards sur la classe nourricière , la plus 
B^mbteusv» la plus utile « .la<plus respectable partie de 
f«s.si!^ets, de Ces sujets fidèles » idolâtre^ de leurs rois, 
et qui , dès l'aurore de Totre règne» vous ont livré toute 
leur.conûauce que vous avez déjà méritée. 

V Am^lNï-aiM^amieilorsions de cette cohorte avide» 
qui, depuis si long-temps détroit vol riohessea:, en roi* 
nant fit désolant votre peuple. . • 

c L'instituteur, de votre aïeul appellait les publlcains 
les colonnes derËtat... Ahi tice, tonn âtes le Samsoif 
qm deves renverser ces colonne^..' Que le aoe di$ la 
charrue soit la base de votre trône ! que- vos vertus, et 
la régé^ératioa de la France en soient les ornemens 1 que 
■es.c«nrt6it soient les.sou!tiens et les défenseurs 1- . 

c Rendez k votre peuple la liberté de travailler, gat- 
ment pour vous , do.recueillir en paix les richesses de ce 
territoire fécond > de ce jardin de l'univers que lui a dé- 
parti la nature » et dont la Providence voua a confié l'wèr 



y « Rondes 4 m•Mjertl«vsdreks^MlttNlgv lempi^' 

priéfé»', el que des richesses sans nombre , uDe gloire 
iilkiKiorieUë.t fue l'iioasuDiigB.dunibi» de leur aaiiouvet do 
lenr recoooaits^niDe , soient YOtre i^munératéiir ^ ei 
r^lernelle fféooaftt9ie de Toi miuel >. 

* 

COKSIDiBàTieilf 80B x'ilMOiat. 

letroduclioa d*ii&e IU|tolreâ0f:|i ntiiéiie-Gomté . Mfe lu fort de 

Jonx en ^75. • • • * . 

> \ \ ('Voârtooie4f p«g« 5) . . . • 

A M mît timét pêm gtàriea», dM«i| ttii;aMMi« fae 
f inuMftâ titi à eenas ^ai ne 'êktfrttitni jamoài 
mourir, et d'éterniser son nom avec oelaides aafrM (').,' • 

« Pline a?ait raison mm doûte f et c'est une-^eDupe-' 
Umi. tvte leoa]ble«t-ttfès4aiporlattte qoe- ie i^appeler aux 
hoBines tout ee qui pcal esceitet lourléBittlattôh et enr 
courager leurs efforts. ' • ' ' 

t fitf ftWpês-OQe feBetidtf moiéS' iNMpe^ que 
oeUa dè labr êàmmf det-iciSçens qu^îl» ne pemnt poàth 
▼eif que de l*liietoiref è'ett^^trcr^déla pekrtui^ Bdèlè^et 
oai^onnée des résoluts de loiir conduite , de l^urs pas- 
sion eàjin knws'fiittiss. 

c Senl .eHteer loui leetoalMt , l'àiélorkili digne dë 

nMon peut dira la rétiié h sot- semblable» sahs' les 
ofienser. il ne 1ç jr ofi^re que des fait» avérés , 4u sein 
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defcfuels sortent los principes qui doivent justifier ou 
coadamner le» actions bumaioes. - ' * • . 
- M fi!eut\eiiM tow.let lionttMtf» nktitîn |ieuip«r- 
ler mne fbw onetterlé dès loti94eiii^ h&afM c|e* 
avenues du trône; car ce n'ogt pas lui qui les juge, c'est 
le récit de leur propre.admiaistratîon. - 

• L'nliHlé de Tiiistéire ne mnifr difmo «m it»4i« lbl; 
jaaMit eoiiiMfo* llifw-MNis afOM pluv-d'onvrigM ^ 
traitent de sôn excelienco , et des devoirs de rbislorien, 
^e dé iBoauinQD»littéf8iciBaoù nous; trouTÎODS cas de? oini 
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i»or le getire historique; mais les préceptes se doooeot 
pas le génie; . • ' . * 

Ils ii« doiiiie|ii;,paS'4e «Mirage qui aom allatib«api* 

« La sagacité qui nous la fait discerner parmi les iUq^ 
sioDs qui rentourent , et souveot^a teciuséent ; 

c L'inipflRiialilé qmï dtasiUe moB^j&u, €l iéMît lus 
préjugés > 

c La philosophie qui nous rend justes appréciatoort 
de« actlofî^ de no^ -semblaUes , qui substitue idée. fMriiiK 
eipQt ittnftîttblèa Mt 4éel«iiiali8iif thip- 'kwg-laiofd 
aMmUiei:^ «mpMégynquqs iimt^Avibif ^àfMtf^-àè^ 

•ebteurs de l'humanité; * '•'•>/ 

c Ils ne donnant pas ooiin cette noble' simplicité de 
stylé ^oi coBslîtQe l'ébqii^iiee- é» l'histoife:». et peet^éM 
UMÎeatraiMpie et TtffM>le éloqoetioe. * * 

» Toutes ces qualités sont également rare». Peli d'his- 
tefâcnt e«t osé so dire «feet ^pie de pNOdre ie^ piani»; 
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Ai-J^ éam 4e courage pour me vômrâia «Mé?.»; Celto, 
question est le premier des devoirs que «'impose celui 
qui se cooMcre h Fhistoire. Si 'sa conscience lui répond 
de, sa Tocatioii» qu'il la- taife; sînogi» qQ*il ai( assea èa 
rptMk pour ne pas s'engager, dans la carrière. 

« Mais ce n*est pas tout q^ue la v.olonté ferme de rester 
intîokiblcmMit attaché à la vérité. U est infipimtetttdiffi- 
citeqa'ella ne* iioiis échappe; javi^. Lcaooiitaaipafaias 
amigiéë , fascjnés par leurs Intérêts, aveuglés pjirleais 
passions, sont des témoins suspects. Le ^emps Altère et 
détruit souvent jusqu'aux plus légers vestiges des monu- 
ment historifUM* Aôiu, toi^t concourt à détoiAcDerrhis- 
toden^du ^1 ses tnvaux; et Ton ne devrait jamais 
oublier qu'Asîoius PoUio reprochait à César , Fij^n des 
plus grands hutoriens qui sera jamais, d'avoir :trop la- 
cilemcal cru' les comptes qui. lui étaient rèndus |par ses 
lieulenans , ou d'avoir manqué de mémoire daps le récit 
des faits que lui- même avaient , exécutés. 

c Ajoutez à ces obstacles ceux que nous rencontrons 
an-dedâns de. nous-mêmes. Tout, homme de bonne' fi^pL 
conviendra auteent qn'il est»sufet à se passionner su^ 
les choses les plus indifférentes et les plus étrangères h 
loi » et qu'alors tous ses efii»rt« tendent, sans même qnll 
s'en a^erçdivCj k donner ses passions et.ses opinioiis pour 
la raison el la vérité. L^impartialité est la moins com- 
mune^ des qualités humaines , parcci qu'elle suppose le 
défonSlement de piosque toutes las pffMÎons. 

% Enfin quel homme lait ju|^ les autrem hommes I 
il fiiut être au niveau de celui qu'on apprécie. Nui ne voit 
au-delà de sa vue y il laut beauç^up do génie pour, juger 
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le génie; pÎMir a'eD^re pM efflrayémié<«il>.'p<Br 
sa marche , ses procédés , «es calculs r démêler et démon- 
trer ses. ^erreurs ; Faudace» le# «oocè» , la célébrili^et 
Kmtqi les îliuiiovis qui oonpMeof lè mot gM^^t^itt* 
potent . tau, iteoimes , dottt génie ne sapraîl planer 
au-dessus de leur siècle, et n'est paa |>lu» puissant que 
iea damçurs et ta renommée. 

ne poorra'les détoamei^'de FiQlérdft ^ala fiutiee el-dela 

▼érité, qu'ils osei^out juger les juges de la terre; com- 
battre les préju^gés .et démentir la ?oix et Topiniôn pu- 
blique» trop soafoiitiiieiifeoogères^iqae oeux-là seUrieBl 
au noble instinci qui les oaîme» qu'ils peignenil kl roit 
et leurs passion»» leurs principes* et leurs délires ; qu'ils 
instruisent 4e8 hommes, qu'iU détron^ent les hommes* 
qu'ils éçcÎTenipoûr des.boimi||M; qu'ils; a'éiaoceat près 
ÀBê Tacite •! dès fliimè. A leur reste te lasMers I 
cueillir; et la moisson qu'ils laisseront après eux n'en 
sera pas moins abon^Ante. > <* v; • . ' 

N- III. 

Exilait des Gonsidérolio v sur (' Otftt d» jCtnciimirtiff . , ' 

« Après avoir rendu un juste hdmmi^ à» la révolution 
laplus étonnante» • la seule peut;ét]Ee/ql]i'atdciçJa- philo- * 
sopbie i l'auteur leprodie àlâmiélé des Gàmnati 
de 's*étre établie sans «aucun concours àn congrès qui 
représente et régit la Confédération am^icaine (*) , s'é- 

0) Page 4. (•) Ibid. C^est par erreur que M. Bartlie , dans sa 
'iVoMresMrMirabtfOtt (Paris, Kleffer, 4880, pagexv ii), a dit^ue 
V. 28 



T. 



ionm en voyaàf les^Aliiérteaiftt qui» ^Umu Mort UÊem- 

blées générales et parliculières , déclament avec aigreur 
•Bonlie les petits maux , s'aohAioeiU sur les faibles Testes 
^émfufA 4>H b'ft fkai «çUioipoitaDce »• obtiseûfc mo Ai^ 
>eii#ie»€ofHesr, Insitol inti^dtaireiBlMt eux, sans méme^y 

•regarder, un tel établissement bizarfe imprévojaaoe 

^'une multitude inconsidérée (^) 1 » • • 

leffoif^^otiiff qeerUsepiélè^a lé- 
pg^a èuM lés Ëtàts-UilU ï rVoittl dit41 , U créilim 
d'un véritable patriciat , et d'une noblesse militai^ qui» 
étant née bôrs de la coDstitiition efe.de^ lcMs, n'eûpe|it 
, . Iilbrftiiépciiilée» eiqai-Tem 

Ifeii eleliie ûil^poiBlrpaKtie > jusqitSi :ce que par des 
* attaques . ientôi sourdes et tantôt Ouvertes # elie Té- 
Jlu'AoieiiJafin et ^a/détruise » 
v il^ JOQOtco i'evèttr dei'ectte iastititlioi» dans teui exen*' 

<ntQnè» 8orlte >d!une origine 'bien moins illustre? dans 
r^istoire de la noblesse moderne, isstiç des chefii. mil»- 
4aîpes .4t qui ne ibodèrent Jour prééinineiioe au-dessus de 
leur oaâon , que sur le droit dé commander» qu'ils exer- 
çaient 'dans les combats/ câr' les champs de bataOle 
furent le berceau de' cette noblesse : rapport singulier , 
licappaot, redoutable avec IWdre des CincinBali (^). » 

'4gèÊttï<kéàni^fil^^ que Von Igtmlt Uteplèeitir 

« Y<Mr9Î<9 àiMBlkiiaks^éUdt UÉe discinelioiî entre uii tiitoyens , 
«qui TeoaU d'être «léée par Qoe de leoitji^ 

(•) Psgç 5, (') Page 40. C) Page 44. . 

♦ 
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une colonne , après une éruption du VéMiye, qui fit 
périr des milliers 'd'habi taris. Et moi, je vendrais la 
graver sur fes ^ symboles de Tordre funeste qu'on ose 
instituer parmi nous (*). - " " • - . 

« Oui y c'est cêtte noblesse de barbares , prix du sang, 
ouvrage de l'épée, fruit de la conquête , que les Cincinnati 
veulent établir dans leur pays , qu'ils n'ont cependant 
pas conqnis , et qui leur avait confié £a' défense ! Les- 
distinctions celtiques et gcrmalnès , voilà l'héritage au- 
quel ils prétendent ! les honneurs que créèrent des chefs 
de sauvages , voilh ce qu':ambitionnent les héros d-an' 
peuple libre , .et d'un siècle -de lumières I ils usurpent le 
patriciat de la victoire ! ils l'usurpent; et , dèà le berceata 
de leur ordre , ils y mêlent le rai&nement corrupteur, 
que le- développement des idée» féodales a introduit en 
Europe; les décorations, les symboles! signes éternels 
de rallicmenf pour les factieux; germi^s de vanité pour 
une classe de citoyens , et de subordination servilc pour 
loutès les autres C) ! » ^ »■ 

Mirabeau s'élève avec véhémence contre les ordres de 
<;hevalerie , qui c ont créé des rangs jusque. dans la no- 
blesse , fondé un nouveau patriciat dans le patriciat, un 
nouvel oi^ueil dans l'orgueil ^ de nouveaux moyens d'op- 
pression dans l'oppression (^) de nouveaux instrumens 
de despotisme autour des trônes , toujours prêts à aliéner 
les droit» des nations, et à vendre un peuple pour un. 
ruban (^). » • " - 

Rien de plus dangereux , dit l'autenr , que ces dhtinc* 

' C) Page 4Ô. C ) i6fd.<?) Pi^geJy.(*) Page i8, , / " 
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tioni^uit4paNllt l6t|iomme9t quilMabuseaft» qui leor 

imposent ; rien de plus ailti[>«tlHquti'l' k èévolutîon amé* 
ricaîûe. c Dans la monarchie , tout tend à l'élévation ; 
daiw la répwblîquja, tout doit tendre àl'ëi^té. J).aii» la pre^ . 
mièrav fl fiiot des ranga; daasJaaeçjNide» des tMiis: 
dans Tune , îl )esl bon que les citoyens apionl' divisés en 
corps^ leur esprit particulier supplée à Tesprit. géuéral; 
leur émuiatîonv m^me en lea divlaaat » peut les rendre 
utiles» ei ne: peut étoa^daugerenlev pavoe qu^elb M 
comprimée de toutes parts du^oids de l'autorité aea- 
Teraîne. Dans Tautre , tout ce qui divise, ébranle ( tout 
wifai sort du niieau » pèse/aor le reate; H «e faut qu'un 
o6cpt» -qu'un e^riti U Aut'qneinen ne deâuiie».etqne 
tout soit également dopiîtié ,. que chaque cito je» ne voie 
aa*de»sou8 de lui que le viee, Au-desaua de lui que .la 
loi »• . . 

L*«^utevr <«ztrelt les dbmet j&eaatitutioifr.dba "États 
qui composent l'union américaine. Ha ont aurtouf^ dit- 
il» proclamé l'égalité naturelle» politique et civile , entre 
toua : la soaveraineté du peuple^ le d^iniction ^pri- 
viUgekY FeidusioD'det titres- de noblesse ÎUêlitioiigde 
FlvMdité» dés tîtret» Ibnetfens , emplois , etc. 

AÎBsi^ dit-il» les Cincinnati «(se sont dréés eux-mêmes» . 
et par une infraction fornlelle à une loi générale, de Fu- 
nien' i^^). M s*effinie du nnodire des ÎMSQdéè;qpif& 
porte h MfOOOk De leur^q^alité de militaîôes »'dè là! 
gloire même qu'ils ont acquise, de l'hérédité qu'ils 
ae conftrant (^) , de leura réunioBs fréquentes» des cotî- . 



n Page 25. (•) Page -H.. 

(*) Oa verra ci-^iprès qu'ils m tardèreni-pas^ à y renoooêr.. 
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Mkio^ ijliiMilbàt à teor diipoêiliM ^ fl>ndt coUtidé- 

rtbles. 11 ajoute : U n*est que trop vrai que toute cons> 
titution porte en soi un germe d'affaiblissement et de 
diteirvclioii^ G'eUfo mâlkiur mMCaUenieiil altaclié aiis 
choMt kinBUMs; mAk'dtt hmIim «e poisoii' vér »/éc- let 
États , ne se développe que lentement , et dans le cours 
des siècles. Yoici un spectacle nouveau , et dont la pç-< 
Jitiqiie &'a point fouini d'«Bemp»ieé« Pour pvQmièfo 
Ibii on foil* paraître eliei- lin peuple instrait , èl gmdé 
par des hommes luibilés et prévoyans , une constitution 
mûrement réflécëi<(«. unanimemc!nt:^do|^tée« solennelle- 
ijMii!^ prochméio • tit ftpê A'eUe , tn Idoomt' mémo do 
M mh9vné, HM îiutiliilioD parftltomebt contradî)^ 

-toire 11 son.phn et & Fesprit général- de ses lois; Ainsi , 
le» Américains élèvent d'une main leur constitution ». et 
do l'antre IbprinçiJj^nitaiB de son anélintissement ('). • 
X^aulanr ésamino lès motift les CmdiuM «Uè- 
gÎMil^fiiè^sli^ perpétuer, 
disent-ils, te souvenir de la révatutiar^, — Quoi ! par uno 
médaille 1 par un ruban qui même n'est attribué qu'aux 
nflMon» «omme lu' eus fènbk mwû&aï etmkaîtii 1* t Bl 
re!dsteii& de le patrie! et eo nonvel empiré ftlidft I et 
la face de l'Amérique changée par nos lois et par nos 
▼erltts 1 et tous ces lieux témoins dè nos exploits ! les 
cfaanipa de bataille , les âeavel , les men ténitM do S9Ag 

^ deé ennfinisl jce ne sont perdes monnmenîf mèi iM^lës 
pour attester ce grand -événement t.... Ah! malheur à 
nous» si ce souvenir se perd dans la postérité; c'est que 

(')PagtM. 
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gradé n^tvâoiepi 1 ;4v'^st qi^ non» anroQi' méantl Tou- . 

vrago de nos ancêtres ! Et croyonsrnous qu'alors un 
yaia. nùm', 4V^cv^fMi)q^<)l>>JtriTpie» t^root. revivre, des 

•erritDiàjO'ét nos YÎcea? Commçm Vt^jalii ppur Ia<iuet|e 
nous avons combaUu; et la postérité p'oubliora pas la 
révoii4|q]j * f^- apua y&lai C6|tç ^iité , jiie ies Ciocîii* 
patinmyîroiil en.^ société, i||€(6l^pj|is 

PoKf ^'àssttfer. par l'ofsooiation, ^seqt-lls encoi^ , 
^^les u^yens de soutenir tes familles indigentes dts dèfen- 
tmrf 'ik (ap^^ -^-E^X ^u,'oQ^ik beaoin de iécorailoaji, 
ifi^^inUfg^ dfk-palnçîjit, pioiirêierçeclable^aj^ppl^ 
cbaqvo. eiloyêû peut pratiquer la JI»if(^faÎ8a]i,çe camof^ 
particulier* et le doit comme. homme., Mais de quel 
ùfoii un Corp» s'anoonce-t«i^ .dans TÉtat p omjUfiie dts- 

pemat^ d^ ibîeo&iu? IJ^^a mociaiioii ]fwwi^^ ii/h- 
tiuguée par 4ea préémineBcea, qui peut Ye|Dier:*^e l'or, 
acheter la r&counaistance des hialàeureux, est une nsso- 
. cialien. plus que suspeq{6^|f ia ii)>erté ^ublicaine^ l^e 
. èrcii ^a<nilfcer i!ii^4igêpçe^ 4e pajjBr jl(B»;MrnoB8r, ^1 . 

droit, qui «t àua une- république, appactient à TËtat. 
S'il spuûre qu'un corps envahisse le domaine de la bien- 
fai^apce, il ' aliène .un 4^ p)^s beaux dofU^ç^ 4^ |* 
acwvipiçiuvietéji .le , fc^jtiôirat géipi^ffalf ,àq recoiijpaû^oe 
que lea %ito)rUi0 doivent à la pairies il .détaclie d'elle le 
cœur de ses enfan^, pour les /ittacber à des particuliej^s 

C)l?ageM 



pu^san» i il commet, un délil aux j^eux de la iiber^^^ 
Dana lea . républî^ies ançfBaDO^ .lj|...j2lR|iav^ HyivM . 
Qi^^çfMiiineiie^ 1^ .aernto4e.,]iaédaa ^^ajBiit|if,jk\fnl 
«oudayé le paûyre pour asaenrîr lo .riclie» e( préparé le, 
maUieuF. général 4^0 soulageant des .maux, partipuliera. 
Ge MiuiHua foi avm^. «liaatô lea .Qaulbia àa Giy^itole'» 
amiyj^ Ws jR«^paiM« ^DOfgileîili pânvè^dtt.ja tpiptairt». 
fut tftecufé dft Vodoir. régner dan»^ le pvfs pour Im|ii(^, 
il avait vaincu^ et ce furent les trésors qu'il ?Q.raail*ii|ui: 
lor^^&ao^eèreBj^ comme,|i|^ilj/fiu jQ,|Cirayi^.bieu ^ue p|ua 

nouf iiQ..tpuliM»' Uoprudemmeati mèter^eqaenliIe.diBi. 

iastitutious qui se combatteut el se repoussent (') »> 

, A pro|K>a de li^.prétenUoaqu*(i!panpeQt iâ^ Ciucio^Atii 

,€9nmver,j$àm9 t^ danoiu la aliULtminau ^iaiMK. 

ï'. -"•••»•,*«• 

iurê Aïonoîne / Ilirabeau bar ^proche encore de'vk^ 

le premier de tous, Végalité; il revient sur ce qu'il y a 
d'absurd^ et .de dangereux dans Ttiéiiédité des. distiuc*^ 

la nature, de» cfanae» ne, p^ut chan|;er ^ la corruption^ natt 
à la suite de Vinégalité. Les dissentions s'aggravent aveC; 
la. c^rtiption » iea.. partis «e .{brmeat, la guerre, civile» 
aipmeiil,^.de..iioaT6âaaL Sylla ae pkicei|l à la. |éle 4a la 
noblesae , 4» nonyéaoi^ Marina aoni lea chelî du peuple. ^ 
Vainqueurs ou vaincus , les bannissemens , Iqs confisca' 
iif^na* les proaçriptions , toutes les Cruautés; t4)u^ lea^ 
nppceaèiona lont rinévUaUe.ejQfot.dii <|hoc dea pirtîa^, 

(*) Pages 2», 39, 00^64. . m . 
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Uà diiBiatéiir-'silHftfnt,^^^ étir lei rtitaes la patrie II 

élè'ré rédificQ du pouvoir arbitraire ('). • 

L'auteur s'élève eontre l'impropriété et Fînconsé* 
fttènûa de b dénoiailaetîoninéiiie/ ^ue l'asaochitioii a 
pnkée dané ses seuvenin de CineiimatiM/ Il * dëmaode 
où les Ciocinnati ont lu que leur patron « se soit donné 
lia otér^ et Tait conféré. 2i ceqx qui afaieot ei>m^ 
Jialtnr'avec lui? en'il eît f|dsceails éd taluoa- 
rantienêhamp^»)?»/' ..^ 

Et quel tort , ajoute l'auteur , d^aliérer ainsi dès 
t'ôrigîhe les élémens de* prospérité d'une république 
ôééfiQMjàé si iayerabHia ati^iisev» dâift des eireonstèn^ 
cet si tiied«ilies \ c Amérique penl ' ét'Tft inêiaiie dé- 
terminer avec ccrlîtudé si l'espèce, humaine est destinée 
par la nature à la liberté ou à l'esclaTage. Car un gourer- 
, iieikieiit répiibficaiQ n'a |ji^is rencontré dans micune 
parlicf du globe des èîrcenslànœs aùsâ' faTord&les à^^^son' 
établissement. Terre nouvelle , inépuisable , dotée de 
'toutes les richesses de la nature » enceinte de mers im- 
néodles r fedle. à définidre » éloignée des touillurès et * 
de» attentats dii despoHsnie ; siède de'ldniiëre ét dé to- 
lérance; épuisement ou impuissance, enfance ou dé- 
lire du reste du globe; exemples récens de révolution^ 
.semblables; des âioteset^ succès qui les ont si^^a^ 
I4»es';' corps dé nation défii redoiitàble. Mibcrpea V 
même préjugés favorables; germes de bonne ft»î; ébau- 
che d'une constitution réfléchie et uor fortuite ; hom- 
Bièsdegépie> chefs veillans (^j«««**> 

(•) Page 78. (•) Pag« 85. (*) Page 94. 
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Nous De rapporterons plus que l'apostrophe élo^enli 
^ f|H<iiiiiie la prauèie ^itrtÎQ 

'•'Jjh lîoniiiçiirt et les srt'Aléges eseliiiifii ordre 
héréditaire' sottt ûae 'ûsui^tion formeUe'de ht ifo«^ 
raineté, puisqu'ils attentent à la "constitution ; ils sont 
MHâfiSM^oi. de ¥0us , puisqu'ils -supposent 1& bt^soin de 
emtat^i^'eé qua^éalt rutthers. Goen^er» mMctimt l 
lièbles entré tbms les iKMmnes par Tos aotioiit ^ craigaéi, 
de vous avilir f Quelle noblesse plus réelle ét plus grande 
eherclÎM*?ôUs , que la part^ipation à là souveraineté ^ 
4pÂ roM'Êj^fix^ vos frères? Qner fei;ail irti^ 

pr0k' d^elle 'cette nt^Ueise liitlice ^ue Voas ienuui èb inm 
dontier ? Que serait-elle mêttie parmi les nobles d'Eu- 
rope ? Portez chei cm Siirepéens Totm noblesse ; 
et la dlrtiiictioa que- Tonna, ptélèiidçi traniBiietirè à .vet 
ettfims ; Toyef eomm» elles y seront iédaigiiées ; voyec 
h quelle distance se croient de ,v^us les esclayes titrés 
desj|eqpotes, qi» co&serveiit seigai^iseiveàt dfl^s fften 

^ ^j^SorittfiâSliâ!^ 

sont que des héros 1 et jugez ce que c'est ^ueia lio iife ièe^ 
de cooTentioa» puisque, . rayonnaiis de Vertus ei d^. 
gleiè».t ▼oot.ii'élsf eDCore; aia yeuzde V¥Mi^,*ifàè . 
desrotanelrs-.r - • î . • • • . " '-i 

« Vous avez aspiré an nom d'hommes Kbres , vous 
Tarez conquis ; c'est le premier des tiu»: respee|e>4e / 
iaites-le ieipeetor. La fiase da gôimriieiiiaiB^t rmm 
ivei fondé, cWrégaUté; tous ne la délnii|«s pas » 
TOUS qui l'avez achetée de votre sang : vous n'oublierez 
pas que ee peuple néoéreux n^a pas oessé d» combattre 



av^ vous. Héros de la liberté » you^ n'en serez pas les 
eQU<)mU! LiJ^ér^l^urs , dii. 419(4.^^1^ sojJi^à^,, you& n*^]^ 

cq9(jMH)riàx>jl(B|atôt ^^6,49^ J^sfc paf po# 
Qj^res^rs. que r Amérique a cpmbattiri 
• .;,..Ké£utaut les. idées du docteurPricesuf cies<iuev 
|ipiM «jde/Ji^a^.» r#¥t^. çpojai^ Amérîcab 4^ 

<r qu'ils obi contractée pour Ur plui^ noble ^.««ws ; 

dans uu§ cri^ç extraordinain^ ^qui né aouffrait ui r^c ni 

^WHié$ ^thfàÊaa.^ fies papienii fii|ai4l^9f;».-jioil^a^; 
dîtj ^e «a banque , s'enorgueillir de ia^stiieaaecilki^ioli. 

^ spQ Qpjull^tu^pi et hâter , par iÇLvide crédulité o^ 

exprnnéa; ll^i» sur^ks Hoances > l'auteur s^écàp i, La 
ploa Cui^te illuâiou^ do ce qu'on appelle poU^tique en 
fliij^^ 4>ét^4<>.r^ardei( ifr-^tf^. comme irtlle y et dç 

géttét^H^Blpyitoiiie.; Çe système esl né de. J^ftlill^^ 
jp^r, ]a ^qtrie > et prépare le moment» plus ou moins 
ékifgi)4»;IA9i$ infaillible». 4*ûn^ révolution qui effrayera, 
le infonde. Le fardeau aggrave le fordeiai ; lec. ^ 
chaque ^iH^ée çopt pressée» de tout le po^s des précé- 
dentes,; l-'eç^prjyit ni^cessite l'emprunt; en sorte que 
m!^ ««IfM W. «lVwlj§§^nÇi ^pondUit .^u'à U çiartitude d§, 

V) PagfeOTi ' ■*'* ' ' ' l • • ' •'' • 
(») L'Anglèierre. - • ' ' • . ^ ^ . . 



dissoiotion de la société,. , f(|r i»:]penl- tKO^i^^ 

mède que dans la viplatîpi4e.k(bî, etdi«i»î1a;rç^^ 

semem général des forlune$ (')..,^ 0 mes^amis»! 

partie de yolr^ jii$«9CQ*.*. 4» J^cirifiqe est, |ljQtfiïî«>4<^ yo^ 
liberté^ :^ p<juçrvt-ii .êtr^. onéreux à vos.âiçes nobles et 

19011)8^4^ zèle, ' où ri>térèt privé pesât ^nrja chose pu-^ 

,bli<jae;r .^i^y,<)p^ «^Un^ifsi0%p^ffXsiçrtfq/p «m^iMte 

de Jétat:^ lî^^i|«^cfSwi?W»^^^ 

QnqppuQteriez . au Juen 4>agic i, oonverlf/p^ïz Jbâ fiw . 

vices d'hommes libres en serTÎces de ciereeijaii^s; 

^«^«flîfe Qf} repcp^e l'e^p^jrançe stei^ 

sion de llespèce humaine, f .^, n , . , , ' . : ; » 
a Vous êtes w i^J^vfiç^^€fifX^nt dc^ tout; N'a^^fM 

lef-babîlqdés pAt.filbéiïés ss^s .reinè4eu L^ac^|»)a.%|ift||( 

ignorance est celle des mau^ dçnt ils sont assiégés. Le^ 
plus morj^ VV'd^^ ©^«{CÇ^-^F^uglpinPPt .des pasiipo* 

^V4H^6i)6^ jeMti!4ç»t, jiu^ii'aii. ié^M JftHSMtrvtlft» 
Legenoe des ipauxc|Mi men^çêq.t r«ii|a$tai|- Î9t|r,|«t<| 

naissapç^, içh^pj>e à le.plu^ ^^cé; m4^;il.ppi9itf 

(OPageW. (•)I*ageW4. : ^ 
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tienl la-ooiitiigîoa et là niôHi* il «a «Il do 

GVtfl iiftê iû première idée finisse, 4mis le prémier 

principe injusto , mêlé à leur constitution naMsante , 
qa'est U sourée de tuas leurs malheurs et de leur ruiue : 
d^atttanl'plns daà^l^Boz' jiievla fermeniaiiôB sera plus 
lente» et plus difficile H .prévoir. Le mêiiidre levuû de 
vice ou d'erreur suffit pour mettre sourdement eu dis- 
borde les mœurs et les lois , et pour oj^rer la dissolu- 
tion .des r^ubti^es-le» miemL élabiies en'èppKteQOB. 
' t Twis lél étÂs conlbndèiit àa)ourd'hiri Fargeut aVêe 
la richesse , la richesse avec le bonheur , Téclat avec la 
puissance, isk renommée avec la vraie gloirs." Fuyez ^s 
illttlîoàDS , ët n'en jetei pas lalièiiMce 4aDS le lierteau 
dates fèciétés/ Saa|iés et*notfbliéi famdis qii*oa n est 
heureux -què par la modération; puissant que par le 
nombre et le courage; iUustre d'un éclat durable que 
par la^ërtak Veieî dôîM^, upè .cèi^ sûre de* oondiiîte» 
Tont'céquipeoljaltéi^ TO'smiBurs,. affai&li^ Totre tète , 
TOUS détacher de vos devoirs d*homme et de citoyen , 
est un mal , un grand mal , qui , daiigereux dès aujour- 
dlHB rdefiendrait ia&iU^ de nujf^ 

peftr 3r<>s tMlions. ïi'eiaptnnt réunit tous eei désordres 
la fbis. Que ce soit donc une loi invariable de h'ek- 

PBirilTBE JAMAIS (')..... » 

En ind^qastet aux Amérioaiv* Tespèce der iBoaunense 
qoi tuMtalt i leur ipol-» h leori mcsifrs ^ k. fears îosiitn- 
tiens, Taulèurieur recommando de ne pas faire de lois 
prohibitives : i Ua propriété et la UberjtéyCes dons ina- 

(•) Pages 514,»*/ • • 
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liénables et sacrés , sont la base de vos constitutions : 
gardez-vous d'y porter atteinte; laissez faire tout ce qui 
n^est pas criminel , mais n'encouragez que ce qui est 

bon: \h se réduisent les principes (') Ne songez 

point au commerce, ni pour le protéger, ni pour T^r- 
roter , ni pour le diriger. Ne vous en mêlez point. Ou- 
bliez le commerce; s'il est bon à quelque chose ^ il faut 
le laisser libre , car il ne peut agir que sous le régime de 
la liberté. S'il est nuisible , il faut encore le laisser libre, 
parce qu'il est plus dangereux d'enchaîner les ho^nmes, 
que de laisser la carrière ouverte h quelques abus ; 
parce qu'il est absurde do défendre à une puissance 
étrangère d'apporter ses denrées, en ne lai permettant 
que d'acheter les nôtres , car elle n'achètera pas s'il 
lui est défendu de vendra; parce qu'enfîn dans tous ces 
débals interminables de l'intérêt qui s'embarrasse dans 
ses propres règles, il n'y a qu'un point fixe , celui de la 
morale : or^ (a morale veut que chacun use de sa pro- 
priété comme il lui plaît. Le seul principe raisonnable et 
juste est donc de tirer do son pays tout ce qu'on ne peut 
recueillir; et de borner les besoins de la nature par Ta- 
bondauce, et ceux4u luxe par la modération ( ). » 

Extraits des Doutes sur la liberté de r Escaut. 

SCfi JOSEPH II* 

r ♦ 

(Voir tome ,4 da. pr^ietoC ouvrage, page i65.) ' ' 

■* 

« Joseph H passe pour un homme ardent, sans suite, 
a^ité d'idées et de turbulence , sans système, saas or- 

(*)Pag«iB3.C) Page 525. 
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dre,'«t:^èoiit raeiivHé reisfendile «ouvent an Mire. On 
dit que ^es gaspillage^ ne sont pas des épargnes ; que ses 
étaU aôDi'tm jàmfit e.i non pas ua royamiie; qu'il côn* 
afttt Tagîolage/^l a>ppilR de finanees ; quil iak l'exer^ 
ci^V«t*ne'èaitp^ h^gaerfe. On dit que pdar étrè en 
eifei lrès*redôutable , du moins s'il reçte quelque sagesse 
en filirppey îl aiiiioace des prétentions trop dispropbr- 
tiomiéesàaeii moyens» trop riartaanles pour |^ continent, 
^^'^'s litres seuls menacent; on dit qu'il ra trop vite 
pouc -aller loin , à moins qae les fautes d'autrui ne soient 
Son iiremier ministre. Sèmblable eèt enfant qui Tojail 
la lonead fond d'un puits • el qui -^aît ; Je véû» fa Um, 
Tempereur dit jV vecijB da commerce ^ sans savoir dî com- 
ment , ni par où , ni quelle en sera la veine artérielle , 
ni-quel en sera lé foyèr eiténeur, nipour 'i{m, ni.poqr- 
qiicft»* ni prédsémem à qud, il irèviriMB; ni combien Jde - 
conquêtès'il aurait à faire sur lui-même, avant dè' pen- 
ser au commerce extérieur , ni combien le commerce 
ÎDitérieilr prètlque seul à sa jrartée est préH&rable à 
Flm^' V^^gi^ievàitiïtÀiiSà^v^ , ei'ce dl*esfpas 

la inMlleore 'manière de conduire fes hommes ; il n'a 
traité encore que par les voies de fait , soit avec les 
étrangiors» soit avec ses sujets» Toyei sa cmiduite avec 
la Pologne , avec les Yénttimis ayep TiJlemagne » 
heureusement la crinière du lion vieilli () , mais non 
pas éteint, lui en a imposé; avec la Hongrie (^), avec les 

• • • .' ■ 

(') Frédéric II, roi (le Prusse. 

(•) AUuÂon a^x mécontenlemens qu'excitèrent en Hongrie et 
en Qohèiiiie l'aiTectation de Joseph II à ne se pas faire couronner 
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fciairièm, «¥M les^.^tes, avec les ?i?aii8, arec Ifs 
II fCttt le* i ^mwm t m ;'H il «nr wmùâ de ki 
' llb^tël Oniae I^HTei^frpes ^aet les etuiàlea db* em- 
pereurs roiHiiias, on ne trouverait pas dans le eode dè 
rîAqiiisitîifn ^ -lilte lei plus terrible que son édit contre 
Itf Kèe»té^40là.pmM» deiis ces Fayi^it» ëttili^els il 
veut rendre Iff ntTÎgatfién ito'l^Bfmiol. iMa Anglaî^ottt 
appelé cet édit la bbutade d'un despblè 'irrittS de fâ 
eoiitradietioii;..»./renipereur veut le commercé 1 et il dé- 
fbiid\ «otta liiéij^eiilda les plus Ai^i k aeti «ujeta dé^Uîl<^ 
1er le aél'^e d^honetent Mvirteiaère étiear iÀellivégei 
suiBsamment attesté^ h FEurope par la loi qui les punit 
de cbercber^ pays moins malheureux (•). » - ^" '^ 

. , Autre extrait des Doutes sur la lib/erlè de l'iùscqut - 

* ' ■ • * * * • ' " i ' M ' ' ' i' 

« Sans doaW LpoisrXiy fut grand : mais César fut 

plus grand , et queï bonnéte 'Bôinine^'nei déleste' point 

César ? Louis XiV fut grand,» mais, tous les illustres 

fléaux de la terre furent grands , et >ih ne méditent que 

l'exécration des hommes; Louis XlViut^ànd» inaia 

de cette grandeur qui désole el déshonore IHiamanîté: 

et l'Europe connaît de Louis XYI, des sentimens, des 

comme roi de ces deux États, et surtout des persécutions poliifipies 
et religieuses. % . , 

(0 Allusions aux réglemens minutieux .et tyranmques que J07 
saph fi ne cessa de faire sur toutes les parties de radminlstràtion, 
sans égards pour l'état des espritsVpoâr les Vœux , lés côatuiàes ; 
les pvQàgéB; etles coiivielk»s , atlas droits ao^ 

(•) Pages 4i^4r. • . 
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OjClioiM méM, .qui méritent sod estime et les éloges de 
lâpoiléri^, miemqiiB toul^s iei fjetoim de' LouMe- 
Gff«ttdt» et sa dignité lAajettiMMne. MaUMûf m minii&e 
inconsidéré' oq pervers qui proposeroit un tel modèle au 
jeune roi, pourqut sa conscience est encore un juge» 
on téoifiio'» im ami.i Malheur à qui lut dADinecait de fiiiu- 
seç idée» de ^oira , el li qui Aufflerail dlou son ocaur 
des souTenirs haineux, des projets de ^rengeance !.... 
II n'est qu'une gloire pour un roi.de France» c'est de 
faire le Jboofaeur de sa-aation , et. de «aaiiitèiiir la paâ da 
monde*- QuTd cultive » qu'il pfMipie son rojadme » ^ 
heureux monarque y qu'il rende amc sujets qui l'idolâ- 
trent leurs droits politiques et civils, et qu'il déCe toutes 
les puistaiices de la terre J ou plutôt qu'il en soit l'arbi^ 
et le modéralaur. révéré L... Tel est son de?oir , tel est 
son honneur ,lèUe est sa destinée* MssO'^il la remplir 
pour son l^onheur personnel , pour celui des nations ! et 
périssent les sophistes et les ambitieux, avant que le 
fondateur T Amérique soit le spectateur tranquille de ' 
divrasioD de la QoUandé» ou déserte lâchement sa 
cause (•) î » 

Àatre citntt dssJtiMitss tar k lOêm éê thêcM. 
svB nvita^LB-auLH]». 

♦ • 

». ' • 
Nous* trouvons si remarquable le portrait ibPienel** 
•tracé par Mirabeau, que nous ne pouvons résister an 
désir d'eo.iQsétrer ici unç partie : 

* • • • 

OFagem . . .. ; • 
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c Cet homme, plus 5iDgi>lier que grand ,^ qui » 
comme Fa si bien dit J.-J. Rousseau, eût le génie imi- 
tatif, êt non pas le vf ai génie, celui qui crée et fait tout 
de rient ^et homme ardent ne vit pas qu'un gouverne- 
ment asiatique , et des mœurs européennes ne pouvaient 
jamais s'accorder. H crut qu'il suflisait de vocLQin. Il 
voulut faire des Allemands, des Hollandais ; des Anglais, 
des Français, quand il fallait commencer par faire des 
Russes; il voulut faire une puissance, quand il fallait 
commencer par faire une nation; et il ne donna pas 
même de la gloire à son ^ays , car quelle peut être la 
gloire de l'obéissance pour des esclaves ? Pierre voulait 
des vaisseaux , dit Algarolli ; «7 les voulait fort gros; il 
voulait les faire construire, et les avoir so(is les yeux ,^ et 
prcciséîncnt dans les lieux qui y étaient le moins propres. 
Jl mit la même ardeur , et la même opiniâtreté , dans 
tout ce qui tenait h ses projets de marine et de commerce. 
Combien ne sacrifia-l-il pas d'hommes pour construire 
ce Pélci'sbourg , assis sur un terrain enlevé 5 la Suède, 
ce Pétersbourg que l'tti a nommé avec r-aison la fenêtre 
par laquelle la Ilussie découvre V Europe? ce Péltirsbourg 
qui ne sera jamais qu'w/i favori sans mérite , comme on 
Ta dît du Versailles de Louis- XIV? Il croyait bonne- 
ment, ce prince qui força tout , précipita tout , heurta 
les lois par les manières , violenta les manières par les* 
lois, il croyait que la nature lui devait Tobéissanco qu'il 
trouvait dans ses esclaves; et de même qu'il avait peu- 
plé les forêts sauvages , silencieuses , glacées des oi- 
seaux des contrées méridionales, il se persuada que sa 
nouvelle capitale recevant des vejsseaux , les Russes de- 
V. 25 
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dcviej^draicnt infailliblement une nation commerçante et 
maritime. Pierre ne dout|i poiot du ^iiccès, lorsqu'il 
eut iqpu^-à ses éUU letf cftles et la prorâice de LiYenie» 
It- meilleure de* pdMe8«iont nuses, égalemreDt^nieTée.à 
la Suède, et qu'il devait rendre à la Pologne; il ne 
douta plus que la métropole du comiQerce uuîyersel ne 
se-trou?ât bieiitot dans ce^aste em|iire, t 

Monstrum horrendvm, informe, ingens» eut lumen aUemytum, 

t II s'e»t trompé , ce prince extraordmaîre , qui ne 

pensa jamais qu^à sa gloire personnelle, et qui ne voulut 
qu'étonner. IC' monde. Pierre s^est trompé , et les héri- 
tiers do ses projets et de ses étais se trompent côinme 
lui. La Russie n*a pai^ ellé n'aura point «de commerce 
mliritime ; elle n*aura point de yraie marine aussi 
long-temps qu'elle sera sans établissement sur la Médi- 
terranée—. Eh! ^ue lui ont donc valu la gloire et les 
projets « ét lés'éfforts de çè Gxar surnommé le iGrrand ? 
Qu'a-ill fut pour la nation qu'il a laissée esclave , mal- 
heureux ^ , obérée? Les Russes avaient un caractère na- 
tional , ils n'en ont plus. C'était ce caractère qu'il fallait 
affermir- èt développer en préparant ces peuples gros- 
sie rs mais simples, par des opérations ' douces , indirec- 
tes , lentes et sa^s , à recevoir l'influence des lumières 
de rËurôpe, etc. , etc. (paj^ 67 et suivantes). . 

Extndt des létiKS aâraeéM an m^jor Maovillç^ 

SVB i/a43IOTA6E. 

' ( Voir au tome /^ le renvoi dé la pafe aiy. ) - 

« J'hurais iué l'agiotage si le gonrememeot m.'eût se- 
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condé ou seulejpaent laissé achever. Au lieu de cela, nous 
avons reçu de grands chocs , nous en recevrons encore , 
et Ton ne peut deviner où s^arr^tera Tagiotage .dans un 
pays tel que la France , où la cour peut se mettre à la 
tête, et où Ton n'a. pas la liberté d'écrire. Les scandaleux 
spectacles que cette fureur a récemment donnés ne sont 
point , comme le croient les esprits superficiels , -des évé- 
nement de commerce ; c'est Fabus des jeu:i^ de hasard', 
de l'esprit de. loterie. Cet esprit funeste , venù d'Italie 
avec les impôts indirects de consommation ou de séduc- 
tion, indépendamment du genre d'épuisement très-fotal 
aux finances qui en est la suite, a corrompu les mœurs, a 
troublé la raison, a faitjes malheurs du monde, con- 
tinuera à les faire,, tant que la pluralité des souverains 
ignorera cjue tous les désordres de la société diminuent 
leur autorité, leur puissance et leurs richesses,* tant 
qu'une sage , vertueuse et vigoureuse éducation n'ap- 
prendra pas aux peuples que tout }eu de hasard est en 
soi-même honteux , parce qu'il ne convient à l'honnête 
homme, ni do s^emparer au hasard du bien d'autruî, ui 
de mettre au hasard celui de sa famille. 

« Un jeu si pitoyable a cependant trouvé des apologistes. 
On a fait de gros livres pour prouver qùe la circulation 
qu'il faisait naître, que les richesses qu'il répandait, ajou« 
taient beaucoup à la puissance et à la splendeur des États. 
On n'a pas vu que des fonds mis au jeu ne produisent 
rien, pas même des jouissances ; qu'én supposant le cas 
le plus avantageux, tout doit à la longue rester égal pntre 
les joueurs, qui perdront au moins leur temps , leur in- 
telligence, et les avantages qu'ils eussent retirés d^un em- 
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ploi plus profitable die lea» capitaux. Oiiva'iiitili propot 
pris ce« joueura.pour des négocians} ils n'ont, au €(iQ^ 
Iraîi^r p» )Oiier qu'ea a6|èticaai du.TérilayecaoKiisrco* 
On n'fli pas calculé jqaellct )icrta& il a dû réauber^pou^ rhQ- 
manité entière da^ette masse énorme de capitaux eoie-- 
jéi aux avances des travaux utiles, ei occupés, pendant 
t6ixaiil&'aM,% no Jeu £ifoleet covragleiir. Oa o*a.paa 
oaIcttUi la porta caasécr par le manfaif-empliM de-respril 
de tant de bonnes têtes qui ont époiaé leurs forces dans 
de iuliies cotubinaisoQs , et ployé lear adresse à des 
niBC^ mépnsabliss. Si oe j«u qui les a séduites n'avait pas 
été intmdîût, elles auraient tonrtié ieurk effiuik vert des 
usages utiles de fours capitaux, usages qui auraient 
augin<inlé ces capitaux mèoïc^ en favorisant la production 
OU facUifeaiit le débit des froits-de la terre, donirl'aiigiiien- 
lalten.etia distribution' avastageiise ojontè réellement aa 
bonheur, ou, en d'autres termes, h la masse des subsis- 
tances et des jouissances de l'espèce iiuiuaioo. 
• «.Loi Hollandais, et lesricbes capitalistes des^ autres 
fitots de r£iirope, nViment peint à laisssn* leurs richesses 
oisives. Sans Tëppftt du jeu de. papier, ib auraient par- 
. tout tenté des entreprises , ou d'agricnllure ou de com- 
neros», pvoprenient ainsi noauué, ^pi edsieot été profit 
tables b tout iemudev (Itoittanns^iiasèat élé desséchés,, 
des ponts eonstraits, des-erCs simplifiés, la narigation 
perfectionnée, des machines économiques introduites, 
deit sfdsirea i«6|Ando«,^de obu veaux débeuekés-offisrto de 
toqf^{ia»U|i tontes les denrées» et de nonveiM emplois 
b tontes les mstières premières. Bn regardant les choses 
sous cet aspect , on yerra que les h^ùb jeux de hasard ou 
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les loteries chères, qut réduîscol à rinulilité et à pis que 
rinutilité de grands capitaux, sont encore plus redouta- 
bles que les établissemcns du même genre, qui n'attaquent 
directement que le temps et le pain des petits gagistes 
de la société, et qui cependant sont bien dignes par-lh de 
rhorreur qu'ils commencent à inspirer généralement. 
Que conclure de tout ceci-? Faut-il prescrire tout Agio- 
tage? Non; car l'agio t âge est le levier indispensable des 
fonds publics, dont le poids écrase les nations obérées. 
Faut-il sévir contre des conventions libres^ ? Non, certes, 
pas même quand ces conventions sont nuisibles aux 
coixtractans,; car leur liberté. est -plus importante encore 
que leurs richesses. Mais d'abord il ne faut pas leur ten- 
dre des pièges; il ne faut pas établir do grandes ^compa- 
gnies, non plus que de petites h privilèges exclusifs; il 
ne faut instituer aucune espèce de loterie; il ne faut pas 
faire de grands emprunts, ni avoir de papiers de l'État 
cifculaus; ensuite, il faut instruire en tous lieux les en- 
fans et les pèjres, leur apprendre que les propriété^, ces 
récompenses précieuses accordées par la- Providence au 
travail, doivent être conservées, améliorées, employées, 
et non pas jouées. Il ne faut point .de punition légale 
contre ceux qui néanmoins s'abandonneraient^ la pas-' 
sion du jeu; mais il faut conduire l'opinion publique à 
décerner contre eux la seule punition qui* ne soit jamak 
bravée , celle du mépris universel. (Pages 1 8 à aS , 
27 août 1786.) 
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• N« VI. ; • ' 

l^ttait'MUt de la iMnà M. de Galonné ^ eo partie insérée, aa 

. SUR b'AGlOTAGB. 

*v • • * • 

. t Sf ^ bon crédit est absbloment nécessaire ponr em- 
prunter à un taux modéré, ce crédit même ne sufEt pas 
(kttur atteiodf» ii.oe bui quand d'autres circoDstftnce» s'y 
gppesent On n s pent nier', par eamiple , que dans un 
Ëtât» où après an long sommeil , on Terrait teot'ft coup 
la généralité 'de ses habitans se livrer avec activité aux. 
traTau]( de l'agriculture , aux entrepcises des miBnufiiG^ 
.tores 6t du commerce yj'arçent ne se rendit .rare peur 
tout outre -emploi , et que si, dans ce moment, PËtat 
avait besoin d'emprunter , il ne (ùt obligé d'avoir recours 
à l'argent étran^r ou.de payer très-cbèramcnt celui du 
dedanê..Maîs ce mal serait de peu de conséquence : leo 
causes du renchérissement dé l'argent ^serdent telles, que 
les avantages «ccordés pour déterminer les préteurs, 
ne avéraient l'État qu'un instant; car ces moavemeos 
de ragricnlture et de Findusirie tenridiiaaient bientôt 
le fisc an^^deRi des cbar^' qu'il viendrait de s'imposer. 
^n» , au lieu de celte activité utile. , supposez-en une 
d'un genre absolument différent» qui, par exemple , ne 
s'exerçât que. sur des objets stérileâ pour le fisc; -sup- 
posez que le trafic ou le jeu sur ces objets fôt tel qu'ils 
employassent des sommes d'argent prodigieuses ; il est 
clair que si, dans un tel moment, l'État avait besoin 
d'emprunter celte fois encore il ne le pourrait que fort 




Digi tteec M a y C oOgle 



DU TOiSlE V. 559 
chèrement , et celte cherté serait pour la chose publi- 
que une calamité très-réelie , car ce genre d'affaires ne 
créant absolument aucune valeur, et ne faisant que chan- 
ger l'argent de thnin, sans accroissement de masse , ne 
fourRirait rien au fisc qui pût lui remplacer la pl'is petite 
partie de l'intérêt^ considérable qu'il serait forcé par la 
nature des choses d'abandonner aux préteurs. 

• On sent^que l'une de ces deux suppositions peut exis- 
ter en même temps qu'un très-bon état du crédit pu- 
blic , mais , avec celte différence importante que la pre- 
mière , loin de lui porter atteinte , Fûugmenlerait , tandis 
que l'autre ne saurait tendre qu'à le détruire avec rapi- 
dité. Or, non-seulement la première de ces suppositions 
n'existe pas , el l'argent fuit l'agriculture et le commerce, 
loin d'accourir à leur secours ; mais la seconde suppo- 
sition est dans tonte sa vigueur, tandis que le crédit pu- 
blic est déjà compromis par tant d'autres fautes; et cet 
état de choses est entrelcnu , si même il n'a pas été prin- 
cipalement occasionné par un ordre d'hommes qui en 
aggravent tous les inconvéniens : j'entends les personnes 
revêtues de ces charges de finances qui donnent un grand 
Crédit personnel et public. * 

« Je suis loin d'accorder que le nombre de ces charges 
soit utile à l'administration des finances, .qu'elles sur^ 
chargent, bien moins encore qu'il favorise l'usage du 
crédit national; mais quand cette opinion serait aussi 
fondée qu'elle l'est peu, il n'en serait pas moins vrai 
qu'aujourd'hui ce crédit dont le roi est l'origine , produit 
des effets diamétralement opposés à ceux que le gouver- 
nement s'en est prorais. Je m'explique : 
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« Plusieurs késoriers et receveurs-^éoérsux nesobor* 
u%ûX pM #iix «ffaîrei velatÎTes à- leurs cbnr^» «I à ce» 
servlcos pouv I0 p^i, dont il» ▼aDt6iit1*Qlilité» .et feut- 

être l'économie. Ils joignent h cos affaires celles de l*a- 
giot^ige. C'est mémQ un fait h'ien connu, que la valeur de 
ces effets au porteav » doat le jeu »! alimente » tel» qiie les . 
action» de la caisse d'escompté , celles^es eaux de Paris» 
ceUes de Saint-Cbarles, n'aurait jamais Aé élevée h ce 
dçgré de iîction qui a pv^4uit tant de fausses idées * et 
taat.esalté d'imaginations» sans i'iûtervenlioa des fiaan- 
ciers. H n'est pas moins connu que cette iDierveatldn 
eût été d'une médiocre importance et d'un effet peu du- 
rable f sans le crédit prodigieux attaché aw^ «barges de 
tr6seriersj et de reqeTeurs-généraux. 

« Geux d'entre ves financiers connus pour jouer , oa 
pour sgîotcr g\ir ces effets , ont leur caisse constam- 
ment ouverte k i'omprufity çomme la cai&se d'escompte 
est constamment ouverte pour ropéralion contraire* U 
est évident que ce genre d'affaires .est de tous celui- qû 
convient mieux aux gens de finances qui ont de Pambi' 
tion , parce c^ua çe trabc leur est tr^s-f^ciic tant qu'ils 
sont maîtres d'user du crédit 4u roi. et qu'il est le seui 
ok Ton puisse espère? des proGts très*considérables et 
très-rapides. Aussi, pour faire arriver les prêteurs à 
leurs caisses avec plus d^afflueugo « Ics.empruntçura 
4onnent-iis qon*^ulement des éotm payable» à toute 
sorte d'échéances » mai», encore ils n'en refusent poini 
le reixibourscment avant celte écliéance • quaud çer* 
tains porteurs le demandent. 

« De là il résulte, 1 * que tandis que la caisse d*esf on^te 
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tend à fajre Jbai^ser le taux de TargeDl, lesi caisses» ton* 
jours oii?ertes à rompront» tendent à le (aire hausser. 

, t 2" Que Targent superflu des eajUtaliates « 4»o def. per- 
souDcs qui ne sont pas dans un courant régulier 4*af- 
faires, est. porté daus ces caisses séduisantes parla com** 
médité -qu^eiles offrebt» oomBiudîjtë si grande, qa'eUe ne 
lAÎSse presque pas la libellé da réfléchir anx dangers. . ' 

« 3" Que Tagriculture , le commerce et les manufac- 
tures sont privés par conséc^uent des secours qui sans 
cela leur parviendraient. 

« 4** Queeèsempruidteurs, possédant ainsi le mo;jqea 
dé se procurer beaucoup d'argent , ont la faculté de faire 
monter et soutenir le prix des eilets qu ils achètent , et 
de prolonger les illusions aussi longtemps qu^eiles sont 
nécessaires k leurs intérêts. 

« b" Enfin , il résulte incontestablement de ces faits , 
que les hommes établis pour procurer avec économie au 
gonverhement les avanees dom il a besoin dabs.les 
temps dilBeileB , les* bî rendent loa)eiirs plo^ onéreuses » 
en mettant en opposition arec Tîntérét modéré auquel 
radministration aurait droit de prétendre, les bénéiiccs 
de l'agiotage ; que ces finaneiers propageât et prêtant 
dé toute kur ,poissâBeei sOlPte qu'accrédités par léuN 
oharges , et ne les ayant reçues qne pour alléger la dé- 
pense des besoins extraordinaires, ils la rendent plu» 
considérable et tendent à (dFaibhr le crédit national/sans 
lequel eependakit* le lenr ne serait rlên : tant est mi ce 
que j'ai, dit dans le livre de la banque de Saint-Charles 
(p. a8)> que l'État qui a sufiisamment de ressources 
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en ild-ipéiii6 » paie toujours son propre crédit, quand il 

ne croit payer qae «elni d'un tiers* 

•» c Alt reste, on deVine aisément que tels àbns étant 

puissamment favorisés , celui quilles dénouce doit ^tre 
. unnirès-méchant komme , et surtout un fort aiaa?ais ci- 
toyen. Eh I cbnunent serait-ii peïmis d'en douter -, puis- 
qu'on a laissé sans «técutîdn l^t-^en Tertu duquel les 
hons ou reseriptious des trésoriers et des receveurs des 
finances, destinés au service du roi, devaient être apoa- 
tilléi au trésor royal pour les disiiiiguer de oeiaqui-att- 
raient un tout antre objet ?... Oh ! l'itaoommode et per- 
fide invention pour un certain genre d'hommes que celle 
des, réverbères l...*... 

N« m 

Extraits de récrit intitulé : Lettre surCa^liostroetJ4avqUr, 

• 

(7oirlom4, page 366.) 

.1 • • . • . . ■ . • • 

< Si • comme on n*en saurait douter, coseitravagances. 
ont acquis en Allemagne une très-grande faveur; si La- 
vater parmi les citoyens de toutes les classes, chez les 
jeunes femmes comme chez les vieilles dévotes, chez les 
princes comme chex les artbans,' dans les palab. ^mme* 
dans fes estaminets, un- nombre infini de crédules jadmi- 
« rateurs; si ses iettres circulaires ou pastorales, ses fau- 
teurs et SC3 disciples, ses partisans et ses amis, s'efforcent 
d'infecter tous les rangs, tous les pays, .toutes les com-r 
munions,. d'un christianisnio phiiosophico-cabalistiqae 
i|ui mène droit au fanatisme et h l'intolérance ; si celui 
(|ui n'y croit pas «st à peine souHcrt dans certaines cours 



9 



DU TOME V. m 

d'Allemagne; •'il.esk irreAééîableBienl legardé comnie 
un àtlfée trèS'îinmoral'; si les léles s'échauffent el 

^'exaltent; si la fertuentation est telle que déjà les pro- 
teskans eX iea catholiqae» murmiireiit tes uns contre les 
aati6S, alnsnltent, a'aconsent» seciloniniientrée^roqub- 
ment, ces extravagances ne sont qne trop imporlaates^et 
méritent d'être dévouées du moins au mépris des amis 

de la paix et de la vérité A Bieu ne plaise que Tauto- 

rité s'en mêle 1 Le pins léger grain de persécution, et La» 
vâter serait bientôt un dieu, et ses adhérons desprophètes. 
Mais que les sages élèvent la voix et fassent briller d*un 
bout de l'Europe à l'autre les armes .4^ la raison et du 

ridiçule. ' ( Pages 44» 4^ )• " . • 

t Je Tondrais surtout, |e voudrais armer la raison » 
et, s'il le faut, Tamour-propre de ceux d'entre les princes 
' que les LAvater et autres adeptes, trompeurs ou trompés, 
fanatique» ou fripons, sont panrcniis à séduire contre le» 
extraTaganoes honteuses et les iascjoiations. grossières qui 

les ont infatués 'Eh! que gagneront -ils donc à cette 

pitoyable facilité , à ces déplorables faiblesses?.*.. La 
perte d'un temps plus précieux pour enx .que pour les 
autres mortek, le vide du repentir et dël regrets, et la 
chute de leur considération personaelle.... 

« Quoi dono 1 Taccumuiation des fourberies de tous ces 
jongleurs, Cijopistes plus'ou moins adroits, mais toujours 
copistes les uns dea autres, et leuirs étem^ non-succè», 
ne disent-ils donc pas assez que leurs promesses sont 
menteuses ? que pOur les princes; il n'y u de trésor que 
dans une sage économie, et la bienfaisance éclairée qui 
multiplie au sein de leurs Etats les riches et les heureux ? 
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de bonheur que^daiu la paît é*uuù hùom «oniciMiça, 
et Tacquit de Itfaro întéreisaiis de^rs> feule loubtànce ' 

sur laquelle il est impossible quMIs se blascot ? de divi- 
DatioQ que dans la prévoyance et «iana la ceniMâaiance 
de» boonmes ? demaipe que dut. le grand art dlmpiser 
de la confiailce el de se faire ainier ?.i.v . 

« Kl si ces misérables jongleurs , toujours poussés par 

• la soif de l'or ou ce^e de i'intrigue » éioigaaâeat dei^ coura 
qu'ils obsèdent lés ingeé et &as bons ettpjfBoa» toujours, 
peu curieux' de se compromettre ilvec de^.aveuliiriera ét 
des charlatans; si, distrayant rattention. des princes des 
Téritables source»^^ de la prospérité publique . ils parve* 
naien^,. par la force presque îriétistible- de rbabîtodu; 
ou par les séductions de Famour^propre qui ne veut pas 
avoir été trompé ; s'ils parvenaient h les circonscrire , à 
les enchaîner, à, les bébéter. dans- le ccrcle.de ieurs dé- 
eeplion», de leurs prestiges; ai la baine peur la résî^ 
tance , cette maladie contagieuse et mortelle de tons leà 
princes absolus , allait changer ces rêveries ténébreuses 

en un système d'intolérancè et de persécution abl 

qne Jeviendries-Tons? Les- jouets et lea TÎctimes« les 
pfédicans et lef sateiKles des superstitions les. plus bon- 

teuscs qui aient jamais iclecté la terre I 

c Dira t-on que mon imagination s'exalte » ot que je 

' finanoUs lea bornes du posMble Bb I .ooaiiaisaea<^voue 
donc lea bornes de. la superstition -, An liinatisme , .des 
rêves y des délires de rimagination ?.... Pauvres humains 1 
dontk sort» d*un bémispbère à Tautito , dépend unique* 
ment du petit nombre d'êtres anxqunksont ETréa* œmme 
autant de troupeftux, vos peuplades asserviosi Pauvres 
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hamaMi fot firodigoesi tous fo& eflfortode i'adnlatîoiret 

Km pbiUres dé la corrupKaD poar gâter, pour aveugler, 
pour paralyser les sens et les facultés morales de vos 
çendactelirs 1... Gitoyex^voas dono qiw la toMraûce , 
même vdigîeaM (toute anilre 4at k péiii9 connue ) » soit 
si avandéé sur la terre ?..v tie ne coajraîs quelque tol^* 
rançe qu'en Angleterre, oii , sans doute encore, elle 
€St loin d'étro ni parfaite ni complète% J*ea connais à 
▲msterdim , où la force des thotm à nécessilé' 1» sa- 
gesse ; yej\ connais k Bét>ltn , où l'homme'sùpérîaiif qui 
tient les réaes de l'Etat a su mépriser la plupart des ho- 
chets -de la folie humaine Partout .ailleurs , j'ai tu 

rinioléraace religieiise'vdimiaaei' ayec le sèie veligieia) 
mids fe n*ai-pas vu'Ia tolérancOé J*ài tu les hommes 
combattre , et les gouvcrnaos se passionner pour les opi- 
•nions même les plus folles 'des gouyernés» qui le plus 
. soHTont n'étaicDt que leors stnpides éehos • et les im» 
bMUes émnsaires de Taolotité usurpatrice eootre leurs 

propres droits , - • . • . 

« Vous croyez à la tolérance , et Votre héros de t^- 
nmeéi Joseph II; fait la guerre âmt théistes^ c'est^H: 
dire h des hommes qai » adoptant la eroyànee d'oii Dieu 
rémunérateur, ce doginc fondamental de toutes les- ré- 
digions, le seul peut'-ôtre qui soit utile, et certainqmènt le 
aeol' qui soit sans danger, abjurent tontes ces folies mons- 
trueuses qoîoiit ensanglanté et déshonoré h térré l Les 
théistes sont persécutés, ét Ton croit à la tolérance!... 
Les rose -croix, les cabalistes , les illuminés « les alchi* 
mistes ont. trouvé parloul . soutien , i^ui , proteçtion» 
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CuTettb; el à Berlin tofime^-^oas le vègne ip V.réàévic- 
le-Gmad , le âagey le philosophe , • dont les 'sociniens ont 

obtenu une existence légale , qui leur est refusée dans 
tout autre pays; à BerJin les ihéistes n'ont pas osé se 
réimir en dommonimi » etéeniander la pennisiioD d'élever 
& TEtemél le seal. temple, pent-éiré digne dè lui... Ét 
. Ton croit à k tolérance !.. Pauvres humains 1 qui disputez 
^ur tovt , qui repoussez aveo^Tiolence la contradiction la 
phis légère, tous j^eles de toléraotiel et il n'est pi» un 
pays snr la tem* jea'en excepte pas les nonvelles répu- 
bliques américaines, où il suffise à un homme de prati- 
quer les ?ertu8 sociales , pour participer à toiis ies^avan- 
taps de la80océlé.r* Ahi .parlei de tolérance coaite tons 
parlei de patrie , dç lois /de<ft>nst{ti]tioB, de liberté, sans 
ayoirntiois, ni constitution, ni liberté, ni patrie. Peut- * 
être k f(|rce de répéter ces* mots., finirez-vous par dé- 
sirer de MYoir ce qne c'est , peut-être «n'viendrea«^vo»8 . 
mtee Jnsqu'à ii'ètre'pas l&chésde jouir enfei d'une mie 
tolérance, d'avoir une constitution , des lois , une liberté, 
une patrie... Parlez-en donc; prononcez ces mots sacrés 
que ^tre légèreté profane-t mai« '9oufSk&L qaê ceux qui 
leur donnent «ojdns grand^piix, vue étendue plos vaste, 
qui »e dévoueraient pour réaliser ce qu'ils expriment, jui 
voient dans les tolérance» .et la hherté les sauveurs' du 
i4onde:» et nf» les voient que Sk; «oulfrei qii*ik veillent 
de pràs jur les enneipis que voudHiënt leur -susdler les 
jongleurs de tousses rangs , de toutes les professions, de 
tous les genres. Tolérez Gagliostro, tolérez Lavater; mais 
tolérez aussi œui^ qui les dénoncent comme des insensés. 
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parce qu ils répugaeot à prononcer qu'ils sont Jbt fri- 
pons (»).." • 

N? YIIl. 

• ■ .• . • 

* * 

. ( Yoir ta prêtant ? olaiM pifi 3*.) 

L'apostrophe qui commence le livre en est up de!» 
morceaux ]lBs plus rainarqaables. 
. « Cest un jour de drafl pour rfiurope -, ifàe celai où 
l'invasion prussienne a déconcerté vos nobles ^projets, 
infortunés Batuyes ! partout une profonde indignation a 
flétri les succès de ros oppresseurs;, partout les peuples • 
quoique 'déchus dSï leurs droits v-brdDilaîent d'être appelés 
par leurs chefs li yengcr votre injure. Les princes seuls 
n*ont point partagé ce saint enthousiasme qui semblait 
invoquer Ube croisade; ils ont vu vos désastres avec 
une surprise m^ée d'effiroi, comme on voit tomber la . 
foudre. Hélas I vous n'eq trouverez pas un assez géné- 
reux pour se déclarer hautement votre défenseur; assez 
désintéressé pour ne pas mettre us prix à .ses services; 
assez magnanime pour établir, vos droits/ nux risques.de 
ses prérogatives héréditaives : assez ami de ia:vr«ie gloire 

(') Pages 80 â 86. Non (xmleni des bévi^ entassées dans VE$* 
Mtd fliur la. vis fHitét de MkràbeàM, raateùr, Gadet-Gasslcoart) 
sfest avisé d'écrire dans un ouvrage postérieure Tomftfatt de Jttc* 

ques Molay on Histoire secrète des templiers , francs^maçons , illu- 
minés, etc. , pages SG et 442 ) , qne Mirabeau tuit un des princi- 
paux initiés de la secte des Templiers. Les citations qui précèdènt 
snflisent pour faire apprécier cette allégation , écrite ou copiée au 
hasard ^ et saas examen, opnune tant d'autres. 
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pour cDcouroger sos peuple» par votre exemple k iuî 
demander compte de son autorité ! * 

< Mais quoi! seriez -tous rédoits h ne de?oir votre 
salut qo'fltf vertueux déTOU^II^eDt d'un priqce.? tous 
couvicnclrart-il de vous enrôler sous ses drapeaux, sans 
avoir cherché, par de nouveaux périls, à réparer vos 
malheurs? ûonl j'en erois vôtre antique 'vailtanee. L'o- 
dîeusè' révolution ne sera pas consoiâmée; Vous n*ave8 
pas irrévociiblcment perdu vos biens, ^otre honneur, 
votre liberté. Déjà quelques-uns de vos pcfrsécuteurs coni- 
meneent-k rougir; bientôt ils tremhlerofit; et peut^tre 
en est^ ifa\ n'attendent que roccasion d'expier leurs 
crimes par un repentir éclatant. Vous avez échoué dans 
la cause de Thumanité, de la raison» de la justice; mais 
vous n'^es pas domptés. Vous ne le serex jamais: tel est 
l'espoir dé plusieurs millions d'hommes ^ont les vmuk 
ont devancé vos efforts , dont les regrets accompagnent 
votre infortune. * • . ' * ' 

« Ëhl qui' pourrait oublier que vods êtes le plus àù- 
cien des peuples libres ; que vous 'nef cessâtes jamais de 
Têtre; que vous avez purifié, fertilisé, couvert de villes 
une telrre où les élémens n'étaient . qu'ébauchés ; qiie 
vous.admltés les premiers» il j a plus de deux sièeles, 
cette auguste tolëyinoe sans laquelle il n'est de 'fratÎBr- 
nité ni entre les membres d'une même famille , ni entre 
les divers Etats; que vous avez plus d'une fois, rétabli 
la. Ubérté des mers» donné la paix 2^ l'Europe « récon- 
cilié, arbitré les rois; que nulle nation moderne ne 'joi- 
gnit avant vous la liberté et les richesses; qu'jenfin, pla- 
cés par la Prondence sur .un sol sujet aux inondatioiis , 
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.'aUgt wladies épidéiuiqu0ï , aax ravages qui le» suiveiit-» 
TOUS y êtes . iDdàleinèot restés comme dans ' un poste 

d'honneur, pour y développer toutes les , ressources de 
notelllgence et du courage* ' * - , • . 
. ç l)e teU ezemples hoooQBront à jamais l'iispèçejha- 
maine r éeûx qui les.-ont donnés lui, seront toujourech^rs ; 
ils mérîtoront de plus en plus reslioie du monde; ils se 
souTÎeadrool que leurs aïeux luiièrcnt pondant qualra- 
fiqgta ans contre toutes tek fordp réunies doia supers- 
tition et du despotisme. On plaint le peuple qui, fa- 
çonné à rcisclavage, n'aspire point à la liberté qu'il ne 
Gounait pos ; mais on méprise celui qui après l'avoir 
possédée^ cesse on. instant de songer qi|*il Ta pevdue » 
oa.de fiiire dn soin de là recoùfrer le premier de ses de- 
voirs , l'objet continuel jde ses méditations, le but unique 
dp ses elToris. C'est aux nations libres à se ^uver elles- 
ipêmMS c'est à elles que. leurs ancêtres, ont transmit 
cette olitigation sacrée ; 6*osC pour elle , plus que ponr 
eux qu'ils ont abdiqué la paix et bravé la mort. 

€ Q yousl quif. sans la libortô» rendrez incessapi- 
meot à la mer les vastes domaines que f ous ftvea*arracliés 
à ses fureurs» parcourex les glorieuses pages de irolre 
histoire ancienne et moderne; vous y verrez Je devoir, 
la nécessité de manifester, encore une fois la baille )^ue 
TOUS ne cessâtes |amais de porter aux tyrans 0). » ' 

Amené ainsi à parler des temps antérieurs de Ih ré- 
puhli jue, l'auteur remonte aux guerres des Batajes et 
desBomains; il passe sur -les discordes iolos&ies qui soi* 

•V. 34 
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vireni la défelto ^ toax-tà, tur i'adminMtràtfcwi deê 
comtés de Hollande,ctdo leur»êtieçe*ieuw,prînw§d«i 
BÛisoM de Haîoaut, de Bavièré, de Bourgogne, d'Au* 
triche î il remarque que même seus co» dopaioatioBa 
tnccef^Yes; le» pfèvineei savaient cqiiserfer et seawnt 
étendre leur? privilèges; qu'iai^ftii , tehc*sefeiiiBri|aalil»l 
dans quelque époque qu'on veuille considérer l'histoire 
te provinces belgîqiiies, c'est* plutôt l'histoire des Ba- 
taves que eeHe dé letfrs rofo^ de lenra dues » dé Içûrs 
comtes, de leurs stathouders. Partout; darisceltcWsCeîre; 
c'est la nation qui figure, représentée par ceux qu'elle ho- 
nore dn tiCi« désesdépntés; elle fait la guerre ou la pais» 
promulgue ou «broge les lois et resserre on élend à W9% 
gré le pouvoir qu'elle confie à ses mandataires (»). » 

• L'auteur développe cet aperçu par des faits puisés 
dans IVstoiro de Hollande des uii* ziy* et xv« siècles; 
Il rappelle qa*en i5aS, c Charles-Qnlnt lui-lnêmf »le plot 
puissant paonarque do l'Europe , no crut paspouvélr 86 
dispenser de prêter serment aux états, en qualité^ de 
eeoite de Hollandes et s5 ans après »;Gea étaU lui ayant 
rappelé 'son serment par des représentations trSs^ner- 
giqucs, il ne rOugit poiqt de s'y conformer (•). » 
Mirabeau ^rappelle l'édit d'indépendance de i58i,qui dé- 
livra la.HoHande dn despotismè de Philippe II. 11 trace 
,1e portrait. do ce tyran .hypocrite et f<$rèce;.ll rappelle 
les cauteleuses combinaisons du prince d'Orange , Guil- 
Ikome,!*", qnr voulais asservir sa patrie, après l'avoir 
gibrietisement défimdaé, et'ipii». loraqu'il tsA aasasainé 
• - • * ■ ■ . 

(') Page 42.(0 Page 47. 
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•n i584# n'aVait plus qu'à obtenir le consentement 
d*ane seule province pour prendre ie ilu^ dê comté 

fiâir«il6 Mt |MrlelSk èt CriiiltaM*^ ffnurfee 

Mîge (")^ qui arrive au despoJtisme pnr Fassassi pat ju- 
diciaire de Baroeveld (^); il mel «0 parallèle le iéyal 
(•triollatte de'Ce héiiot » de ce' ittMyv de la lUiérté liolr 
landaise , ,aree la teiuee e% parricidé aiiiLîtioB dèa 
Nossaui il explique lea motifs de leurs fréquentes al* 
liaii»cëa do iamîlla arée l'Aogletèrre doul îla Tooiaîeatr 
Uéii étn 100 ttuain» jjioiirTu. que» aoua «a prcite^dii^ 
ils devinssent maîtres de leur patrie : (ïalcul dénaturé , 
calcul odieux» que TAngleterre ^condait de tout ton 
èîrt. parbe que» dans Feapiit égoïste et ciipidb df mi^ 
fMie rif«llté eoiiiiiietçlale> elle était biev aaaorts qufali 
mificu soit des guerres iotestrnes , soit d*un assèrfîsse- 
ment si Iong4emp8 essayé , le commerce et la mnrine des 
HoUaDdais'iie reprendraient jamais Tessbr que les insd^ 
fntionif d*ttD8 puissante r!iS)nibliqne leur aralenï proeofè; 
et devait nécessairement leur rendre. '* 

L'auteur pa^e ainsi rapidement en revue les prln- 
dpa'iix actes «des stathoud^rs 8aceesaî& : Prédérie** 
llénri èt ses éntfèpf4ses oontinnefles de plds-'én ^oa 
hardies sur laliberté de son pays; Guillaume H, dot^ 
la mort abatla/Al tout à coup les divisions qu*H âvà!^ sus», 
citées et êntroteùael » eut polir élfot èe mettra tonUs iel 
oprnions dWoorà soT %s intérêts généraux » c dTafferniSr 

ONéen48e7,morrail€85. ^ ' 
(•)LelSniai46l7. 

AatrefllsdeGaaiaume, né enlM^, mt enMH, 
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sur une >asc solide runion des conftaW»* ( )*, et de 

ittre. iibolîr. la charge de capilame-génériil. » 
f .ft jieuil wcmeiil -kr pirogr^ rapiaes que faisait ^ 

ceo^ercx» milieu totoe édfk ||iioi»rfe» glcwîeittef 

iiniporlîilisèrent Tromp , Ruyter, de. WîUi Uiemtrque 

qui* 'celle époque de ia plus gronde importance poJUi- 
quo do h ffollandc, elle jouiMail de la plénitude de sa 

liberté. » Qu'ob w» garde donc, idîl-flv.» d'allrîbM^r à 
la; maison d'Oronge le§ pro.liges qui VafciroBl aux ftata- 
j|»8. réstimç de Funivcrs; c'est, en 1G60, ocsl sous une 
fldniitiiil^aUop purémeot répidiUcaine /que le» Provinces^ 
Onîca pamnreot h leur plus, ha^t paiût d^ jsrandaut^.et 
do prospérité. Elles siKrpassaicat alors toutes les . Milioiia 
pâi; rimporiance , par l'élpnduc de leur commerce, et 
leur pui^aoçê n'iospirait. point d'alarmes. JUe rôle de 
m^diolfîcc, de protcciricc, qae (a'i!épubrM](ue tenait 
remplir", élevait en sa faveur des cris d^admiratioii qui 
remblaie»*- éloulTer ceux de Vcnyic ; elle avait récemment 
teitDÎnérdes qiienoUea.idtesUQes, et son état présent oiir 
nonçaît un plus bel areqîr^ piîsqae l'Angleterre « son 
éternelle rivale, s'épuisait dans les iéaqrdrDs de Tanar^- 

Mais 1» Hollande «liait voir sa liUrlé inenaqée i et sa 
prospérité décroftre en proportion. Mirabeau ratoato 

* rolliance formée contre elle, en 1672 ; paf.la Fcancc et 
rAngJi^terrc; IWasion de Louis XI Y.; Içs manœavrcs du 
^rinea d*Oran^» Guillaume. Ul.^.qttlprorile du jpérilpu- 
blïc pour %e reimêtire li la téie deft. affaires $ le* massacre 

(»)Pagc45,C)Pag<^&l. 
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(Ses iltustrQs ifti^ret de ' WîtC àonl f ainé , t depuis iiiî^ 
sept aps, gouvernait. la répuliliquc avec aogessc , avec 
gloire I 6C qui » nînst.^^ son frète , esl mis en pièces par 
Une. 'pépùlac0;\lveaglet*qaé les partisans prince 
96raflrge â?areiit*lDitieulëe*et 'soudoyée (') ; fc réta^Ksië'- 
pient. du slalho'udéral, à qui Tniii-eur n'all/'ibue pas, 
Icoiiiinc d'autres, le salut de la Uollaado» cpii fût sauvée , 

par là jalousie soiïrde'dorËulropecontreb^ 
pat> Vdarmé générale des "pHnccs protesUnr^^Ma' V^ 
des daugei^'s qui me^orçaieut- leur religron C). ». U trace 
imnarré rapide des trcii le 'années de radmini^t'ratioii 
dé Guiilaumé te ibontro JtoQj'burs'lMidiint à éludèr 
'fautoi^té dies\étèCs-gébérattt«*et à forlifte'r- la 'siciine ; 
tou joùrs sacrtOant la ^lairie à des vues d'agrandissement 
où -2rdc(S 'pitfsions hainciises àe Tcngëant sur la Jiol- 
lÀndo , quand ir.fiit roi d'Angleterre*, des restrictions ^iie 
les lois dnglahes opposaient à* son éaractèro dôspolique, 
ce qui fit dire était stathoudcr à Londres* et roi à 

i^ Jïé^e^â^çjlfbt ipartoil^ fascendïni do s'a polilicpi^ 

joi|rs renaissantes , car' c c*èsf aùjojjrfhuf 'iedëM^'tik 
calamité pour ^Europe « que GdillauQio lU n'ait pas été 
tonaipté parmi les pribces iaioétfns (i). a *\ ' >> i : JK^'i 
- V&Ateâr rnppôrtcTacto do. 1 703 , qui, aprèiHQ.ti|dri% 
GùilUumè'Ill , abolit' ie slaihoadiTat ; il indique les ac- 
tes d^une 'politique Lumain^ et loyale , d'uuo h.rbilè et 
sage adoimtstratfoo » qui'ê'enamTtrent. 11 ^ict là gcatioa 
do'oe derniorstatbOodereh opposition nwct los rjSsuHats 
.dos; deux. admiDiSlrâliQU^ répjublicuixies, dont Tuno le 

(') Page 57. (') Page C3. C) Page 69. C) Paga^T. 
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procéda et Tautre le suivit; mats il remarque «pi^ VfiU^ 
çiea caroetèri» iiatavo .a*é^ifc altéré. ^ il eu altribue.ïà 
cause il la tongiie durée^d'ud pouvèir presque spiireraîn» 
corrupteur en même temps qu'pppressejur; car c'est, 
dit:i[, d^ns unç répnbliqup • c le. co/aUa du d^sordfe 
de se don.oer pour c)ief un guerrier fna|;iKiiit Mrédi- 

taire, qui » par les préjugés de soif édocafionek de •son 

' • ■ . • • 

éiaï 0 hailla liberté, méprise -lo commerce « et.affiche.le 
ible d'uae monarchie ('). » i^aro»! |e.i causer f|iif ont 
* mç^is iei iDCBUPs IroHandqiàes , p(. qiM :<mt 4«i|iené b» 
esprits . vers Je sUËhoudérat , l^atiieur compte. sui*tout la 
haine, que rari^tocralie a trop géqéroïemeDt inspirée. 

c Pourquoi I aioutort-il, raristçcrsUb.M*ol)e élà'aâ. 
souvent odieuse? C'est que tout peuple qui n'a d in- 
fluence dans les affaires, ni par luf-mômo, ni par. ses re- 
pr^cnt0Q8« aspire au gpurernement d'un seill^ dont h 
desppUwe, iperçn dai^ .J^. grand. ipi^tAîii, |b Uqsi# 
moins ^ue la- morgue repoussonto de ses magistrats. 
Privé de ce droit d'élcc lion qu'il exercerait Q?ecemprç^ 
sèment js'il en pouvait jQuir» U en est éi|)esMfeiBfiDt 
Joux » parcdqù'oQ le lui .contestes c«wiqaiént ne désirerait»- 
Il pas e?eo ardeur Âa voir les aristocrates subir \& même 
joijg auquel il soqmis? Qu'il survi^uQ. une gueri^ 
aa quetlqtia iuiire calaÉmtéi il M*m«i^ |iai iîaa'eti 
prendre direc|«iDa;|t. 1 409 clmûf parœ qu'il est prite 
d'eux; et, & est nlofs qu'il invoque do bonne foi un ma- 
gistrat supérieur: penchant naturel jiu malheureux do 
Toir> malea Réalité » le j^iea en pêrapsotin (*> i > . ' 
, Uirat^ çontianaitt sa lurratipa-jj^istorif ue , s'arrdié 

» 

C) Page 88. (•) Page 8é. 
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peu sur Guillaume IV, « rejeton cl<5généré d'iiiKi raco 
guerrière qui D'ay^it paii môme le courcige jd'ua, «loi- 
diit (■) «. » qui n'^u cohlmua pas mcjna d*araappr;.daiis • 
la voie d'usurpation si qoiMtamm«)Dt suivie par ses.ancé- 
Iros; après lui sa veuve Ta îfùi^é; après elle le tuteur de 
Guillaume Yy le dîiç dir. Brunswick • t^ce ^iiérAi allo- 
lÉând. quiî ne pOiivfil.respeçtor.uBé rèpid>lîque < cet iD(a- 
tigable premoteuc du desppUsaie stalhoudérien ^ pro- 
tecteur des élrangers -.contre les oationaux a 

abusé eU'i^Qù de-ii^ majorité de fon Indolent pupile» 
pour lui faire signer Je fameux -^cte- 1^ iïansicjf<0^^ 
Guillaume y se déclare tout à la fois indépendant de son 
•OUTerain, conspirateur contre sou .pa^s » Enfin,» 
pout jpriùçë , lÎTiié iritti-rméme • .chaque jouir doçoe un 
eàractèi^ ptua marqué h l'irréparable soîssioii qui s*est 
établie entre les états-généraux et le staOïouder , qui 

. leur désobéit , qui les menace ^ qui sacrifie hautement ses 
devuibs» ses serSiieiis».\at les iniérêlt dè'atfi patrie, al» 

' projets usurpatêttfs qn*il tètti eOliAoïlifilér enfin , et aux 
influences, étrangères qui doivent en assurer la r^Ms-* 
site. . ;* 

Ainsi émé à'répèqnedu soulèTO^pent générald^ i 
^aidliiir téBiiileii£nsoeaa tous JeifailSp lemsles érgiAneM 
qm peùtent détnontrer à quel point le stalhoudérat est 
inutile à la paix « à la prospérité » à la glo^ dos/iSiatsr 
Unik ,et dMombien de dan{$ersilie|èltlDii^i fiuëLytnir^ 
. il adresse cette Tébémentè -apostrophe à Frédénc-Cuil- 

laumej[I •' » Ot'pil successeur d'un liéros qui n'exerça ja> 

• ! 

•! • • • • ♦ . .• 

(«).Pagi«i (•) Page di. 
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mais que le despotisme du géûie! toi qui pouvais éga- 
ler «a glohrQ en élotdnt- par .degrés les PruMièn^ à . 
cotlo«libiDrté politique » seul blêofaib àu^adl le 'graodfoi 
ne '1(^8 ait point appelés, pafce qu*il ne les en a pas 
cruà dignes... lu n*as pàj)^ rougi d'être rinstrumeot du^ 
courroux d''tino Jcmme ; ét le destruclétir. d'une r^ott-, 
briquë ! 'Bucoro si tu n'avais pas choisi le* moment où lé 
puissant Dllié de la Hollande . (') était- enchaioé comme 
par tm .destiû impérieux ; convaincu de Larbarte» til 
n'eusses pas été soupçonné de lâcheté » -et la prompté 
punition' dè*ton^aUentat en anmit diminué rhorreur* f . 
Tremble \ la vtîngoance n'en sera peut-être que plus 
terrible ; cet allié de la Hollande dont Tamitic t'cat sioé^ 
cessaire , itt^ t^ pubira que* trop , s^l t*abandpiloe an > 
niilîende Tioragc <|ui grop'desurtâ tété »* . • 

IX. / • • * 



DB LA PBEUVE JDDICIilIlÊ. 

**. . . ' 



Le promitir dèk deux fragmenir inédits que noottavéïtt 

annoncés porte , sur le manuscrit autographe, ce tilrc'i 
De la preuve Juiltoiav-e; et , poar 'bien comprendre, la 
pensée . de Tauteur., .M 4aol se souvenir ifueV dans. l'an- 
Confie procédure françatsp^ la déposition dé deux4émoins, 
sans autre preuve , suffisait le plus souyent pourmotii^er 
uho4condamnaUonkà.|)|iort«^ ' . ■ 

(') Le roi de France. , ' " ' • * 

C) Page H2. Allusion aux dangers qui menaçaieiit la Prusse de 

la pari de l'empereur Joseph II , dont IVlii^beau ne pouvait pas 

deviner la mort prodiaiae et prématurée. 
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Voici ce que Mirabeau écrivait à ce sujet .: 
. < i)e$:liOi9me& ne devraient pouvoir prononcer sur le 
sert d*un «uUre hdoioie qu'avec fnmmé itàrfitUe do lett 
6rim0...M«ftf*fiiretl-€e ^t'une- prewé. parfaite? pett^il7 
avoir deux sortjCS de preuves ? . - • 

. » Cotherlno J[»-dans ses Ittitmctiatu ponur ia couimU- 
êhili'da Codât'^ ^ : LA fTtWf0^p€rfaiWe$t tèUe ewâlut 
UçpossiiuUtè'deVimu>eence'4Us aeeusè». Celte défiiiiUoii 
est simple jusqu'à* l'évidence» et se prouve par sa seule 
énoneiaiion. • ' - « 

. • • • 

v».llflja»dens U flapyrt des tribunaux européen*^ i^t 
n^raméœent daa»l<ii liibiiiiMtix 'français, on no regarde 

comme fi^euve par faite (\nG ,ct\\Q qui e^t complétés par^ 
deox .léfliokÀ. U difiicUe d'inijigmer on principe pUt 
b4rbÉrciDent«llBûrdeé ; * 

c CoAuneoft deux hevnnest dont le témoignage est tou- 
jours incertain, et quelquefois periide* p6tu*raicnt-ils jor 
iBAÎa» per leu»-eviioùursre|Beliire la .peestbiiiié i4c rin-r 
nocence d'un Aoeusé-? leora soi)^ learniSauMrb,-lciur in- 
ielligente, lear langogc^ lors mtee que Icuf^ intentions 
sohtpureSi^ no sonl-iis pas mêlés d'uùç iiilTmité de fai- 
blcMÛ.? ilmagipalton» Ujpréireniîon, n'onlHBlles pas des 
efieW qui ooiifeiidènl la c^'aon ?.4ea boaunct ne croiontA- 
ils, né- Voient-ils; n*épri>avent-iLi pas des cb'ises qui 
n'existent. point, qui aonk jamais existé^... Non-soulo,*^ 
men^.doiix |(^inîi^n#« niKiisàu^^qMB^bi^.i^^ do ié* 
moins»^no peUTent* donc pas dclnner une jtfttme porfmtài 
A osai; e» réfléchissant aux larmes criminelles, et aux 
pr.oaves admises dans les tribunaux, le plus célèbre ma- 



les tours de Notre-Dame , je m'enfuiréh à têiOn JàMeg, 
Votkà. caque le cbançolier (l'AguoMèau ait^ndail dé la 
piêuFe fÊt léidoips I ^ . . ' ' - * • 
. . le iie.eoriçois qU'onmoyeii fte iir^.iW4émoîgiiig«i 
humains dos preuves irréprochables : faites prêter fCP* 
^^tà lôoioins, sous peine damart) foiles» nprès la 
senlenoe, dMçeadreDiettttirlt torre pporiMc^afoiMiM 
ou pour les ttb«oudre} elmetteit)Mk;BO|ii>'ik •f»^k pMr« 
jures : alors V0U9 aure« des ^reawM par lénooins* 

rSi rimposâtbiUlé de 1 iiiQoceDcedesaccU6i^«i nntaptum 
parfait^, nepeul ré»ull«r dacdDçàûra totéiiioioi|^«li«tiie 
peut pas davanlQgeêtre le frtiil de^fowrd«li!eà«m ImIuk 
# dioes , pour peu ^iie les indices aici\t laissé quelque c^osell 
(aire ; hqboae pjulfii dd^; lïîifiiM eftieotro-UpiwiYt îol* 
parfaite et.la preurefarfaile^et ceiMaeflalpaadit- téttoi^ 
gnagcâ (l'uue yaleur fiuio qui is- combleront. G«il*oit paa 
Valibi : il ne reposerai même que sur des lëmoigaag«a4 
Go nW pas iDéiDe.U cMilSBb»ioQ|ïidioMiretOii» «n 4*Att* 
très to'naes , l'aTen • di^ 'préfum : il mto «ttcOTi |kMM 
sible que cet aveu, c'est-à-dire celle preuVft pré- 
tendue, soit lpr(]|iiuifr par Tborreur çlo 1^ prison « par 
k batne de' iioî, pr on -Tiplsnl ébàt ^ mâtri «M 
prompte fin li sea^ peinea. iit "^^itoftf iieal eiONiiMM 
de la lorLjare. C'est une torture lont.e , douée même, 
peuvent dÀ^e eoux qui ptf . Tool -paa subtê; mais qui 
petit 4B«)ii«rë pa0|tdfp«r j[l«q«'l t» oMiu'tt'j^dllII' h 4m 
BBunrôefiitvv. ' " 

» Où 80 trouvera donc4a preuve parfaite, c'cst-k-drro 
VeiBcladmxie laptmiirUké^ê VinmMfiMéi^lïé ne ^eifraii 
ae trwifei^ éilleiir» qâtf^ 1« Aal«m aêmé^é^VtMSÙÊH 
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qtU rond SCS acUon.f explicables ou inexplicables, possi- 
bles OU iOkgomhhêi car tout crime inefplicabla^^ oâ^ 
iCfBsUr^Ml Cil» iH îmi^ttuible,) rien au mi^ià ne peut 
aîdiir^ la ^assibiilté del'taB#oeQe9'4M aeeiiAéir qiïtt î'im- 
pAéMbilité des. actions qU*on Ictir allribuo, ou piéme 
qu*iU«*9llribueDt. Et preniez garde quelapreuYeest hlon 
UpoMélAum^i^ Qb8olafl9oalpiir(«iie;Àar Im Iniipiftiont 
é^aux' entre eax, elll neiailpeh eiiiétcr' àoê lo^poMîbiea 
plus i^igoureuji et plu^ absolus Ica^Wns que les aii.lre&r<> 
««(Tearl^Hocipes toot Deul-iétro les plm âiu^plet.'qiie 
fiAiriiiilsimtreaTéicHéa-iiiarateak.Ptr quelld' Iriale fatalilé 
hé tribunaux ne se ctéierfl&tiieDt-ifs ianc que sur les as- 
sertions de deux témoins»- et ne jcnadan^oenl-Iii^ ou u'ab- 
Kklv«l»t-ijs que les.aiKeMsés ceovjSociis ottlaT^s ^ar oeCte 
pffèiiwS? êIlaesCilapliisff|ulivo d^ionles. et penl ^Ire 
reçfje qno; pour suf^iécr & la faibicssfv dos juges qui ne 
aa.uraient'Iire dqnslos cœurs, et ^'enfermer. 4i>.QS lescpa-: 
4mÊiÊffifl^ÊÊmfÊ^ £uffe iansiaj»ceû?epiu^. 

• • Ati^si, no disons-nous. pas ^uô la preuve par témoins 
doiTeétre.exduei mais qu'elle pst la plui faible de celles 
^ riatiiflLiiBpeJjsÉripojrto ImBiaîaa ibroe k t^^rdr, et 
dwitilaoîl permis aux juges se contenter; qu'cUe.tt'eH 
admissible que comme uq dès matériaux de Tar^ument 
qui doit opérer la condamnation oq l'ab^lution dei'ac-* 
«|Mé i el jinrl»iit;qa'elle«»l absokiaMtort vé)«llable lors^iM» 
let-léttieKia mmittaiietéBadrèité, lorsqu'il^ attirent un 
eHmo dépourvu d^unintérit proportionné ou absolument 
étranger OIT caractère et atiX' mœurs de l'accusé liorsqué, 
idon la Mlè ezpMsieO' à» N* fieitaiii iU dàpniHi 



èmUrç La natun humaine, Je feroi les suppositions les plus 
fuTiyMinblabl^ eo fiiTeiir àe Vnccuâép f lutâl que de 
eroir» à de' tols témoins s câr ilè li^eiiteiit, éa •è'esi ttn 
prodige qu'ils ottestelit ; et prodige pôui* prodige, je choi- 
sirai .celiti qui sauirerâia ?ie h t^accusé oUUioiiaeur à i 
^pècè humaioe. " * 

» Cfest doocM jouer de là vtMWïf qtte* d*oior dif# : la 
preave par témoins doit êh^èœHuiwémfiht ia prew'e'jadi" 
ciaire^; et la preuve par deux témoins ne -peut Jamais être 
suppléée par emwM oitrt. Çeite preà?e, aà coutraitre , ne- 
peut jamais étre^qa'im^Hppiétaenl,' ôui plutôt» Jes 'dS$« 
positions ne sont qqe les matériauxde la preuve} il n'ea 
est qu'une parfaite, il'ntcn est'qu*uoe proprcméqt^ifce : 
e*osl colle de impossible / c'est o^W ^ ^*abeiirde;»et- 
eVst la seule que l'eu néglige» qùejtoii AspotÎBie 1 «qo^Mi 
ne daigne pas oiéiue complcr 1 L'absurde ne prouve rien, 
et on diU^us mille causes , en justice » il faut des, té" 
inoBtt....* Quoi 1 lipreureparVabsurde , p^'dDsArchi- 
mèdes -et deè NeWton>, ne prouvera rien pour' 'lés 
yv^e.s I quoi ! la preuve pàr l'absurde; eollc atcc laquelle 
l'ho'iDine a mesiiré la terre et deviné les cieux,.U6 saurait 
jMlancer. la 4éposition>de dosa imbécHaSb oa do-deèiL sci^ 
lértfUi ' . ' , * • 

» Ce principe : U absurde ne proïtve rien : enjastiee, il 
fiUU des témoins i ce principe que tous les légiëXes répè- 
teiftmc utt «elunidmetit siwpidet .ce pn&totidil pr^ue^ 
ennbrastniit èu uo clia d^seil tout 12édUîe« det'4€iMicas 
huniaicc»; avec ce principe insensé, rien ne reslernil cor- 
iuîn, pas même L'éU ange priucijwu qiù» lUftrfllêuie«.tOia- 
Wai^ iaule çte p<»ttroi|> étif pnkiTO..* . / < - .- 
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* k Bné^feii .OQUe prouve tien* ^ae pêT- le mijm de 
Pabeurde ; tous les genres de preutos renlfeiit-danf (i!cHe- 
CL II à'y a riea,^al))»oluDioot rien de prouvé que co doi^i 
te GOQUr«k« e^tJmpiMfiUê» bu, eu d'aulïêa.icrmes^'oe 

^ ^*'e*# 0 

qiiî li*eitm jvobsM- Pourquoi affirméiHirouft ^iie le fea me 

dévorera si je m* j jelte ? c*es( qu'il n*e8t jamâ» lii^fé 
qu'un homme y ait élé jclé san^ eu être dévoré. Il 
en ci# dé mêkn^. de toutes les vérités- coooues» dçni 
oà nçi ,€iiMfk tue ieuite qui me repose, tfur notre 
«xf^érictece. * » ^ * . 

' Djiftoqs* davantage :.La théorie des crimiaalistes est 
en oeatradicSioii- jaaBilesle. axec letpit pratiqué*; car Ions 
tealrîVunafiiix du monde qe peuirenl avoir et -n'ont Kéejlle* 
ment d'agtre règle de leurs jugemens que H rti probable» 
riovraiscmblabie et enfin l'absurde. LrCpreuve par témoins 
n'a^pasj^rméuie dr- autre fondement : elle (') porte snr 
le.*grandiniprobeble'qnisetr6iive ce qoe deux ou.^la- 
IHyirs tépaoins parjurentsur uù failHans lequel iissont 

réputés ji'.avqir auçu^i iatérpt^ puisque i'expériçnee uqus 

♦ ' • - ♦ • • 

* . . , « 

(f) Qaintilîen ^'ej^Nrinié «vee une grande précision cette dialiiio- 
tifoitt entré la preuve on rargoment, si je puis- parler ainsi, let les 
iiiàténael dé rargoment. « Hla partit^ • A ÀtptQ^h traiHlà, 
0SM»asif(* fin imudéÊ^ menMp oNat <st» vàoBlmomy, «giuit i 
«arihi dkméi mliaiim w^/Mrst oretof ; eKof 'fnos éx cMa in- 
ker^^fUfBt fiuduim'modo ^mréty 9te, » ( Note de^MiràlMÙi. ) 

c Àristocè djstingoe dm les preovâ eeto 
et qni sont hors do domaine de ia-ibétoriqiae , et eelles quUl tire et 
ftdt , en tpielqne sorle^ du TonQiAénMs de la cause, etc. • ' ' 

Nous empruntons ce passage à la l)elle Irsîdnction de M. C. V. 
Oaizilie. Paris, C. L. F. Panckoucl^e, 4830, tome 2, page 347. 
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iqppfeii4 ^ajbê Imttnef dîienl h' pfot âooMil k ^rité . 
am dans -eet einf^ntUneet. * ^ * * . 

* » Le juger n6 peut donc jamais a?oir qu'un point de 
Tue : calui'de déooumr par son eipériènce qaaiiif .aoDi 
les aelloda qpe rhomme faitk pf«s aouftni daiM mi*. iMf 
donné , quelles sont celles qn^t ne ftU jaiéais. Il é 
poii^t d'autres» lorsquHl entend des témoins, car il re)ettt 
foigneufement les-téaioigni^ éèa qua Jea indioea lefor^ 
feraient i, a'il ea croyidt leâ téâoina» à ivosvoSv cMM 
vraies des actions que Texpérienoe lui a prouvé 
pilua rares encore que la faus^té des témoignages. . 

» Le grand malhear dea jpgiMf pAr toute là tem» Mi èê 
se i^oilr forcés d*adoièllre pour vri|le«'deaa'élîoiisqii^aVm€ 
d*aulre caractère de vérité , si non qu*eltes arrivent le 
plus souvent dan4*un eas donné; et ce serait un ex- 
tféme ^oolièaf jfom emc» do n'èiie jattiaia appoléa ktA* 
mettre poup mW q^iecdes aetfonii 4{ue 4'ex(yérleiiiiQe 
prouve Bvoii: constamment lieu, et pour fausses, que 
çelies-4à seulement qui n'arrivent jamais. . 

c U est^ donc aussi faux qd^iosensé de dira qu^il. 
n*ex!s(e pour les juges que des preuves par témoins'-; Q 
est même faux de dire qu'il n^exisle pour eux .que dé9 
pneuyea fondées sur la nature des actions de l*biW99 
ocsoue par rezpéttence» fiât il n'^xiata» il ne peat 
exister de preuves que de celles de ce dernier genre; le 
prix que le jngc attache aux témoignagnes qui lui sont 
ollbrts; èu égard ^ la qu.alité'dea téniôiqf « et à la natur^ . 
des indice^, est çoostamqteiit fondé aujr ané'feiMte4e rai* 
sonnemem que. le juge balance par la connaissance qu'il 
a acquise do la nature do l'homme p d'après sa propre 
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DU TOBIB V. 585 
eipérlence, à laquelle Joui dôit nécestoiromenl aboutir. 
Celte ftiarcbè est la seule (Juc suive le juge; il ne pour- 
rait pas a'eo écarter i|uandl| le voudrait; lorsqu'il croit 
rabandonne», il la suit encore; et je défie toua les so- 
pbietes de la terre ^ de produire un seul raisonnement , 
pu une seule action raisonnable qui n*ait pas pour base 
les principes que \q vien^de déduire , et d'où je conclus : 
$ Que la prêuve parfaite doit uniquement se chercher 
dant la nature méma des actioni; que les témoignages n'en- 
trent jamais dans cette preuve ^ inutiles si elle est parfaite , 
incapables de la rendre telle, let entassâl-on par milliers, 
«i ellê ne C est pas; qu^ elle est obtenue lorsque les accusé? 
cherchant à couvrir leur conduite sous des action^ incom- 
paûblés avec h nature de l'homme, parviennent ainsi à 
EXCiuM euon^êmes toutb possibilité de leijr innoce^icé ; 
que non-seulement , C impossible ôu l'absurde est une preuve 
pour Us juges , mxiis encore que la force dès prsuves se 
gradue sur le rapprochement de l'impossible, lequel exclut 
toute autre preuve, car nul homme ne doit être reçu à 
prouver que l'impossible existe ; or, l'impossible seul donne 
la preuve parfaite sans laquelle on ne devrait jamais con- 
damner, du moins à mort. 

Cette théorie peut expliquer et doit justifier la pré- 
tendue singularité qu'ont relevé^ amèrement plusieurs 
Françeisdanslajurbprudéncecriminelledes Anglais.- i^or- 
tescue, ^sent-ils on comparant la jurisprudence criminelle 
de l'Angleterre à celle de laFrance, s'indîgno ftonlre Tu- 
sage formiJable de foire dépendre infailHblomcnt le 
sort d'un accusé de la. déposition de deux témoins , tandfs 
qu'en Angleterre I nous avons sous les yeux une ibule 
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iQQigiinge d*iiii eofaot. , ' * '> • . , ' . t - > 

c D'abord une foule •d'exemples, c'est beauc3up 
d'exemples : mais oosuite , il ne faut pas perdre de vue 
qoâ le }iipaitea%fuitjuréi eil nQ)U(^iiieiilde«oiisci«'iii^« 
im. jugcoieot fondé sur des.- probabilités» lesquelles , 
oprès tout, sont les seules preuves humaines ; jugemeal 
Décc>sniremci)t firbilraire quant à la .d(6cUioia du fait» 
mais îniÎQimeBt' plus pur» el^ moins^ot^çiNiiigabte d'er- 
reur, soit.inroloniaîre , soit coupable» que I*infoniMi-> 
tion artificieuse et précipikëe d'un jugé armé d*nstuceet 
do perGdio» pour interroger le coupable, et crueiiemeat 
autorisé ou même némsité à prôBoaoer sur son sort* 
d'après le témoignage de deox personnes- ^uî'n'ont pour 
surveillant et pour frein que io secret de leur con- 
science, et do 1 auditoire Juge. * . 
^ r Au reste, nous ne prétendons pis s<HlMi^qtt'ii 
aft point de défauts'daqs le jugement par Jures , et peut- 
être oserons-nous bientôt oxainiuer cette grande ques- 
Jtit»n« si, pourtant , bous ne sommes pas Arrêfé par le 
rf»peçtdù à la méthpde la mpins imparfaite qu'ait triniré» 
rbommô-db é'assurer do la térité, et par le d&ugev d'af» 
iaiblir ce respect. • • • . • ' 

« Nous ne ptétendonA pas non plus» et le ci^l noua 
en. dé^do! ezcoler^la prostitiilion du.atrment dont lois 
tribunaux anglais offrent le plos bideux spèctacte , et qui, 
dans lcui«jurisprudence> comme daus la nôtrë, est job- 
sol ameut détourné- de l'usage auqoei on i'ayait coQsi^cré » 
jsttiemps des mmurs ^rossièies et/mâioe ftcpces«L idaU 
firanches et simples. » .« 
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' Noué mm'tiifi f^iS^ 1 93 àa pttéMDliTolume, que le se« 
ùtmià, frtj^Dieiit ibMiiae rapporte ) la prooMorebinle; le 
vcKÎf^ : et» 4)uûiqae*coilliaitfafit fespvit Biédîlattf et géné- 
ràlisateur de Miri^eau , noé lecteurs «orent sans doute 
étannéa ectame' poui le soamMp jm préiOBCo à» ee firag-, 
iMDt d^B f^Mà Irafoil écrit «n miMea dlea émWriM «l * 
èes chagrkiSt des fiilignoa da eck^s et d'esprit tfoi harin- 
saienl Ji'auteur, ^ans un procès Ou, sans aucun secours , 
WMÊf iuà oapoir de i^ss^; il voyait cùaxj^nmà» Um tes 
' iiilMIi dovpiliffim'de foa avenirs 

. c VoKs, diésirez (') que j'étende met i^éi^ lôr ces. 
formes redoutables que je vous ai dénoncées , parce qu'il 
^t bien des détails de ce gepi^ ^u'on ne peut saisie 
^'au nUîeujdqi labycMitliiç dont tou» aTOi; ré^ïu d'é-, 
clairet tous lel détours. 

« En vérité, si pour l'honneur tic la nation, j'étais 
qbligé de défea^^'^ lc3 /p]:mos.^aJ2iie6 » ces formes .q^ue 
tant«de gens croient^ sur parole, la. 'Sauvegarda^ des. cin. 
toyena' C]..» p 4iràia qn^^eUes tendent |k leur kut dans on 
sens opposé à PintëoUon de ittisears. de réglemens » car 
elles forcent ou dn moins doivent forcer à la paij^p^ les 
jncOB^il^dités, les inconvénient et let dangers . de la 
guerre de pahîs:' et il. me serait impossible Se lenr 
trouver .une antre eicuse. ' 

• 0} Ummgelaédltdont nam e itfayiinaqndfBe i p|^>etj|iin 
wfiosanrODsd^clléyliiMpai de-faraOs ciaprantai«tintttiflé : 
tcHret éeHUu ffdr un, œuUm «OfiiM à «n eaii, $urjêpr»eà$ 
dm efimU êt d» ÙemUsndê âfiradèmi. 
i*),.,,iVékiœgH^miÊia finq^tutwr spidcf . (Nde ^9 iMwaa.) 
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.f CAjban le cenn^ur pensait apparemmeiit aÎM kii« 

poiail 4« constniirf Jet t e rt i hator tl-wt ^tirlîqiie p^vr 

gar&Dlir les juge» cL les plaideurs des ÎDjures de l'air, îl 
diit%ui'ii;s«i!aUJiM/Bn plus utijkit pi^mdf» paîaUft deiap 
l»)iit^4«fi.inreMm.>4ii< terrcKii. ,1* jitiuJifit -QlifMMr 
rappelp «• trait jnt Cmm^^ GI tà yÊlêm 4é iH^^M 
sais^ré au bon Olivier^ ' . . * 
• '€ Les Frai^d* 9at,iai( « pMije ^^iX^{li6^l^i^ •» tpi» 
Gaton désirait pour ie^F-KMaÎM^'et laa i^MpaéaHaaiia» 
dont*Boa8 avona semé lea avmiâea du palaia » id&t ds-^ 
veDUés telles , que les suppôts de la justice en sont 
Ir gémir eux- mêiocieia des embarras ç\ des écueils» 
qdlb édaHent lev pkidmin éo Ftntre fatal, tb' 
sefafeéft tes ^ttttnm I aofKdIer «Me réfonfte» ^8*111 
taiont pas si uombreut et si ^ccpat innés à se décorer le? 
• vtm les autres , faute d*autre pâtaré (*}: janyiîs on ae 
retÊÊèiktû h ee mal» qu'ilue 8oil<aa aomble i e^ llnalKiil' 
ikèddîléirTérilépa^ tarder. * ! * ' 

' « C'est un grand malheur assurément, que Ton ait 
fait da droit une science devenue ^tas conjecturale qae 
lii viédediiè mèine. Hais il ést beaieCeiup piàs fblieste 
^e Tàik ail'fiilt dà la pvoeéifeio tttu art dftiw fequctf t/ù tut 

peut èl'fc initié sans perdre beaucoup de temps , dootiea 
secrets mêmeaesecommuDiqueotpaSi» sijbfcn qa'onraaph 

•€ £■ aiet,il «ft a«Bomaaat vtaî; qlioîqoe dîffifils 
à croire, qu'on homme d'esprit peut aToir.'plaîdé tooté 9tt 

( *) G H «omini mangino^ Vu» faKro j « vanno sempre colpeggio 
chi più m$no. ( iUac/i. Z«tor. fior,) ( Mole de Mirsbeaa. ) 



DU TOMÉ y. m 

Tie, el m,fà$ i«?oir les ibrmot 4ê prooé^n. qiM diDi 
(0i'#mf M^MMte» il ii*M p«s 111.0* iftigbtrAl qiiî.l«» 
fOBiMiiiM # èft qu'ils é'obI Ihm^îq A» I9» eoimatlre. 

-t Qll'est-GO dôoo gue ces fofmes myslémuse» igno* 
fféai èfiê pÏMàèm et des juge»? C*e«t uiij^iiloiitàjaliùîl 
iWMta «I 4» JiMtrA» pMF.bqiiel' d«m paiim^ ^bî* 
dean sont b«ll«l4f .Ali#s> long-temps qiA la 46«iérité d^f 
î«uéur« et U hasard peuvent le permelire» qui a'fk*ot 
&• «fèîr A'aotf» ob j«i quo do W preaauver* 
n Jlait ôflmDMH uAf'^a qott lat JOgMt témoînil 
{ea f«uiMto« raaieot'apeetatetirs SftaeBaiblea. ,Qiie dia<^' 
je? ce D0 soat' point 49* apectotears îndifTéreQ» , ils sont 
f9j4Ê f9Wtjèa 4Km \m timmuVÏM le- jeu duro » et plut 
il leur rapportera , tàf ^ c«D^te*ii la âa de> la partie^ 
-el lia sont co-partagcans* On copaple tous loa eou^s, 
tiMites les meurtnssurea«.efc lea ju|^s se croient en droit 
4*eo ajduter de ik^imUeapropattionBéniAiit à lèur/ioinlirti 

pkr le patieill qui fte peut pas a*eA ven^r. Chaque éeUp 
dejaquclle en appelle on autre. Plua il eoÂjSOÛté d*«rgept 
•la [^'dèiifftg» el plua i| tel d'ai||e)ll eio: juges* y, ,;^| 
a liait MttoMtt W |$MT6ia(^^ eetll 

Parce . qn^en Franco le gouTernement ne veut que 
^ raifeAti m-èêtamè» qtfi 4e J'argeolF/Ae Mvpn» 
qu^opfèé rarfeÉt^ne fèil que l'argent p et qu'^cikie brattèhÉ 
considérable du refenu du iî^c se compose des droits 
imposés sur les procédures t il en est dea détours du pa- 
Ué màuat iÊÊt fùÊt9 el dea obeuMa publiée i o».m 
peii f Inre att. pet a«H fu'ala Bom du Aot» de la part 
du ikM , par etdid dit &eî, par permitsioa du 2Wi# par 
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pririlége du Roi on na Tojas demande de ffcgênt. Lo 
papier et le pai«lie%iin tinolirét, les dn^lrdecontrMé» 
de sceaa, de greffe, de greffier; les sous pour livres; 
UDt-peorles droits atquîs au Roi ou parlui imposés et les 
épicâs, et lei salures»* el les. vacatieiM , (esInmiCK 
raires^ et les tolirs'de- ptsse«fisse de 'tons Tes -gerfs d» 
palais , s'élèvent à' des sommes exorbitantes. • - 
' *«f^«nmlésatrocité8 qu'on^se peirmet en ce genre> il en 
est quelques-unes de pins frappantes» àe plus ini^* 
gibier qu! yeas donnènHit uiie idéé les aotrâs; et que 
je ne pui» passer sous silence parce qu'elles accusent lé 
gouvernement » et qu^iir peut être 4itiie 4ô les déceler» 
attcîndu que la mobilité du*minislère'né lui pimet teii-i 
reusement pas de fixer de tels objets. • • * 

t Dans des temps oii le besoin d'argent toujours ré- 
unissant mettait à U torture Te^rit 'des ministres ânan^ 
ders* on a. en recours à d^ oréationa 4*offees.de tout 
geni^ La nomenclatare en ést' énorme » et4*un rSilcule» 
d'un scandale qui passe toute vralsémbrance.v Dans 
l'ordre jiidiciaiire oomme ailleurs» oh i^ifait de grandes 
bévné» à «et égard. On a eréi plusîéura offices ^ui n'é- 
taient h la portée qae d'un petit nombre d'adeptes, et ne 
donnaient aucune considération, mais seulement un profit 
tr^s-medique» et seuleméfit aprèa beaueofip de tri^ail 
en^gard à TéiÉduation àb IViffieé «et très-préclÉiredèmme 
tout ce qui dépend du car tel est notre bon^ plamrl Ces 
oflices , en conséquence -n'ont point été levés pour la 
plupart» et sont restés entre les mains du nsi: tels lu- 
rent entre autres pkuiêurs offices de greffiers.-. Gvefflera 
.Aorirains, greffiers garde-papiers» greffiers garde-sac , 
^rei&ers pour les descente^» greffiers pour les jwgîstres» 
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«le. , etc. , etc. î et cependant pour obtenir une grosse 
ûnance, les-édits de création avaient accordé à ceux qui 
exerceraient ces emplois, de fortes rétributions qui dcr 
vaient être le prix de leur travail , l'intérêt de leurs 
avances c*efit-ài-dire de la Tuteur pécuniaire de leurs 
offices, et des risques qu^eUe cou raijt entre les mains du roi. 

;c Mais ces offices n'ayant point été levés , le roi « 
déclaré qu'ii les (brait régir pour son compte; do sorte 
que voilà le roi greffier garde^sac, greffier pour les des- 
centes, etc.; et il en résulte deux charges pour le^ public. 
L-uiie que les fmanciers ont, mis les revenus de ces of- 
fices au rdng de3impositions , et qu'ils leur ont fait subir 
toutes les révolutions sous pour , livre par lesquelles 
dans ce siècle agioteur et fiscal on a triplé les imposi- 
tions du royaume ; l'autre que le roi' a mis à la charge 
du public le paiement de son représentant greffier com- 
mis; ce qui fait un double paiement, un double emploi 
pour le même office. Ainsi par exemple, Is juge royal 
accède chez un meunier pour savoir s'il prend plus ou 
moins .d*eau qu'il n'en faut à son moulin : non-souIe- 

« 

ment il se fait accompagner d'un greffier-commis , mais 
encore il est censé accompagné du roi-greffier qui ^ la 
faculté 4*ê^® partout, précisément parce qu'il n'est 
nulle part. Entre-t-on au palais^ chez le juge, en des- 
cente , etc. , etc. ? Partout oii il y a un o^ier de justice 
il faut que le meunier paie le juge; qu'il ^aie le greffier- 
roi avec les sous pour Livré d'augmentation ; il faut qu'il 
paie le greffier-commis ,> l'huissier , le procureur, tout 
lè noir cortège ; et sur toute la somme payée et dépensée , 
M TOI, qui n'est plus greffier, mais souverain toujours 
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affamé , prend encore deux imjNMitîons de tous pôi^r 
livre à la oharge^du paayjra meunier; et ti de U demate 
il rétdlté un procèi, «t fu*aprèt millaal wMm éimiu 
h» dépeok toient enilB Miét» le léi pMdjkni iiBog» 
tous CCS sous pour livre sur la total ilé des dépens. • 

c J*a?aU doQO tort ^ comparer tout à Theurd te m»- 
poêiliona miioa n» bt' frécédufes à oéIIm ^ai gtèf^nt 
h§ trtMporto'd'effiits, ^ déifiées •! d« «Mtfehmiittti 
car, outre que celles-ci sont moins onéreuses au publie» 
cemme moins fréquentes, et moins multtpUéet,> quel«|ue 
^énl qn'ellet Je aoient » Il Jr a eeltn éno«e Httèfmuk 
qùe dn aïoIflB dei» lèt bareiia de l« donene » en tMMm 
des tarifs, et qu'on ne refuse pas de vous expliquer à 
quel titre on ?eiis demande do Tari^nU Oo woû$ menlM 
ie lel comoiniie; fà ai on l'interprète Mi»il'ertdea tii- 
KnneniL dont, k teale force , on peut espérer justice. An 
contraire » io taux des iq[rposilions du palais est absolu* 
neni inconnus et quoi de pitii alMurdement .oppeaé ^ 
tente bonne police , à fente équité^ k faute Mé»d>lpèfti? 
if Aiat aveuglément s'en rapporter à la foi des procureurs 
et des grefliers. Quels guidos e*t quelles cautions ! 

.c I)èsm,anentréeaupelib, {esaTeia^'îljaeittte 
féglettont pevr toutes ces texei, el JecreyiA» e«eela 
candeur et la duperie delà jeunesse, qi^'il était du devoir 
des magistra^de les foire observer. Quel ne /nt pas mon 
étonnemenl ej^ appranin^ i|ûe le» |ogas ne Ment l^lnl» 
etneebnnaisietttpas des différends des paKiassuf lalaiel 

• •< Le rai avait aussi Créé des.ofljoos de taxQleurs, c'est- 
l-dire des oiBces de juges des friponneries dés procurâbr^* 
G%aitun46nienil>ronieol de la juridifliott nrdinaife; «I 
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les eoinpegnies.ilaBsjMiTttteiê^tOMli^nir, delMt 
effra^îr» «urAÎcBfr àà acheter ces offices* Mais comme 
dto»iwmiBt<«fcp*^ ftrtfoî*»et fK'on lés reproduisait 
«Mi» dt'iMfptlÉiWiMji i>p>iiiiJWÉiiti>»hetar 
aux corps de prMrtmirs, doMPtefurinies procuMèÉv^tnttt 
4ef efius juges des friponneries <Lei promtturs^ et chacun 
jiVoL^mrt»*^ o^Bhm 4^:«éBr de rdie. €'«it sei^'îis 
cppélleBl Ufwmjti^ ^\Êi^fÊ^i\miàÊilîll/^ 
procédâresy dont M yeèt «fîpeHerMaAMdiMii^^ 
proouMurs, de laquelle uo. procureur ne pourratl 
plaindra «aiiseMovrif l*iodi||{iiatâoa éatou»aea eoUiil^^ 
«I )MW ewMmudibflliiin <|d>«jpéi«Mt 1^ éiHHi 
ne saurait y échappér dès qoe tMaoeaj^ns de forains et 
^efrocédurçs^-qiliaepermeiteni ces proscï'ip tiens muettes 
■âiMîaii ébmm de riiBOttt ; a'arrogeAt ie^oit 4» readifo 
leur jugemeiil «ans formes » tans pro^édisras/saiii in»- 
miçtrâos (»)t .. 

' c Vous Tojses ii n'y a ^'betta. et maib^ur dans ée 
MOûde. * . • ' ' . ' • 

c Lef pocareora seaft ka aeala «i Fnuee^Laiaftl 
leeoafvé le Mà d^#tre )ugés par leura peim en aiatière 

de friponnerie; et ce droit est l'un des plus onéreux de 
•eeipL qui étsraaçot le peuple. Lûra^'ii a^agit de queltitte 

(s) La qaalrième loi Clodia , surnommée de Censoribus , défendit 
aux censeurs d'omettre aucun nom, lorsqu'ils liraient leur dén»ra- 
brementdans le Sénat , et de noter personne d'auctme ignommie , 
. avant qu'il eût été accusé et condamné par te jugement de deux 
ee&seuiti. L'application du reoèède suppose le n^al : ainsi il y a lieu 
de croire qu'avant cette loi lés censeui-s se permettaient aussi dçs 
radiations saasibrmalités ni procédures. L'exercice d'uiie faculté si 
iakpùs ne^peat prodeirie que des inkpiit^. ( JVMa d$ MMtmk ) 
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tour de passe^MMe Ikîl par im procoiesr eontre un^iotre 
procureur, cette espèce ^e jwy est aB«ez équitable-; mais^ 
lon^'H s'agit' du droil d*uo tien , d*iHi .-fiAfanft étNBger 
à la Juraiide, ik appcottTeai t(ra}oiin» ek^lttoaf^-iDtae 
toatet ies iiiTentioas qui tournent au profit '<if iaàtoôeke, 
comme ils disent entre eux; et, de n^on^ temps, il faut 
raTOuor/iU ontea de^raii4^iiiveal0a9» MrtouidaiMief 
Iribiuiaiix.inférieura» ojl^lelnaall^friponnMii am âoigts 
crochus, a lamé 600,000 liV.' à ses enfans , et est mort 
co^seigoeur de fief, et honorable secrétaire du rei ^maison 
et eourçnne àeJSraxice* Voilà» soit dit «ii passant» cooi^ 
ment on régénère la nohleaae la gloiro ot le génie 
dèirraient seuls recruter.... C'est avec les trésors du plus 
yU pcculat du plus odieux des pillages j^: que le sqng. lo 
plus >ah)ect parvient à remplacer ks raeea éteintea an 
. : M^OB de l'État. . . , 

- » Un de ces illustres fripons inventa la méthode des 
déficit. C'est une première de mes découvertes- en ce 
genre , et elle vous donnera quelque idée des imp/^doat 
l'ordre judicîairo- grève la oatioii* - 

» .Je visitais dessacs; ^près en avoir éparpillé les pièces 
sur mon bureau , je voulais m'assurer qu'il n'y manquait 
rien « et je vérifiais d'après rinventaîro .qu'ol) j trouve. 
Je fus frappé k la longue de voir que telles pièces comme 
le. règlement â écrire, qui est un arrêt sur parchemin , et 
presque tous les arrêts d'instrui^tious étaient inventoriés 
sur cette cote , et manquaient presque tpujomrs dans le . 
nac, ainsi qu'uné foule d'autan i»tes de procédure. J'en 
témoigbai mon étoimement' aux procureurs , ^qtfi me 
dirent que ces pièces ; peu importantes , n'y étant pas 
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soignées , s'égari^ MkoiiVDt» M«« «n- » timiiie 
jo-itiprochaîs ces fréquentes négrigcnces à un jeuBC clerc/ 
it.lViO'ài( tel AfuiffiiBent ^e cfes arrêts ne ^.levaientpoiiit 
«H grc A» fl§ ^*poor i'éoAiiiaiie toalet MjprtKafclbira 
iparquées du «W/îptV, i»afefii*t p«§. EiMeIt le roieat toK 
par les. procureurs ; et il* devait s'y attendre. Mais les 
.|^iriîe«. payent toujours touies les impositions, outre la 

Or lattnqitié jde ces fournitures tombe en pur bénéfice 
poiy^ie&procureurs. $ 

.«^ « AmvoÎ^i l««>îleiirllert .d'époiif«nlaUet d'iattru- 
ineiiC de plcuv d'iiiiO malnève» Ob a »U une. iœposilîéo 
sur la taxe des dépens. Celte imposition est énorme. Bt 
.iiaf^iaénHUepiM^ des procureurs en a ^ris prétexte pour 
ne. potUt jdoQuer de r^lfrde dépeiù àlears alieq»; U§ te 

.aMÎBtîeniienl<daiM cet usage sou» les yeux: du parterneBl» 
malgré Ips- plaintes fréquentés qu'on en porte à M. le 
procureur-géttérâl ; et confondant ou feignant de con- 
looére l'iii^esilion kniie mr> le» dépena adjug&apir 9ÊÊr 
tettce oti iarrét , ave^ çeox qui sést iaila en pare, perte 
par le plaideur malheureux, ils lui refusent un rôle qui 
lui indique l'emploi de irai^Dt consumé au procès , et 
diseDliria>idéaieai: jflimwvoiumkÊm poyèr U$ mpaUmâ 

nous ne saurions vous donner sans encourir l'amende, - 
^ . •« . Cependant » ilsa vouent qu'ils %p font pajer lé^ droila 
jepactieUe^de t|UM* de t«Mteiir»dtt.prooiire»rdeteiir» 
^ elf • ete. etc. et tout ce qu'on ne sait pa»^ et tout ce> 

' qu^op ne saura jamab. ' 
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• t Un te grancls inconFénîeiii réiailét éô ôef mira*- 
*m% emtorlîliées , qui iîoDOQOi la. ooBifii^liap 

jM^BT fripon. ( «t les proliiUilét «mH «to ufc nwi ^Mii 

l'épitbète est 'méritéè) a intérêt que soa client perde Mtk 
fÊOcèêp aiiii qu'il ne puisse pai dém4«r M lîtfoaaerisk 

g jBûqBityiirtyi'Mi |i Éii É iirgayib,«ilia» wiié^^ 
fMi; oalei toi MiiiiiiOTB «l'partîè, «i b tfii»intm 
iia remboursement délmursé, ne saurait être feHe qu'un 
dient qui sait compier m pût s'«f ercer^iir «î<mi4» woùàt 
trop «ifrQiitémeDt. - . ' . • * 

«A«eolltr•if•,e•toîquipOTâ»•tquipMq1le^uè«liNi^ • 
de livres è sou adversaire pour les dépens qu*H a faits, est 
iatt content qu'il m âui coûte pas dayanta^ po«r«M 
fCùfnêMfèm^ik m ti^ pitil'«îlftMin > ë diRW«Cf»11 
« doiwi à p i inuw r^ et — qoetehd«qil<i ton» i B 
.encore^ s'il y a beaucoup ou ptMi pour cet honnête 
homme. Le client méfiant prétond-ii à un comple? auti^- 
-Ipia câ k. ini proÉiattfit ^ t^a m ie Ué d om ^ i t jmtiê . 
-Maiiitfliaât» ona i w w i ^ qns oal a w nillbnitt da parié xi. 
Or ces messieurs sont très-scrupoleuxet |,rès^suséeptible8. 
iU M focalisent par oioœple , qu'an nûséraWn pafW 
leur dmanéa quittante d'an laiila qà*U m fmoÊÊé 
fandani? nne ebar^ da aaigla , qui kl aUtSMÎt 
à peine pour la nourriture de Tannée. lis regardent cette . 
demande comme une injure , attendu, qu'il ianr est en- 
i{iMat»^ieBt;41ê» d'^nriaé ^Mm lama Uvm éê fnalit^ (?) . 
. i'aiigiHitqu'ikfeçoiiiBiitiiaiid^ 

(')Registvâoùib8ontiÂ>ligé8 d'ibscrirolesiaoo^^ 
'des. 
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irèê-Hidifréfieilt lawqiie le procès se pouMuU , vu lent 
fÉ ^y«^yM» ^ aimftor èt de «e p— compter. 

wveot. aa palab ce qna fW» requête | m plaUUpr 
pas çombien rà\çài les procédures que contient 
tjoaiM* lil* d^DMiide à i|Dn«|Oipal , qui n'en sait rien : 
l'ofdra MtiÉe «e kMitfM II eroil detok détaHt Mi- 
dessous de lui. InUsrrogét tw mÊifâMis, ilf tt'«tf Mvëàt 
ipta darantage. . 

' a. Je pmpoati«BtrafiMS». k met c«liè|iMt,'ao régleiMat 
^ oUIb»«I fetf piftiiiem à jneltM «b do* de chifM 

pièce , après le nom parties, le prix da la*plèee ( <S*eil- 
à-dîre ce qu elle devait coûter. ^ la partie^ et cela on 
daftet «ralMf ot^v^iiMi' if m lendt ^mvé que pou à 
fÊùi k'hHfèèêwép déft«iipbiU, des aoiniBatioiit» dit 
requêtes , chacun aurait' an 'ce qu*élles dèvaient coter; 
les afiM»U.dUdbof4» d*autaot qu'ils sont énnemis jurés 
dea procureurs; ensuite les juges; enûn les-pKrtioSé II 
Oèl M diiBeik aux prooiiroM do s^écMler de ledr tarit 
Bientôt il aurait été connu, et les soos ne twdktà plus 
devenus des louis d'or par la transmut^lion du grimoire. 
Mêk y» eoiuefUirt ^ doonoot le' M»a à la grAuèe 
cbainbro ^«B'y opposèrent par fflibloiMO pour ios pvoott» 
reurs qui les 4nt subjugués. 

' « En eSSU, les procureurs se sont rendus les maîtres 
4» fÊkiê,eomwk êa barcèau, parce qu'ils lé sont des 
proeèe; dff néme qu'ils doooeot des tXiètà au« afOcats» 
ils font la réputtftion d'un conseiller au parlement ; c'est 
k oiUL qu'il' 4oit ses rapports » et voici comment: 
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« Les parties ont ioujotti Oinfiltkioe par^ 

lîeuilière ea leurs procureurs^ qu'eHes Toient pku 5oa< 
vent que ious ti4re* pour leurs ailiyra ;* c*efti k «Ht ^le 
Jes plaidem delilaMlMil q«i il loùr ooiiTMndraît d*jivoir 

pour commissaire'. On prociireiir ^répondj; M^msieur un 
id €*t. instruit; M, un tel est négligent; un tel est de mes 
.omit;' U a ècaucMp 4m ft^fiançe etimau^ El le «lient agit, 
• «m fiit'agîr auprès ényMètoi» peur demander tel on 
Ici coHimissaire; et le président a ta faiblessè d*aecorder 
celui qu'on demande. S'agit-il de requêtes ? les procu- 
reurs en dispoeeul. U eat Ttai qa'dUoa neMndent «en 
aux rapportêarsMqaiè elleè conlrilHieotk domwr de k 
considération, et le- commissaire de la requête de?ient 
celai du procès* s'il se plaide, • . « . 

« De sorte ^U6»> quand mtee^^je^ne a^^fwl pkile- 
aient.uii peu philosophe tfuiSaitl^intonlion denétoyerc^s 
élables d'Augias , il' ne le pourrait pas sans nuire h ses 
. intérêts pécuniaires* et soqs mettre la division ]parmL sâ& 
nieinbreSa 

« Ainsi» le gonvernenMyit ne voudra pas la réforme» 

parce qu1l y perdrait de l'argent. S'ilîe voulait» les corps 
de justica s'y opposeraient par un intérêt mal entendu^ 
jeit parce que Geu:i.i|iii profitent àu désordveMnt'deh^- 
..conp les plus Ibrti. • 

« Une loi qui rétablisse l'ordre doit être préparée et même 
amenée par des circonstances heureuses qui la lassent 
désirer et on fiituçnissent Toccaiion. 11 lut un. mofneét 
en Fr^ce oii , Ton pouvait tent : ^n détraisi| mal , on a 
mal rétabli. Ce qui aurait pu devenir une révolution très- 
salatai^ dans Tordre judiciaire ». ne Ait qu^un. change- 
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ment de décoration opéré pur des moyens très^dieui , 
f\uî inspirèrent à bon êrùli une vive indignation, et une ^ 
juste méfiance (')•' ' ' '■ 

« Vainement aujourd'hui. Jrôudrait -on faire quelque 
réforme: à ce mot Jugent noire serait soulevé»; et elle 
est deyenue telle que le roi ne peut plus l'attaquer que 
par (a nation, au.moins jusqu'au moment où cette race 
usurpatrice ayant tout détruit , tout envahi , tout 
anéanti , elle n'aura plus elle-même aucune sauve-garde, 
contre le sabre des janissaires , qu'il ùudra J>ien que le 
despote emploie, cor ce n'est que par eux, qu pap la na- 
tion , qu'il peut cesser d'être i'escUve des bonnets car- 
rés. Jusque-U^ les puissances exécutrices sont et seront 
9U-dessus du législateur ; parce qu'elles peuvent mettre 
de tels ^obstacles à l'exécution de la loi, qu"il soit foixé 
de l'abandoniier. 

» Ainsi^ jamais on ne pourra réformer notre procé- 
dure civile qu'en réform'ant tout l'ordre judiciaire, à 
commencer par la magistrature; et jamais oq ne. réfor- 
mera l'ordre judiciaire, si l'on ne commence par 
simplifier les lois civiles. 

, « On parle .beaucoup des lois criminelles.- Tous 
(es beaux-espnts , tous les littérateurs , et quelques phir 
lo&ophe$ ,. s'en occupent avec ferVeur , et ne paraissent 
pas avoir aperçu qu'elles sont la conséquence nécessaire 
des. lois qui assurent les propriétés ^el la liberté civile,, 
et que che^ toutes les nations de la terre, la rigueur des 

. ' •* ' * 

C*) Allusion au coup d'État frappé par Louis XV et le chancelier 
BlaupeQU; j . - - . ♦ . •• : 
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lojt.pte4Q» t^iftÈMtkèiagS^nmfoà en dirigeai l*«ié* 
€sé»êêH, mi Iobjohm mwéil^k^ fkm ^moim* 
grande inégalité des etfjeax que' chaque iodîfida^dèe M 
naimnce* obiieBl de la légisialitm* ^ * 

w J«wM»^>Bl«e(potrMi dîie ndii|ait to* 
idéeev-«k pMMm-iiiflie mmftwMd^fémfm.pà^f^ 
ne dûonaift pa9 k cetle-<i pitu d*ét0iidfier* 

' • L'Homme eii porté à creire qa*il arait en oaiMOi^ 
«l dm! égal é eekoi èi linil MluModinda tm lee Uêm 
àéh tew.«€qpeadiBil il.trmM lai yertfdbi ftîMt» 
distribuées ppr une fertmie très^partiale o^aeinfeDl trè»« 
ayeugle. Bieaiôt il f'aperçdit ^e k jeu de ia lociélé 
kûia» beaucoup ao ]naMÎI« fai — fin loua iea hpK ii aa h 
k'inlBlion- èa Mtigav inÊmmm par f ad ui i»» 
c'est-h-dire par la rusô ; et combieo y suecombei^t 1 ' 

» Il y a long-temps qu'on répète jque la meilleure Ofi' • 
j|MMatîoaaoeiai»flBiQ«UBifn^poooféB -lé fbif'aitt iMià- 
r ahli t M DeBti et propqitkSuiBntiâiHl è lÎMrtriflA 
et à Inutilité oôiomniie; et nos loi^ n'ont pas encom faîl 
un pM yen celte OFgania&tioo. 

> Cf pendant op lma?e Im fèm&i' êhiMiki ièi §tf» 
Mf de lafinlico erMnaliè afmiMi le tdMes partron 
tolltcitc des odoucissemens , des réformes, rabfogatioll 
de la peine de mort pour certains d é iila (comme 0a m fait 
éft.Mt jônrapwi Jn^éieiiiaïi)/ du Mlimi ftiÊe^mmim 
uhm; <•! cbaebi ptaWrv dvelMietÀ «l'f4ile#opl»q«i» 
Mot que la raison évidente est peur son opinion^ 

> Mais les riches qui jouissent et ne raisonnent pas, 
wcqkmt nUoia qu» lea phUoa«|Aaa« Ua.ae wmrnU «ii* 
touféa de pauvres , et a*en croîeiit neoaçés de ppèt el 4i 
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Uim Aklli » pv «xttaople, le Ime4a# «utoara de laqua» i 

aux vols domestiques , nous serons dépouillés» » 
..râiiMi» Im rijchoi Sjattl«a*'fii#.C|| ftVl point asses 

lâiiîii j êi iirf ÉÉiiÉÉw/^it rfîirj d'appéia^ 

tîr^ multipliai' lears fera ; H leur ftrat montrer les gî- 
Ma^lftiaMa^^ I0 |ni# la mort toujoui^ mwçântei tMr- 
fcwr il i^ B t iw i MÉ ^l ^ iÉiÉ» éii p ii là i j ^ àla iiért, 
qtta laplaâ graaéa ila«idi» IrfÉ^Mnii r oWlamori; 
lU taisoDûent mal > car la question de l'uUliic et même 
U/ légitimité ée la peine de aaoH^ te réduit h oeUa 

yiifiltiiiiBiMili |il ■'■fil JfiÉ rf|f<iTTf ' Tit H wa «a^ 

* nuire une seconde fois? A la bonne heure; mais encore 
one fotk lea ri«bes joûisaaiU et calcolaol , .el i^ rmoU" 

désespoir que lea ricliea ont & à0 défendre. Ge que nous 
appelona. des ^oina iactîces n'eal^ pas un aigoillon 
liOMMpiMMattttrli'ér ^lilotiit leiieiMywit; éMeuiV 
di «M* Aleiuri b toif.d« To» M 'd«f«a«i» ploa ddro-r 
faute que la faim du pain ^ qu'on peut aisément satis- 
fa&fffl;» taodii fiè plna en posaède & l\>r el pliia OAi e» 
vaiil'piiié4«rf flÏK^4Mi m d ép ut a » ei plii#«i m vmit 
dépÉBMV • * • . • ' I * ;:i'>n ..: { •'.'i 

• L'inégalité des eo jeux et des risques que f'ctf 
treii?e dans U aociété» roadant le combat fort ia/gal 

«tint ifi» pntm et» b» odMir moH» tidMti|(t. M 

* 
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14m deceu à qui il nQTesteaacim autreJikp. L'hoouBie 
sjSCÎAi crainlr«VQc ribon l'honne da la Batmé. Il craiiifc 
màÊà «vee rtison lot tum de' cem ^iWatà pas dfaii- 

tres armes pour se mettre au parr avec leurs semblar* 
!£fikt ost, la jidM^ qui maiotiept nos çoàsâ barbares* 
119e ^ut paa fongB» à -alwltm m batrîènaa^nl mto< 
2t trop les recolerr ri l'on ne oonuiMce par pourvoip- anK^ 
besoins des affamés^ si Ton n'ouTre de larges carrières 
h Umu ceux qui ont des besoios» de l'acUnft^ deramour- 
propref et si Ton ne sWerce ée dis^phner Joslioe; 
ijd lépartir avec une égalité raèsonnée , réfléchie , prati- 
cable, les secours et les encouragemens,1es bienfaits et les 
récompenses qu'il est au pouvoir de la aociétédeprbcnrer' 
àiea neinbm^ Joiqae^k^lesgoiiierâanaaeronfcei^^ 
puniriieleiita'propres (aotesWs^otiTeiiiéa : ib-Irovyeraient 
trep (Vojjstacles à. l'introduction de tout autre régime. . 

». Bomt.uB délit' é^ ei bîenipli^ anmaJUa dàns un. 
eaclaye , on |p ppiiit plus sévèrement qu'on bianwtter tt*. 
bre. Cela est aûrénx/et d'autant pius qu'ils fiieileà 
Tbomme libre d'avoir de l'honneur et de la ^rtu ; tan- 
dis que Tesçlavage tend surtout à enlever l'un et 1-autiè' 
\ l'etçlafe. Çt d'ailleurs spuàkoê piivâtSolia aja#egeg-l 
vous h la perte de^ia liberCé? Aohdelà dé cette perte » il 
n*y a- dé maux que la douleur physique et la mort : on' 
ne peut donç meaer.lea^sclaves que |iar cette oréinteb . 
. » ,{iesii^i|inlM:li]^f^^jBnbdÎBi^^ 
nis par la perte de leurs Inens: maïs cette perte devient 
moins douloureuse « si les propriétés sont mal assurées. 
La crainte d'être privé dé. la liberté ne aanraitlWippep 
iHi(a prQfoiid^itt'lepr.Jm«|inâliQft, slifaniajla société 
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oii ils TÎyent , Tîntr^ue ou Tatidace des puîssahs par^ 
Tiennent à restreindre continusliement cette liberté. 
Sera-ce dans un tel état de choses qu^on osera se ilatter 
de conduire les homiïies par Thotineur? mille Montes- 
quieu Fauraient dit que je h.'en croirais pas un mot. 
L'hbnneurl Thonneur peut-il être au pays où les fils de 
banqueroutiers endossent l'hërmine , où les yieilles ra- 
ces empruntent ' du sang aux vampires du fisc ; où la 
noblesse d'épée (car n'en sommes-nous pas venus à la 
distinguer?) tremble devant (,es écHtoires; où le trai^ 
tant voit dans son antichambï'e Tofficier-général et le 
magistrat; où les pères n'apprennent guère d'autre rh* 
gle d'honnêteté à leurs enfans que l'art de voler avec 
assez d'adresse^ ou à une assez grande hauteur, pour pas- 
ser à côté ou au-dessus de l'échafaud? Qu'on les multi- 
plie les échafauds , je ne m'en étonnerai pas ; hientôt lo 
moyen do n'être pas pendu sera de se faire bourreau', 
archer, greffier ou juge; et je ne m'en étonnerai pas 
non plus. Je vous ai dit là sans y penser ce qui multi- 
plie à un si effrayant excès les gens de plume , et ce qui 
expose le paisible bourgeois h des brigandages, à un 
genre d'attaque contre lequel toutes les défenses ioàagi- 
nableç seront impuissantes , si ce n'est le glaive dont -il 
faudra bien que se servent ceux qui le portent, lorsqu'ils 
. ne gagneront plus rien à être lâches* 

« M'objecterez-vous r Angleterre, dont on admire 
universellement les lois criminelles , quoique leurs lois 
civiles soient, de leur aveu, très-mauvaises , et que l'iné- 
galité des fortunes et la corsuptioa des nâœurs qui en est. 
la suite , y paraissent e^Lcessives ? 

V. 26 
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» Mhis cet état est constîtné; mars les Ab^Ia^S •Mil usé 
jMitrio; et -voilà pourquoi le {leuple de la terre It jiltii 
mrompu a ofté^rit publie » Aei ?«»la9 eivi^M » &iÊH 
croyables tfeecèâi àu ÉbSXkSa méiM èe «et fléllM»*^ foi|ft 
pourquoi , en dépit de la nature , il a pris le premier 
roiig parmi les naltoos. . - 

m Les'AjigU&s.eotfiDQ-pâCrie/wMrcoMlHa^ 
remtirqtiêx que' k/hn leîs pénales aoot pu i qmi émP 
sévères que les nôtres , et que la tyrannie légale ne fot 
jamais aufsi excessive eo^ucua autre pays.de la terré 
i)u*eii Aogletem /aussi Jetfg4eiB]it que la iMÉioU j^j M 
comptée (lôiir rietr el ipie le deapôtrsM tint tcM lë# 
droits eDciiaînéd; h différente distribution de l'ordre 
judiciaire, et ia manij^ d'dpprécier les preuves les 
ibrmes t en nn. met * ont ébsAigé • éfaes . les Ani^léê lim* 
qii^ils ont pris tfne eomtùolîon. ¥oSlà êa.qoi MMlfl Ui 
diiTérence de leurs jtlgemens criminels Svee ceux du 
reste de L'£«irope, Pour BOtH«qai-» les - fett aox pMs êt 
aux mailis v gloeoM doctemeat snr ee-^on kméê kêtUÊÊê 
être l abos de la liberté, de que^ drolt instituerions -notisi 
un parallèle ? Avons-nous une constitution? Savons-iieilS 
ce;^ o*oit que llbeeté civile? SufwasoiMlistf «iêvté «1^ 
que.c'èst que^/iri^^ ? . . . 

, « Les Anglais entendent par le droit de propriété , 
non-seulement la parfaite immunité de leurs persOnnèS ; 
nsals .eacore l'assurance l}aë le i^i ne pem^às'éfeSger da 
miHodre der ^liealier» 1 a pi us petite portfon de 9ë «(li^il 
possède, jusqu'à ce que les leprésentnns de la notion 
, lui en aieut fait don. Les Français entendent par le droii 
de propriété la faculté dè dispnwff pwitollJt tia Ol 4 lii 
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t Aqs dons do la fdrèono^oii'^'Sli flMÉM'i|flil#MNfête0 4^ - ^ 

l0sr iDdi|0tiw> J^ufiej besoins i*Elat èoni \e roi^ èi- 

MPjemqofhâ^aitf'fHmiÊmÊé- • - * • 

• -» 'C'eit à ce droit très- mutité , UfSê |ifêcoife que ikyfl# 
iéi^oin ta ibéorie ds la ^ropriéfcé# Moi% , sans parler 
Am ordiesiiAitraires qui» pri vaiit |til eitoyew èb Bt liberté 
pÉ>ffii—tte , Je priyert«lgagtf*tote»t ic joup guè Pon 
fliudm- de toutes SCS propriétés;, sans parler de, ces ict- 
tres de CAchett qiie nous avons vu dbstribuer m gté de» 

4iwnaiicle quei «t le' Frttoi^l» , ito qtielqaé «*di# '^rt'll 
soît, qui puisse être assuré qu'oti ne. tiendra pas, armé 
ënti gÊW0k éjà Qomééd , tfuS^ s»eaYoefc «d^ gréniefs », 
M SiNe ki^im «on lit ^tmptfér ^ M ^imp ptMiÉ' 
\e paietncnl de quelque imptffîlloll é^fSIt il li% j4fBa«iê 
feajia parler /que le corps jde1« nation n'a point établie, 
ffm r^iih îMistfi liO i i municipale n'a poipi sons-réipartte « 
^iyfcjlD lê ilferpif Al lii.»fc^«iwe, .m 
fond qu'Un corps do jddicature , n'«' àc*«<§ ni '-isticUeiB' 
dl «ttlbes^ité. Or , on sait que les secrétaire*-d'élal 
ftM'/' €lMtevni <AiMs leoVd -département^ ha arrêts diT 
Conseil, et que ce «ont souvent leurs commi» : oafévlri 
stJftfS-commis qm se donnent ce 'Jiliiwif»/ 
' fiaCorè une fais quel parall^fiel et qui Mcfait jci 
fMfUfi '^^tllcWWtA' éiir 4ès;r^ lllîÉaâëeHëriifesi'd^ 

et QDë léjjiîilalion doit porter sur une Constilulion qui 
jpjHÉelie lf«nité ée régime et de tors. Mais les diiSérences 
tlâM^ e& ièi «oKttMm éin» 4e* éi^rteà pr^tfvinçij* 
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â*iui ntefi pojavQDriê ne tant que ktf Y»pfis de ta clute» 

qui les tient toutes dans la main du despote. Chacun 
dit que de» cessort» pLua aioiple» accéiér^raient le )ait 
de celte machiiie et pienopae ne Teil'fai c*p$lk 
précisément cette <«iqBplieité que neigeât pa^ celAi qui 
l'a ^conduit , car elle rentralneraît par 60O mouTeme|ii ; 
il. le- craint du moins. ' ' «. 

*» Çttoi qu'il en aok « je le répète , .-ka^mt cvtminttUei 
tiennent inséparableoicnt Ibia civile^ qui . sodt là 
jl>oussole des çqipires, 

, » Aiaaî » pa( esemple f npe nonf elle Icft sof ,le4 aqp^ 
cèesions péat «han^r tr^rapidement el sans grande. 

efforts la face d'un empire. . 

^ ,» Ainsi , de mauvaises lois peuvent,, sans tyran > prOb< 
dnlie te ploi peiante tjttmiié;. il ne leur 6iu| qu'ItMK 
connue' le pIupaK de ceUes qui nbut accalileni, que pré-^ 
senter un glaive à deux tranchans» Et celû se peut par * 
la fieuie, ineptie de leurs dispositictns» «ans que. leurs an^r 
teurs aient en |a cifnanté de CaracaUa > ^ » . tocanirlanti 
également' d^AnloiBie et . d'Auguste, fcuhull pimir lai' 
Rûipâins s'ils célébraient le jour de réjouissance établi 
en mémoire de la Tiatoîre.d'Actiuin» et/iW no le cél^- 
Juraient paa. . • , > " :• 

1 Maia, tout Réformateur tronteradeaolMtaoleipffea^. 
qi^ ÎE^Tincibles tant que ceux qui « dans Tordre -des 
dipief * .deyraîent l'opérer , seront intéreaaéa k la coiit**i 
nuelimi dei abna actnaia. I)éaiiilénBttei-jlea,.rQn.Tdi|#i 
échoueras dans toute innovation. La révolution entière , 
ou. point de réforme. Les £iiseurs d* utopies auront Jte^u 
dire.: EcUUru U f^eùpkp m^irmwM f^iHl^i ^WLJPf^t 
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nUm^rkoudroi^ Je réponds ^ Pintôi^ éét sourd ei 

aveugle. — Mais le vrai bîen sgra 'Vintèrét de tous, ^ Jè 
réponds que œ n'est pas l'iatérêt de tous, c'est C intérêt 
éammaUqfnMleBexdiùgfk^ etipii 
vtmi pas Tulgaire ? L'intérêt dà moment dérobe là Voe 
de Tinlérêt h venir : sans cette éclipse fatale mais inévi- 
table , nous serions tous honnêtes gens et parfaits. Un 
eoiani met, son . doigta devant ies jem, :«oe doigt loi caehe 
viie*montagnes\il en çondnt qoe la montagne plus 
petite que son doigt. Nous sommes ces enfans. L'iûtérét 
présent est le doigt. ' ' * . 

' .9 Scraî-jetonc obligé de croire « à la fin de -ma car;* 
rîère , que ce n*est pas sans leison qu'mi met nn'liim- . 
deau sur les yeiix dç l'animal qnî doit tourner la meule ? 
tiOs lumières du peuple , inutiles peut-être au rétablis* 
sèment de l'ordre , récl^irent en rain sur ses ma\ix. Us 
sont Aggravés pardes dnni^vérîtés, et par les pàlliatifi. 
Les projets réformateurs oiTraient , par mille considé' 
rations, les esprits faibles de qui dépend Topinioupa- 
bliqné. .Sans doutée nons anronS besoin de réformer 
mais Pagitatiôn donnée aux esprits li.oet égard peut être 
funeste aussi long-temps que l'objet et le but n'en sont 
point déterminés avec précision. Nous avons besoin- de 
lélbrme; niais -tant qu'on'ne nous montrera pas la na* 
tore de la-réfonAe qu^on demande, tant que le plaU* 
n'en sera pas rédigé , dans tous ses points, de manière 
qÉ'il n'y manque, que rexécution » notré i^tetioU ne 
nous mènera qu'à notre perte/'Personne rie voyant net* 
tement pù l'on veut le conduire , chacun s*en fait une • 
idéeb sa guises, rieirn'acquiert asses de prépondérance 



Digitized by Google 



406 APPENDICR ^ 

poiir T^oir Im «spiiM.. Les malfittÎHrtiaBnét » ifai ^raitHl 

leur salut dans ki mntlilDde ie$ plaHs aiir tM^eUr k» 

honnClcs gens se partiigent, restent les maîtres , en en- 
t9^9uM l'éMLt de «lM»ce»*«uqiMl il est « diâkikjdar mt 

. 9 11 faudrait que ceux qui sont capables d'èMfélbiv 
jgi^aieurs commençassent par être dr accord onlrc eux , 
(B^ ^r^asfiénl le sileBuce- jusqu'à «e qu'ils» eosseoft InonMié 
un m^yea sàr i^'eKicuter leurs projels. Ssms OBlel'on m 
fait «ju'évcillcr la tyrannie du despote , ou des corps, 
car la tyrannie peut résider sur mille tcteSk : alors méiOQ 
> elle, est la (ikia redoutable j inàis quelle- iqifette eoî|» elle 
ne *s'esl . Jaittaîs levée, pour regarder ewteiMr 4'eHe sftue 
lancer quelques nouveaux décrets qui appesautlsseut son 
)oug : c'est un tigre qv'ii. faMt étce sûr à» jurnsm/nc 
quondM leiike de* le pmiesiiimk ' ^ • * ^ * ' 

» Jfaîa où trouvera<H)iôcelte'puretèdMaleat|(Mi, «Cttlr 
abandon de soi-même et de sa gloire, qui ferait préparer 
dons le>aiJeace.uac législatioa coiU|plète, capaUe jàe ûxev 
iQtttÀ toip la ToUntô des ho—aes jéelakés^ -eapaMe ié 
£éfe dÎM au|»tus grand nombre : ^diàxe^titUnoiu faM 
Uest trop vrai que le tyran et Tami de la liberté se sont 
jusqu'ici ressemblés dans l*i0ptiîeiicifr de |oiih&» a( 
qu.*adoutt d!eia.ye voulu IrvalUer à k |«è(f»liai'dii 
W vues, ai| risque ^ea Usser TesédÉtioii à jm «bccee^ 

seors ••• ^ .-1 /à • 

. n'D'ej^ la BAtui^ des fails. fiMtfe >ieaM de veua'iida» 
çMMr» ous .cetepreMi bien que les abus de détails^ îmé» 
|iaraldes de nos formalités de justice, seraient la matière 
d'iM gfios iiuiei et d'afurès oui anoa'uAim^ ee iim soRttit 
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m 

iMéstautîl»» MDtooiiiptor.qa'ci Cadrait «ndiotionnaira 
|»otirrentBBdr^ Jaiaau on no fenr rien d'utile en *co 

genre que l'on ne change cnlièrcincnt le syslèmc de noire 
l^gislalioD, et peui-élre» qoa^ aux formes, faudrait-ii 

10 npiH^odur faeaaeoop'do $f)^ consli4iiiî<yi anoîenno. 
9 Sbœ parle pas aeuienieat du jugement dos jurés et 

des juKcs h temps, que nous possédions comme les 
Anglais, ei qu'Us ont pris de nous; je parle des dcgré^ do 
jaaîdiotîOn oi du rites» qu^oa paraît m^^risor le plus au- 
jourd'hui. 

> Pepuis sain^ Louis, la justice royale a miné les jus» 
tices des «eigneui^, au point do les détruire cnlièvement ; 

11 lalUdII» on contraire, ilM-étendro «t les fortifiée on les 
régiaat; il fallait obliger iqi seigi^eiirs h administrer oni- 
mémei la justice 2l leurs vassaux, et se contenter .d'^'i- 
]iM§or dos lois inintoUigihles et barbares. Dans tous les 
cliS TtaimOni Etigieux, les soigneurs nVuraient i^onservé 
que le droit de faire exécuter les j ugcmens ; Qt ils auraient 
renvoyé les parties devant des gens agréés par elles. 
Got^ manière do procéder est simple, noble, auguste* 
ikmivÊ^i^ ^P'^l^'onx do rancioane Rome,, donl^ i^on§ 
n^avwwwprunléqné les mauraises lois; ainsi 'faisaient 
les comtes dans les villes, dans les premiers iciiips de la 
9K»narchie, comme nous le o^outre Grégoire de Jours; 
aÎ0H l'nn loit onooio ohox dos peuples que nous appolout 
saunages, parce qu'ib sont pics près qu^ nous dolaiia-» 

- . 9 (t6iefi|iie lot «MffttM sont cornAnpnes; inutilemonton 
changerait les magist^s , inuUlomont mèm on-lhisso« 
caii'aM peuple, le poufoir do les çhoisij^ Où leâ pren- 
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di ait-il ? comment les choisirait-il? .JLe peuple » .qui se 
plaiot de la corruption de ses magistrats» nW. pt» Iqi. 
même exempt de corruption ; lisez dans Tile-Live This,- 
toire de Pallevius, gouverneur de Gapoue. - 

» Le peuple était mécontent de ses magistrats» Pour 
Tapaiser, Palle?ius les enferma dan# une Umr , et feignît 
de Tonloir les lui liii«rer, lorsque le peuple en aurait choisi 
d'autres. Les citoyens ne purent s'accorder sur un seul; 
ce qui saura la. vie et la magistrature aux enciéna séàa* 
tenriB. . 

• N'éproQva-t-on pas lamêmecliosecn France, lorsque 
le chancelier iMaupeou ^onna d autres-juges à la.maion? 
Le peuple des provinoes se félicita de la ié?olation, et il 
en conçut de grandes eé^raiyes. Mais les juges nouveaux 
étaient comme les anciens, mais leurs charges étaient 
vénales , mais ils étaient perpétuels ; mai* ils étaient 
juges du fail et du droit, mais ils n'avaient point de loî, 
maïs jour comppsîtioii était TÎle , mais aux yices antérîears 
et continus, cette opération mal exécutée, mal conçue, 
en ajoutait mille autres.... Le peûple trouva hientôt àâm 
ses pouveaux juges l'orgueil et la bassesse, l'ignonuice et. 
la cupidité des anciens; et quand on rélabljlt éeux-ci, il 
se réfouit encore de leur retour^ parce qu'il est peuple, 
parce qu'il espérait que leur infortune les aurait changés^ 
parce qu'il ne prévoyait pas que leur oi^^aeil serait infini, 
ment accru d'un rétablissement saiis condîUon, qui Sem- 
blait poroclâmer que la chose publique ne pouvait pas se 
passer d'eux. L'espérance du pauyre peuple ne tarà^ pas 
à être trompée une seconde fois. . 
• Et voilà ceqii^/dansuneiiatîoiiaanslégislattopi San» 
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lois, sans constitution, sans réunion d'opinion , de vœux '/ 
ni de forces, produiront dei innovations qui n'ont de 
base que la volonté versatile «et précaire comme l'exis- 
tence d'un visir, dans la tête duquel même la révolution 
que , par humeur, caprice ou vengeance ^ il veut ten- 
ter, n'est suffisamment ni mûrie ni combinée. C'est une s 
intrigue de cour , c'est un changement de ministre, 
qu'une telle innovation, que les sots appellent une révo- 
lution. Ne voit-on pas tous les jours la même chose quand 
le roi change les mandataires les plus directs de son au- 
torité P Je suppose que les nouveaux ministres sont de 
bonne foi» qu'ils ont la volonté de faire le' bien, de réta-* 
blir l'ordre ; mais pour cela, il leur fai^drait changer hi 
nation. Pour changer la nation, il faudrait que, pârla su- 
périorité de leurs lumières, ils s'élevassent au-dessus 
d'elle. Ëh ! de bonne foi, éroyez-vous que ce soit auprès 
des rois que gerinent les hommes de génie ? Il faudrait 
qu'ils sussent se garantir de la corruption générale ; et 
CFoyez-vous que ce soit auprès des rois qu'habitent les * 
Galon, ou qu'en aucun siècle ils réussissent dans les 
cours ! Ces pauvres hommes que le flot de la faveur ap- 
porte sur Técueil, d'où il les emportera bientôt , se lais- 
sent entraîner aux vagues, parce qu'il leùr est impossible 

d'y résister 

» Vous pensez peut-être que je sois bien loin de notre 
sujet; point du tout. Vo^ee en un seul aspect la route 
qui serait à suivre pour réformer notre procédure. Il fau- 
drait dun système de finances qui désintéressât le roi ou 
sa coUr de protéger tous les abus, toutes les friponneries, 
toue les pillages, toutes les extorsions ; il faudrait chan^ 
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ge^ l'ordre judidairè ; il fuidrait cliafi|^ la « jsljkfii^ fi^ 
illîque deiiQtre législation/ faudrait avoir dat nimt$t^ 

qui ne fussent ni cuurlisaB^ ni pusillanime:» , ni protijét 
de )ouir, ni déplacés j»arrintriguc... il faudrait ua^^ie 
de^ car rbomme ne jieùl riea'<^ » * et le roi -ut f Q|WVf 
jamais rien sans la nalion; el il nê Teal poîai; on Ton 
veut pas pour lui , qu'il y £iil de corps do nalion. Or ço 
uirajDle» il a c^sé à' vive impossible. L'état des finMpifaiij 
la préoccupation gfén^rale des. esf^ta^ I^TWtui jqi^ijlM^ 
mais sin'cèresj du roi, toutes sortea dé cfkuses réunies peur 
vent amener raccompiissemeut de ce miracle.... « S^il 
n'éclate pas» oa.iie pourra rien ,£sire de bon ni de con^ 
]||et.M%. on enduira» on crépba»..on replâtfer^ l'édifier « 
on on changera As dirisions, lès cloisons on répeiift 
quelques brèches, qq icruiera quelques ibules» on éta|cec^ 
jusqu'à ce qu'il croule .en^ement. 

» £li ! fuW-i» que touf cola pf»nr l'homme 7 hê IriHr 
peaux broutent , Pesclay^ rampe; les tyrans agitent eoii 
et lej autres; leur unie de fer et do houe hro je ou aalil 
l^ut ce. qui las entoure» et rhommd pense-; il pimie fHfSI 
marche sur un aol mouYant : sons ses pieds aont^M miMi 
souterraines; des explosions terribles peuvent à tooll 
n^oment rcnglputir-; la terre en convulsion lui isofnsm 
ses secousses ; le ciel en fureur le menace;. Aiè fMvifir 
ces entières disparussent; des générations inttoinhnihios 
soat moissciinécs avaiit le temps, avant Tâge; des mil- 
liers de glaives» des millions de dangers soat suspendue 
sur fa téio; .un od deux de plua ringuiétewÎMit fiMy^ 
tourmenter sa fragile existence 1 C'est bie» Ja peias^ft 
penser, de se connaître et 4e réfléchir i » *- ■ 
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... • • - . 

A», le p5 mais 4789. , 

.«. bons amis-^ jo vai^ vous dire ce que je p«Dft(f 
mffm^ s^tttt fmé d^mblrob* jouM- dans ToCie m* 
perba ▼îIIa : éconlez-nioî» 'je m délire qa« t6u»*élra 
Utiile p cl je ne veux pas vous (roipper. 
M .Chapuu de vaus ne yaut q^e le LieD* parce que .y4H1# 
tell» éflmnélflt fMis-; omms cImcihi ne «ail pas ce 
(|»*îll(Mil ffirè : eo 86 trompe aoareet atoe sur ses 
propre intérêt; et c'csL parce que j*ai beaucoup réfléchi 
finir jle» iulérêls do tous, c'est pour ?ous servir et vous 
feaiereitf eiiuî de k coiifiaiiûoe qpie veeir ■a'afee'ténic^ 
ga^ , que je<deÎ0 et imli voes-dji^ ee ipie je pense. 
. 9 Vou^ VOUS plaignez de beaucoup de choses; je le 
sais. £h Monl c'est pour corriger ce dont vous tcmm 
plel^Bfs» que- votM bon rei do^jt leoîr ime.aseeinbléé à 
Versailles, le 9y d» a«m procUoi tuâé toul ne pe«l 
pas se faire à la fois. ' - 

» Vous vous plaignez principalement de deux cheice S 
d» ffû de poitt, et de celui do la TÎaiide» • 
* t Occnpens-^MMisfteBiièreiBeiir du poinr. Le pain est 
ifc^sexitiol; avec du puiu, si nous somuios raisonnftMes, 
aeos aurons un peu de patience. • « ' - ' ' 

QKiepeetfliMnger ••r«Je^«fatiBf^lo«t'Ceq^ 
à changer; s'il en était autrement , nous ne serions pas 
des hommesj mmê s^oos des 
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» H fiml èèm. èboses pour lé p%ia : à*$hQ9à quiîl y en 
ait; ensuite j qu'il ne soit pas trop cher* 

» Ëh Jiienl mes bons amis^ j'ai une grande nea* 
Telle S Tout dopœr 's c^est qpe le. blé ne ' manqpie 
pis an memèDt où je Yoas éeris; il y en « cinqnante^ 
une mille charges (i) dans la ville; ce qui donne du 
pour trois mois dotixe )oan. Celai, je vous le diir , 
est uAe grande nonveUe, parce qall eat bien jatte 91e . 
le boa peuple ait du pain.* 

1 Ce n'est pas tout» mes bons amis. Outre les cia- 
qttai|te-ei<oiM fl^e cbargeâ de blé que déjà ftous avons » 
¥00 adonnistrateiirs et iea négocians en attoÉdent eaoove 
une grande quantité. Il doit en arriver d'Afrique^ de 
Silésie , du golfe Adriatique, de Cagliari, de Livourne, 
de la AèmagDe f du Nord et de la NouvellenAngletemi 
plotiears chaigemens ne tàrdeA»nt pat d'entier dms le 
port ; il y en aura cent vingt mille charges; et voilà 
du pain non - seulement pour nous « mais pour . nos 
imûs. ^ . 

9 . Ainsi , soyes tranquilles, parfidteinent tranquilles; 
remerciez la Providence de ce qu'elle vous doniie ce que 
tant d'autres , qui sont, bommes comme vous , n'ont 
point* Yoùsle ^avet; tous i^aves ouï dire : les saisons 
oniété généralement très-mauTaises dans Ions les pays. 
La grêle, les orages ont détruit bien des récoltes; on 
souffre ailleurs bien plus qu'ici ; et cependant c^ux qui 
souffrent prennent^atienoe* 
» Je vais msintonant examiner ifoc'tms i'oit vifeni 

• ." 

(*)In€b«rgedeblé|)è8e^tifiespoidsde4nale; « 
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que lé féa Ml ibri «her , quoique nom ayoni di| blé «n 

sujSUance. * ' * 

,9 Youi.BO rigaotei pas » bons ami3, le blé que 
Mu mwgesttiD mut pas 4e Tjoire l6rritoive.M* lleD vîmiI 
un peu dofest^ de la Provence , un peu dn Languedoc » 
de la Bourgogne; et la plus grande partie «vient des 
payrétrangen* * 

» Peurqooî eit*il cher ici ? paroer qae ceu qtti Vêt* 
ohèlent ion% obligés de le payer fi>rl cher , parçe qu'au- 
tour de nous les récoltes ont été mauvaises ou médio'» 
Wa:* })îea r^TOuia, ji iiout donnera l'aboiidaBce aie 
autre Hiiiée ; parce qoela H euTelie«Âii|^eteiie'iélMil en 
guerre avec les Algéritini , il 'arri?e moins de Tiiiseaux 
de ce pays-là ; et voilà cornaient ^. guerre fait toujoura 
di]k|i|ï|l Moiifc «je monde.; parce^qiae.lealidlés.d'âinqiie 
tili!été.!a4iet^par- les Turcs qui foiil «eqssl Ampéene; 
parce qu'enfin le blé étant beaucoup plus cher dans 
ipui^ia^ pays que chez nous, beaucoup de ceux qui 
]|9ai«jfliai«ent apporté leur blé aé vieimeiit pas id^ :ea. 
hi^l^ndQBt Ik'^ il esl le plos'dier; 

» Actuellement , mes amis , dites-moi , puisque le Mé 
est cher partout» comment il pourrait être bon marché 
l^llslieîlle? Vous êtes justes 9 raisénnaMea. ;>!«ison>iegi> 
anÎBiiJile aur cela> ^ - ^ 

> Ce n*est pas vous qui achetez le blé, ce sont d'au- 
tres personnes qui emploieat leur argânt à ce corn- 
ipMcce* m foi rerai4eBl'i6erfn''il*^fc; acheté» êà om 
personnea achètent le blé cher', eHea ne peuvénï i^aib 
vendre à perle , car autrement persoxme n'achèterait^ et 
nous jnoarrions de liaim* 



• »^ Yous €l©g dans une ville de commerce ; béoôcmipt 
de personnes savent ce que le blé coûte lorsqu'on Fa* 
«lékeiek prepièie^iaîii. himi émMièM^è âos 
humÊM gens; M$ Tdw ^irmH knHf l»'b*iMbè4WI 
peu coi»idérablOf et que ke tempê sont mauraU potti* 
IMH le monde. 

» Maintenant que jwu savez pourquoi M M ti 
ebér ^ vous ne poims pds*étre ^ééoinêê-fftlê le ^^ir la 
sokapssi. C^r le blé et le . pain sont^su -food la méM 
dbéMtot U laiilifMiefiaîn .ne>8èUpM iNlaiidoflrjp» piéi (Mf • 
fîie Mdftt voilli toi^ «* qH» ftôbi pWMie* èmêuÙ Ê T g 
Toi là ce qui est juste. - ' • »• 

> Pour savoir que doit élue le prjx de ckaquè iifr^ 
âeiMi»ri^fAiit mn4itve lvak€lNiM i 

» Secondement , combien chaque charge dé hïé péûP 
produire de iitces de pain ; - t . -, 

Mé en pain , cw H ae m fiut p«94oti^MUl t l¥ irMlttûggP 

doit être payé de sa peine: tout homme qui travAtlle ébW 
gagner sa ^ie. » • ' - • • * 

loi Mirabeiii efllre' am W détiil ttkfllîMX il MN^ 
M nè BêM ^m ttêhèêm»9ttt^\<m, et en ûi«lapi4d4# 

que La livre de pain de trois sortes revient à 5^ , d4 ^ 
S6*deaieft. . . . . i . • • 

•iiii lie toVtknli è )^ ^eu^ Kllezltle.dire^ f HiciM^ 
qoo B^r#»lltt^îii'¥atfi i<éëllfeihént ^4 defiicrs , pOl^^qu!^ 
MM. les eedsois l*<)»t>il8 mis , ^epui* trois jours , h demfe 
et fi»ttpq«<é iè piiydil^ Irapa^^ iMi^ MU 
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f Mies h deilK ^ésliotas-qo! ^ont àlttÈrenieê 
l'uaejàe rautre, et je vais répondre h toutes les deux* 
' * hei (MMiflob MTaieiit bieQ*qcie chaque li?re de pain 
coûte 34 deilien,. il 7 mit ' des plaintei , û ùïUH 
tos apprafondir. • 

» Les consuls se sont dit ^ le peuple e&t juste; il re- 
MMlrft fiieiMieflkf lonqile nous paiierons ensemble .dé 
tMH 9ÊÊtàf9ê oémuiuiies* Mais afant leut il faut lé côn-^ 
MWIer> et puis nous lui rendrons compte de lou^ 

» £h bien 1 mes amis , voilà que voua connaissez ce 
CjMi|fte» mAme auparavant yoda ariez senti qiie c6 prît 
■Êb èéak doua ne ponraii p«s^ durer; tons les honnétéà 
^ gens le disôient. 

» En effet, remarquez bien où tout ceci nous Oon- 
dèMl. SI le pain coûte 54 denieris , et que Poti conti- 
nno'li le yendre «4 > H t l^^n* dix deniers de perte pour 
èbaque livre , i3 iiv. i5 sous pour chaque charge. 

» Sur qui tomberait cette perte? sur la commu- 
BéMrté* £kl qni payerait pour la communauté f tous lea 
Mrftm. 

)» Or, cette perle ne Cnirnit-ellc pas par vous acca- 
blet? j3 liv. i5 sous do perte pour chaque chargé dé 
Irl6 fofUeraiettt chaque jour , puisqu'il faut 5oo chargei 
de blé par jour , 5,895 Hv. , c'est-à-dire deux millions 
tstnl vingt-cinq mille livres, dans une année.t.^Eh ! bon 
WMt i 4ui pourrait supporter cela ? ' ' . * 

t PeUset d'mi antre <^té qne le pain est -trës'-cliéf 
dans cette province , et cncôfe [dus dans les autres. Si 
on cooliauait à vendre le pain deux sous, on viendrait 

Â»pirtonl en àchéter; nos boulangers et nos magasina 
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ne ponmlent plus y. suffira; «e qui bientôt nous 

ruinerait, et nous finirions par n'avoir ni blé ni pain. 

> Vous demandez encore poiirquoi le paia coûtait 
trois sous et demi je^vais TOus l^tppreadre* 

t La Tille de Marseille , cdminè tonles les autres » 
paie quelque chose pour les dépenses du royaume, et 
pour l*entFetien de notre Lon roi. E*ârge)it se ^rend;.un 
peu sàr ceci , un peu sur cela* Dans les villages on paie 
la taille; dans les ^andes villes la taille ne suffit pas» 
Op a suppléé jusqu'à présent par un impôt sur II viande» 
et un sur le pain* L'impôt sur le pain e&i ce qu'on ap- 
pelle le fn^iui i il est de 6 liv» par chaque charge » et 
yoilà pourquoi le pain est li 5 sons et demi. Oes manières < 
de pourvoir aux dépenses ne sont sûrement pas les meil- 
leures : tout cela changera; mais nous sommes ccmve- 
nus que tout ne peut pas changer en un jour* 

» Cependant , comme le blé est déjk fort cher » et 
qu'il faut que tout le monde se prête pour supporter le 
mauvais temps» il me parait juste que » dès à présent.! • 
on ne lasse payer le pain* dont personne ne peut se 
passer, qu'à 34 deniers la livre, prix moyen , tout comme 
s*il n'y avait point d'impôt à payer; et soyez persuadés , 
mes bons anus » que c'est là tout ce qu'il est possible de 
iaire* 

» J'espère donc que voUs direz tous : ce prix-là va* 
bien» Gela était juste , cela était nécessaire;, chaqun 
sera tranquille « airn que les antres le soient» et votre 
exemple mettra la paix partout. 

» Oui , mes amis , on dira partout : les Marseillais, 
sont bicA brayes gens; le roi le saura» ceJbon roi 
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qu*il ne faut pas affliger;, ce bon roi que nous invoquons 
sans cesse ; et il vous en aimera , il vous en estimera da- 
■ vanta^. Comment ponrriona-nons résUtar ' an plaisir 
noos allona Iniftire » f «itad il «ti fffiéciitecnt d'ae- 
cord avec nos plus pressans intérêts ? domnieBt poor* 
riez-vous penser au bonheur qu'il vous devra> sans ver- 
Mpdoa larmes de joie ? 

N* XI. ' 

'COBBBSFOllDAnGB SB mBABBAU IVEC LBS iÛÇTBVBS DB 

marsbilLb. 

* 

( Voir au pr^Mnt volume, pag0 goS») 

Lettre adressée à Mirabeau par les commissaires du Tiers- 

étai^dô MarseiUe, 

. , - • 

Monsieur le Comte , 

c Noua remplissons U{ fonction le plus agréable du 

ministère qui nous a été confié par nos concitoyens , en 
vous annonçant ^ue TOrdre du tiers-état de cette ville 
vient de vous nommer pour Tun de ses députés aux É^ats- 
générapXy avec MAI. Boussier, Lejean aîné et Delà» 
bat, négocians. Les intérêts de la patrie ne pouvaient 
être en plus dignes mains ; et çe n'est pas pour la pre- 
mière fois qoe la reconnaissance des Marseillais inscrit 
le DiOni de Riqneti dans ses années. 

» Il nous tarde , monsieur le comte , de vous voir , 
au milieu de nous , recueillir l'bommage public et re- 
cevoir Fassurance , etc. 

* • 

y. W 



Bèpcme de MirabtaA, 

m 

M£âflJfi(}fi5 , 

« J'ai reçu la «bttre par lamelle tous a? et bien todIu 

m'apprendre que le Tiers-état de la sénéchaussée de 
Marseille m'a nommé député aux Ëtats^énéraux. 

• Mon âme aérait livrée tout entière à la recoimaia- 
sance, ai elle n'éprouvait en même lempa le juale 
sentiment de frayeur que doivent inspirer les augustes , 
left souveraines lonctions que la conscience des électeurs 
a cru devoir confier à la miemie. 

» A. la nouvelle que vous me donnez » vous avei bien 
voulu joindre les sentimens d*une bienveillance particu- 
lière. Vous me rappelez que le nom de Riqueti a été 
plus d'une ibis inscrit dans vos annales; c'est me dire 
assez quelle tâche difficile j'anipais à remplir poor m'ao- 
quitler font à la fois de ce que mes aïeux et moi nous 
vous devons depuis quatre siècles. 

» Le troisième Ordre de la sénéchanssée d'Ais vient 
aussi de me fiiire l'honneur de me députer au premier 
scrutin , et par un seul scrutin. On m'a donné sgo voix 
sur 544* Pa<^ respect pour la viile de Marseille, je n'ai 
point accepté ; mais je n'ai pas non plus refusé. Mon 
premier hommage b la confiante que voua m'avex témoi- 
gnée est de juger ma propre élection; et je ne puis 
porter ce jugement sans avoir sous mes yeux un extrait 
du procès-verbal des deux députations dont on m'a ho- 
noré. 

» Je suis avec respect , etc. 
6 avril 1789. 
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MomiSUB LB COMTÉ, 

c La délibération qiro le Tiers-élatde œtle ville, vient 
de prendre nous charge de voua faire pauer Fezlrait 

de celle portaot votre nomination de député aux Étâta- 
générauxr. 

» Noos vona renouvelons^ monsieur le comte, i'hom- 

♦ • » 

mage èd notre satis&ction, et la prière de venir bientôt 

vous joindre à MM. les députés vos collègues , qui ont 
prêté serment pour remplir la mission dont ils sont ho- 
norés» et qu'ils se ibnt un vrai plaisir de pwrtapr avec 
vous. 

» Nous avons Thonneur d^étre , etc. 
6 avril 178g. 

Secondé réponse de Miraàeau, 
Mbssibvbs , 

c Jesuis forcé d'opter philM' que je ne pensais» en- 
tre les deux députatîons dont les sénéchaussées d'Aix et 
de Marseille viennent de m'honorer. Absent de Mar- ' 
seitte» l'j ai été remplacé; présent à Aix , et lorsque 
les élections doivent être continuées » il faut nécessaire* 
ment que je me décide. Mon cœur redoutait cet instant, 
et cherchait à le reculer. Livré tout entier k deux senti- 
timons égaux do loooanaissanoo; je no pouvais prévoir 
l'iMoe du oomiMt que j'aurais mohiaéme à me'livrér. A 
cette pénible situation se joignait Tefirot que doit inspi^ 
rer la vaste et dii&ciie carrière 011 Ton a voulu u^e ian; 
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cer. 11 fallait ua ^raud courage pour accepter; maU 
i*ofe le dire» je n^en avaif poiot aam pour clioÎHr. 

« 11 le fiiut pourtant ; et que doia-je conaolter f L'io* 
térét d'iJDc province qiiî m'a honoré de tant de bienreil- 
lance; celui de la ville de Marseille, dont votre confiance 
même me donne le droit de parler. Ce n'est point de 
mon GCBur que je puis obtenir un choix que je n'oaoraia 
jamais proférer ; mais homme public , je puis pronon- 
cer entre deux grands inlércts qui , quoiqu'également 
au-dessus de mes forces sont cependant dilE&rens l'un 
de l'autre. - • 

» Les séances des prétendus États de Provence ne sont 
que suspendues; et j*ai rhonneur d'en être membre. Aidé 
du zèle et du courage des Communes» j'ai tenté dans ces 
États uneré?olutîop importante, indispensable» qui inté- 
resse la province entière, et qui, si mes v(eux les plus ardens 
sont exaucés » ne .sera point étrangère à Ja ville, de Mar- 
seille : je veux parler de la réformation même de nos * 
États. Gel ouvrage n'est que commencé. Stfus ce rap- 
port , ce sont les députés des comaùannes de- Provence 
qui doiveiiit me guider , m'éclairer dans les états-géné- 
fins « et dont je dois être le £iible anxiliake. 

m D'Mres qnestîona déjà traitées dans noa Btats fliir^ 
ticuliers doivent être portée» dans l'AssemUée natiiK 
nale : la contribution des iiefs, l'abolition de tout^i 
«Mttptimi pécuniaire» Fégalité des impôts entre toutea 
ka Ibrlunea ot- entre tMi» fea indîvièua » Tanéantiase^ 
ment de tous les droita «urpés, le remplncemenl deloasf 
ceux qui dégradent Thomme, qui gênent sa liberté, ou 
•qui s*eppoa«At à ee.que la naUian itançaiso soit ton! oe 
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qu'elle peut être. J'ose le dife , cette cause osl bien plué 
«neoré oelki de ift. province, c'est^-à-dire dépeuple et 
coMUMii en gtoM , 4|ii^eUo n'es» ceilo de k vilki 
de Màrtdlle, dont li inrospérité; josquli «iB eeiMar 
point , tient à d'autres principes et à d'autres lois. 

» J'«TfÛ0.doii6 contracté dos engagemens araat ceun 
^ me :reboiiiieiMttiioe impoéés t ma càfrièi^ eil 
commencée; j'aveis' iin pétt^r el je n# pttUp le dé* 

..».J'éi oenndéré d'un autre «côté que quoique Fagri* 
iBo|liirB'8ei^lfrfaM|leteal0{vm^ il y 

eurîi peut-étrê ank Âti«i-généi««x héuawnp tùM^ À 

négocians que n'eu exigeraient les solennelles dÎMMiiM 
«maîeM dont en tfete forcé* de» »'oocuper4 II esides lu- 
aûèlmr eeqeiaet ^ le^Éèle leul në MÉûftâéb ^^àîm* 
Chaqao citoyen peut et doit connattro pdfit Ëe IM^ 
gociant seul connaît l'univers; et toute loi siir le com- 
merce agit aujourd'hui sur les deux mo.adM» (Servir l'in- 
térél de la ville de ManeiUe. est mon premier devoir. 
Imfnkw^û^tiù négoèiam de {>llié éut'ÉeàHi^Mraijs'» 
et prendre , moi , la place de ce ùégcKi^ant, ne serait plus 
la servir. Toute députation étonne mon courage. Celle 
de Màneilie , entre qu'elle m'écraserait du poids im- 
Mpié dè'éeelBlérAàr'du poids* ianlense -dé èn gloire, 
Messerait encore ma délicatesse , par la comparaison que 
je ferais sans cesse entre moi-Bsénie et le négociant 
doni^'yàraitfris.kidaixK GettvcanÉipâniiMMiiitt je 
kiais v'd'euireeii ferasaol snb mol. 

» Veuillez donc , Messieurs ; recevoir et faire agréer àf 
MMiile» éteeleurs^ je- ne db pas mes excuses» inâis-ce 
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nouveau tribut de mon zhh pour l'ancienne patrie de 
mes pères , où j'espèce ^oi^-iuâme : acquérir un jour !• 
droîld»r€Îté; jejM-diâ.pas ^.niareoâniiMSHDm» pou» 
qu'elle m'a &it hésiter , un inatask entre mes Téritablea 
devoirs , mais les vœux éternels que je fais pour la pros- 
périté d*uQe des premières villes et de Tun des meilleurs 
peuples diijmonde. Je seèoiiderai HaMeiHe de tout-ne» 
effi>rt9 diuss la grande impulsion qu'elle, va denaerretsi 
je dépose maintenant à vos pieds la qualité de votre dé- 
puté, mon zèle bientôt me la .fera , reprendre. Celle de 
suppléant est la seule, qu'il mu'eoil pemia.de nmplîr» et 
U seule que yotre bonté m'eût aecocdée i û eUuM t'était : 
trompée sur ses véritables inlérêts. 

» Je finis* Itfefisieurs ; ce n'est point sans, émotion que 
j'ai,i»mmmcéjcette leltre; etjse n'est pat santdeuleon 
que .je Ifi termine. 
. 9 Je suis avec respect» etc». . 

. 7 avril 17^. * 

" . • J 

;,. ... dui Ti&rs-itat de MarscUU» . . . 
Messieubs, 

* • • • • 

- « 11 est vraiment «riail ponr moi de reoefieir i diaqne 

instant de nouvelles marques de voire bonté , lorsque 
votre. suârageahsorJbe déjà. toute ma reconnaissance. Je 
n'avais ]iesiMn:qii0 4u piooèt-vitrlNd de mea létection»- 
et je regrette bien la peiae que je donne '.tout .ieC 

monde. 

« J'ai eù.rbûnneur.de vous:fiûre part des. motifs de 
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mon option. J*ai épuisé mon courage à écrire la lettre 
qui les renferme ; et tous venez de mettre ma sensibilité 

à une nouvelle épreuve G Marseille I vUle antique, 

ville SttiHsrbe» asile delà liberté , puisse la régénération 
qui se prépare pour le royaume verser sur toi tous ses 
bienfaits 1 II ne me reste plus de voix pour te dire ni ce 
que je sens» ni ce que je pense. Hais il me reste un 
cœur ; il est inépuisable; et je fais des vœux. 

» Je vous en conjure , Messieurs, veuillez faire agréer 
h MM. les électeurs mes profondes excuses, je dirai 
même mes regrets. Je suis , je serai le député de la ville 
de M arseillê par mes efforts à seconder ses véritables 
intérêts. Elle est ma patrie , et je suis son fils : tout dé- 
puté , s'il connaît ses véritables fonctions , ses véritables 
devoirs » doit être le député du royaume. 

» Admis dans la lice , jj recevrai tonte l'influence de 
vos suffrages; je profiterai de toutes les lumières de vos 
honorables députés ; je leur ferai part, de toute ma con- 
duite; je me regarderai comme leur Irère» né du même 
scrutin , et Marseille aura réellement cinq députés. Que 
me manque-t-il pour avoir ce titre? votre suffrage ? J*ai 
eu le bonheur de l'obtenir. Mon cœur» mes efforts» ils 
sont à vous à jamais. 

Je suis avec respect , etc. 

LE COMTE DB MlUABBAU. 

7 avril 1789. 
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